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SUR UN PRETENDU SCEAU HITTITE 

TROUVE PRES OF. TARSE 

PLYNCHL 1. 


J’ai toujours applaudi de grand coeur aux uouvelles reclierclies sur les inscriptions hit- 
tites, recherches qui, malheureusement, ne peuvent encore aboutir a des interpretation?' 
serieuses. Aussi dois-je protester, comme naguere mou eminent collegue M. Heuzey , 
contre l’abus qu’on fait du hittite. L’article que M. Tyler vient de faire paraitre dans le 
Babylonian Record est line nouvelle preuve de cette tendance que, pour ma part, je 
trouve regrettable. 

Dans l’espece, d’apres tout ce que nous apprend M. Tyler, le hittite n'a rien a voir. II 
s’agit seulement d’une de ees tres nombreuses adaptations plienico-asiatiques de la 
mythologie egyptienne, dont les sceaux, les intailles, les pierres gravees et les cylindres 
nous offrent d’innombrables exemples. 

Ainsi M. Tyler nous decrit longuement un dieu a tete d’epervier tenant entre les mains 
un vase allonge 1 avec lequel il fait une libation devant un autel-. Rien de plus commun 
que cette representation du dieu Horus (taisant une libation) dans le style egyptien pur 
ou dans les imitations plienico-asiatiques dont je parlais tout a l’heure. On la trouve dans 


1. « There are thus five engraved faces, including the 
base. Thongh not, in my opinion, so ancient as the Yuz- 
gat seal — an opinion which M. Pinches shares — the new 
seal presents characteristics of very great interest. Four out 
of the five engraved faces haves two figures (one seated and 
one standing) which may be supposed to represent either 
men or deities. As, however, the general subject of the 
seal is evidently of a magical, or at least, mystical, cha- 
racter, it is not altogether easy to distinguish certainly 
between gods and men. But a hawk headed figure, which 
is apparently pouring out a libation from a .tall, narrow 

vase, may be supposed to be a deity » 

« a double three-forked thunderbolt, which is 


introduced possibly as an example of tri-unity, an idea 
which appears to have been very influential in the East 
in ancient times, and which, on oue face of the seal, is 
represented by a trident of ordinary form, and on two 
other faces, one of them the base of the seal, by a trident- 
like object with a sort of root depending, and of which it 
is difficult to sa\ whether it is an idealised plant or flame. 
Possibly it is the latter, as it is above a kind of altar, at 
the base of which the hawk-headed figure above mentio- 
ned is pouring out the libation. » — II faut une puissante 
imagination pour voir ainsi le symbole de la trinite dans 
la flamme de fautel a feu {(i/). devant lequel le dieu 
Horus a tete d’epervier fait sa libation. 
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lt‘s papyrus a vignettes, les bas-reliefs et les statues de bronze, memo des plus grandes 
dimensions. Je eiterai la statue de bronze, de taille tout a fait exceptionnelle, qui est an 
milieu de notre salle des dieux an Musee du Louvre, et, dans la vilrine du Pantheon 
salle a eolonnes, vitrineK), la statuette Tvzkiewiz, une autre statuette du dernier 
rayon, etc., etc. Quant au vase qu’Horus tient entre les mains, c’est le vase Kebh, bien 
connu des egyptologues et dont le nom designe la libation elle-meme. Voir comme 
un specimen de ces representations d’Horus faisant des libations, notre planche n°‘ 1 
et 7. 

M. Tyler nous doune de plus la liguration barbare d’une deesse, a oreilles proemi- 
nentes, a corps enorme, avant devant les pieds le signe A cette description, tout 
Egyptologue reconnaitra al’instant la deesse Taouer ou Thoueris, a corps 2 d’hippopotame, 
a tete soit d’hippopotame, soit de bonne 3 , et avant devant elle a ses pieds, — c’est la 
eoutume eonstante, — le signe sa 4 . Pour les personnes qui auraient, du reste, peu 
Thabitude de la mytliologie egyptienne, nous avons donne, dans une planche d’helio- 
gravure annexee a cet article, quelques figurations de Thoueris a forme d’hippopotame, 
sous les n os 3, 4, 5 et 6, et de Thoueris a tete de bonne, sous le n° *>. 

Quant au signe sa, il est impossible de le meconnaitre sous sa forme consacree Q 
ou 11 faut n’ avoir jamais fait d egyptien pour le confondre, ainsi que vient de le 

faire M. Pinches 3 , selon M. Tyler, avec le signe anch (^). Sa signification n’est pas 
eelle de vie, mais eelle de protection. Outre Thoueris et les quatre genies fune- 
raires, que ce svmbole accompagne d’une facon reguliere, tous les dieux peuvent 
accorder la protection divine, c’est-a-dire ce sa' 1 qu’ils placent derriere leurs favoris, les 
rois, par exemple. Mais ici, encore une fois, ce signe, place ou il est, sert ii diacretiser 
d’une maniere certaine la deesse Taouer, fort reconnaissable d’ailleurs dans la forme 
barbare que lui a donnee l’artiste asiatique. 


I. u On another fan' of the seal this symbol is w ithout 
the triangular cap (which, ho\ve\ei\ is abo\e it) am] it is 
supported apparentU by a string which a standing Ggure 
holds in his hand. Here we see a rounded head with what 
look like projecting oars. » 



2. (Test Ja forme ordinaire : voir la \ Urine tin Pan- 

theon et la \itrine des Thoueris Ixitrine A, salle des 
dieux, actuellement salle a eolonnes, au has i et snrtout 
la tres jolie figurine en hois de Thoueris qui est placet* 
dans la vitrme des nomelles acquisitions t salle a 
eolonnes i. 

Voir dans la \itrine du Pantheon et dans la f r * 


vitrine des nouvelles acquisitions (salle a eolonnes) deux 
de ces tres interessantes variautes de Thoueris. 

4. Voir les tigurines citees plus haul, etc. 

« In Cyprus this triangle seems to have lost its base 
and arrordinegly it appears thus ^ on the coinage. The 
Hittites probably modified the headed triangle somewhat 
differently and turned up toes, or '< Hittite boots » to 
accentuate the idea of life ». 

0. « M. Pinches very appropriatly suggests the analogy 
of the Egyptian ankh, or symbol of life. This analogy is 
remerkable, but if there is an actual connection . it must 
he referred back to a very remote antiquity. » 

7. Le signe tout seul servait naturellement d’amu- 
iette , comme le signe lat | svmbole d’Osiris et de la 
stabilite divine : on en possede des multitudes souvent en 
pierres tines. Voir au Musee egyptien du Louvre (salle des 
dieux) ia \ i trine centrale L qui leur est consacree. 
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Reste le fameux triangle. Eli bien ! ce triangle n’est pas autre chose que le signe ti Q) 
qui tres souvent, large du bas, a des angles egaux dans les representations de ce genre. 
Ce signe A avait certainement au dessous de Ini, dans l’original primitif, le signe a?i% (f) 
figure lui-meme au dessus du sa, comme dans une interessante figurine de Thoueris 
en email d’un bleu profond qui se trouve dans la vitrine du Pantheon (salle a colonnes). 
Nous en donnons une reproduction sous le n° 4 de notre planche. C’est certainement 
ce signed que, soit le copiste asiatique, soit le dessinateur moderne du Record a 
confondu avec un objet oblong tenu dans le poing ferme de la deesse. 

Nous avonsainsi la figure de Thoueris, avec son svmbole complementaire, le sa, comme 

d 1 ordinaire, devant sespieds et au dessus la legende | = tinny « donne la vie >>, priere 

qui, en Egypte, est gravee tantot sur le socle des statues divines, tantot dans les bas- 
reliefs, devant la figure de la divinite cju’on invoque. Souvent apres tinny., en Egypte, 
on met le nom de eelui qui a fait ou fait faire le monument en question. Mais souvent 
aussi, dans les objets de pacotille, surtout dans ceux qui etaient destines a 1’exportation, 
on n’ecrit que le souhait en sous-entendant le nom. Les imitateurs phenico-asiatiques 
precedent habituellement de meme, et cela se comprend d’autant mieux qu’ils n’auraient 
su ecrire en hieroglvphes le nom de eelui qui faisait la commande. 

Mais, me dira-t-on, vous oubliez que le triangle, le chapeau point u' surmonte une 

fois directement le signe sa dans une des reproductions du Record. A cela je 

repondrai que cette reproduction nous donne seulement le signe sa lui-meme, dont le 
sommet est un peu anguleux, au lieu d’etre rend, ainsi que cela est frequent. 

Et la gravure de la page 309 du 3 e volume de l’histoire de l’Art de MM. Perrot et 
Chippiez 2 ? — Elle n’a aucun rapport avec la question qui nous oecupe; car elle ne porte 
nullement le signe en question, mais un autel egyptien de forme vulgaire 3 que M. Perrot 
a voulu, a tort, decomposer pour en faire un « cone sacre avec des bras et avec une 
tete » (??!!) C’est tout simplement une grosse erreur. 


1 . a A very curious symbol, which appears to denote 
life generally, or at least the primordial principle ot 
human life. On another face of the seal this symbol is 
without the triangular cap (wich however is above it). ...» 

2. « The evolution of this curious symbol would seem 

to be this. The triangle was regarded as sacred, as repre- 
senting the primordial principle of things. As such it is 
found in India, and, remarkably, it is to bee seen also on 
a stele of Lilybaeum, wich hears a Phoenician inscription, 
but here the triangle has a head ami arms. (See the bas- 
relief figured in Perrot and Chi piers Histoire de l’ Art 
fvol. Ill, p. 309) from the Corp inscr sem.) According to 
P and C. p. 303, analogous examples exist « sur les mon- 


naies de certaines Miles de l’Asie » , but have been unable 
to find them. 

3. Sous cette stele mi Phenicieu est plaee devant un 
autel a feu (ay \ et a plus loin devant tui la table d’offrande 
ou de propitiation en question. 11 y a dans ce dessin un 
essai de perspective intercssant. La table d’offrandes 
situee plus loin est placee plus haut dans le tableau et avec 
des dimensions proportiouuelles plus petites. Quant a 
tons les egvptologues savent que c’est urn* 
des formes frequentes de l’autel (Poffrandes 
qui est ainsi figure duns I’ecnture ^ ,ou 
bien ou bien 'f iConf. Brugsch, sup 
au h‘\ique. \k i 2' 
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Quant aux dieux ou aux hommes a queue 1 * de M. Tyler, il faut s’en defier. Je sais bien 
que certains anciens, Grecs ou Romains, ont affirme l’existence d’hommes a queue et de 
Satyres dans diverses regions d’Ethiopie. Mais les Egyptiens et les Ethiopiens ne les ont 
jamais connus, et c'est a un detail de costume, frequent dans les representations egyp- 
tiennes, qu’il faut attribuer cette erreur. Ainsi le dieu Bes lui-meme n’a pas de queue, 
quoi qu’il en paraisse tout d’abord. Ce que Eon prenait pour une queue de Bes n’est pas 
autre chose que la queue de la peau de leopard dont il se ceint les reins, a la facon de 
Bacchus et d’Hercule-. On pent s’en assurer au Louvre soit par la belle statue du Sera- 
peum ;S. 962), soit dans la vitrine E des dieux (salle a colonnesh 

11 est vrai que la confusion dont nous parlions tout a l’heure parait avoir existe deja 
dans les imitations asiatiques; car le dieu Bes, ainsi que l’a fort bien dit M. Heuzey, est, 
avec Horus, un des dieux egyptiens qui ont ete le plus fabriques en Phenicie, en Asie, etc., 
souvent d’une facon bien imparfaite. 

Les Egyptiens humains ont souvent une queue eux-m6mes. Je citerai, par exemple, 
les pretres en costume de sam, revetus, a la maniere de Bes, d’une peau de leopard, 
pour les ceremonies sacrees. Parfois aussi une queue semblerait exister pour des Egyp- 
tiens revbtus de la simple shenti, comme dans le bas-relief C 4 de la XII e dvnastie. Cela 
tenait a la maniere dont on attachait la ceinture; car cette maniere variait beaucoup. 
Nous reviendrous d’ailleurs bientot sur ce sujet. 

Je ne parlerai pas ici des autres figures mythologiques bnnm6rbes par M. Tyler. Il 
faudrait pour cela en avoir la reproduction. D’ailleurs n’oublions pas que tres souvent, 
dans les intailles asiatiques, les dieux egyptiens etaient associes a d’autres dieux, soit 
clialdeens, soit locaux. J’ai failli ainsi acheter pour mon departement, au Louvre, un tres 
curieux cylindre execute par 1’ordre d’un Phenicien qui avait mis son nom en caracteres 
cuneiformes et qui avait fait representer des dieux egyptiens, particulierement un Horus, 
attaque par derriere par le dieu asiatique Reshpu, c’est-a-dire par celui-la meme qui est 
represente, avec la meme mitre blanche et le meme baton, a cote de la deesse asiatique 
Q a desk hju Astarte) et du dieu egyptien Amon, dans la stele C 86 vitrine du Pantheon, 
salle a colonnes'. Evidemment le Phenicien qui avait commande le cachet en question 
jnaintenant en la possession de M. de Clercq) etait un partisan des N'inivites, pendant les 
grandes luttes entre les Assyriens et les Egyptiens se disputant l hegemonie du monde. 
Dernierement 3 , M. Heuzev nous a presente et il a fait acheter pour le Louvre un autre 
cylindre du meme genre, provenant egalement de Phenicie et representant le dieu 
egyptien Ra a genoux, semblant demander grace. 


1 • This figure he*, moreouT, n pigtail, ou appendoge 

N%ich is found w'itte at least on other figure 

2. Notons iTailleurs cjue les niUhes de Baechus et 
d'Hernile sont des adaptations diverses du imthe de Bes, 


qui est a la fois dieu des plaisirs hruvauts et dieu de la 
guerre. 

.'i Depuis la romposition memo de ce memoire. 
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Je n’en iinirais jamais si je voulais donner une notion, meme sommaire, de ces 
melanges continuels d’idees religieuses chaldeennes, asiatiques et egyptiennes 1 . Je ferai 
du reste un jour a ce sujet un travail special et etendu. A plus forte raison ne parlerai-je 
pas ici d’un sujet vulgaire, connu de tous, comme Test la figuration de dieux egvptiens 
adores par des Asiatiques dans leur costume national. Tous ceux qui ont vu des steles 
pheniciennes, Cypriotes, etc., ou des intailles asiatiques savent cela. 

Paris, 4 septembre 1887. Eugene REVILLOUT. 

1. Des empreintes de searabees inythologiques egyp- des contrats niimites ou bab\loniens. 
tiens se retrouvent aussi, en guise de cachet, jusque sur 



CROIX LOMBARDES TROUVEES EN ITALIE 


Planches *2 et 3.' 


Lesfouilles importantes dont i’ltaliede la region du P6 a ete l’objet dans ces dernieres 
annees ont mis au jour un certain nombre de croix barbares qui nous ont paru meriter 
une etude particuliere ; rapprochees les unes des autres, elles forment, an point de vue 
de Tart et du style, un ensemble dont l'archeologie peut tirer profit. Nous allons d’abord 
enumerer ces monuments et lours lieux de provenance. 

La necropole de Testona, dont l’exploration archeologique a ete decrite dans un recent 
memoire de M. E. Calandra, renfennait plusieurs tombes dans lesquelles l’auteur signale 
la presence de croix. Parmi une quantite d’autres objets, « nous voulons, dit l’auteur, 
« enumerer quatre croix d’or de formes et de dimensions differentes, percees aux extre- 
« mites pour etre cousues sur la poitrine 1 . » Ces croix se composent de lames d’or tres 
minces. 

Les tombes barbares examinees par M. L. Campi dans le Trentin ont fourni quatre 
croix eminemment interessantes et provenant de localites diverses : Civezzano, Piedi* 
castello, Lavis et Sezzago di Novara 2 . (PL n, fig. 3 et fig. 5.) 

M. Mantovani a fait connaitre deux croix en or trouvees a Cantacucco en 1880 et 1883. 
L’une est pereee de deux trous a l’extremite de chaque branclie. Longueur, 4 cent.; 3 
l’autre, grossierement ornee, est longue de sept centimetres; sa plus grande largeur 
ii l’extremite est d’un centimetre. On remarque les restes du fil qui attachait la croix 
sur le vetemeut 4 . 

Plusieurs des sepultures barbares explorees par M. le comle Cipolla, ont aussi fourni 
des croix, et nous devons a l’obligeance du savant explorateur les dessins des deux croix 
de Cellore d’lllassi (pi. n, fig. 1 et 2 k 

M. le D r Caire indique a son tour une croix eomposee d’une lame d’or de forme 
grecque; les cotes sont presque egaux; les deux branches les plus longues mesurent 
84 millimetres ; les plus eourtes ont 78 millimetres. Elle est ornee de dessins ressemblant 
a des arabesques. Cette croix estampee olfre des reliefs correspondant aux cavites de la 
partie opposee. Le poids exact est de 5 gr. 50; sa conservation est parfaite 5 . 


1. Cl f*t E«loardo Calandra, Di una necropoD barbaric a 
scoperta a Testona. 1880, p. 33. 

i. L Campi. f.e tombe barbarkhe di Civezzano , 
p. 3, 13. 17. 

3. G. Mantovani, Sotizie archeologirhe benjamensi , 


1882-83. 

4 Idem. 

5. Dote Cane. Scoperte nel Sovarese. MU della Societa 
r/? archcologia e belle arti per la prorincia di Torino , 
p 315. 
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M. Angelo Arboit a decrit line croix trouvee dans le tombeau con side re eomme la 
sepulture de Gisulf 1 , et sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

Le savant professeur Amilcare Ancona, dans le catalogue de sa collection, signale 
sous les n° 277, 278, 279, trois croix d’or avec des ornements estampes, trouvees comrae 
de coutume avec des epees en fer dans la localite dite cimetiere des Lombards, pres 
de Chiusi 2 ; la decouverte remonte a l’annee 1879. 

M. P. Orsi, conservateur de la bibliotbeque nationale a Florence, mentionne egalement 
plusieurs croix en minces lames du meme genre 3 , La croix de Civezzano (pi. n, fig. 3 
a ete particulierement etudiee par le savant directeur du Ferdinandeum d'Inspruck 4 . 

Les croix, de provenance italienne, s’elevent au nombre de cinquante environ, et l’on 
voit ainsi que la question, si nouvelle, des croix en or dans les sepultures barbares a, 
des son origine, un fond deja important que les decouvertes de Favenir enrichiront 
certainement encore. 

Nous devons appeler aussi l’attention sur six croix d’or du m6me genre, que nous 
avons recueillies dans le cimetiere franc de Oyes (Marne). Ces croix etaient, toutes dans 
la meme tombe; elles se classent avec celles de Testona et de Cantacucco. 

Toutes ces croix que nous avons etudiees, bien que de provenances diverses, nous 
paraissent susceptibles d’etre rapprochees au point de vue de Part; nous proposerons 
des categories dans 1’ unique but de faciliter les comparisons, mais il nous semblerait 
t^mdraire de tenter actuellement une classification definitive. 

Dans le premier groupe, nous placons trois croix venant de Testona. Eile sont de la 
plus grande simplicite. Un examen rapide suffit pour constater qu’ elles ont ete decou- 
ples peu regulierement dans une plaque d’or. Cne d'elles est, pourvue de neuf trous : un 
au centre, et huit aux extremites. Les renseignements que nous avons pris anpres de 
M. Calandra ne permettent pas de determiner a quel sexe appartenaient les sujets 
qu’ elles accompagnaient dans la tombe. 

La croix de Cantacucco se rapproclie du type precedent par sa simplicite et ses carac- 
teres essentiels. La description de M. Mantovani est sobre de details; la forme de l’objet 
ne comporte du reste pas une longue description. Les restes d’un til paraissent etre les 
vestiges de la matiere qui fixait les croix sur l’etoffe. 

Deux croix se rangent aussi dans le meme groupe avec de legeres modifications. La 
premiere, de Testona, mesure 4 centimetres, les angles en sont arrondis. File est con- 
servee au musbe archeologique de Turin, corame toutes celles provenant de la meme 
neeropole. La deuxieme, exlmmee aussi a Testona, est d’une plus grande dimension. Sa 


I. Angelo Arboit, La Tomba di (wisolfb. Udine, 1874, 

p. 18. 

*. Amilcare Ancona , Le armi , le fibule e qunlehe altro 

eimelio della sua voile zione archeologica. Milano. 1886, 


3. Arch. Stor . per Trieste . Istria e il Tientino. 

4. Das Langobardische fiirstengrab und rheipetujraberfeld 
von Civezzano bei TrienL beschrieben von D r F. Wieser , 
1886. p. 300. 



8 


CIJOIX LOMBARDES TROUVEES EN ITALIC 


hauteur mesure 6 centimetres; elle est percee de dix-sept trous, cinq au centre et douze 
aux extremites des branches qui sont arrondies. 

La derniere transformation de ce groupe est representee par la quatrieme croix 
trouvee a Testona, qui est pourvue de treize trous, trois aux extremites, un au centre, et 
par la croix de Piedicastello Cette derniere est notablement plus grande, elle mesure 
8 centimetres; deux trous seulement sont a ses extremites. C’est done la plus grande 
de celles que nous ayons eitees jusqu’a present. Son poidsest de 2 gr. 5'2; elle appartient 
au musee de Trente. 

Deux croix exliuinees a Cellore d’ II Iasi ' (pi. u, fig. 1 et 2 ) forment une troisieme 
categorie. Des umbos, di verses armes, des scramasaxes ont ete trouves avec elles. Un 
rapport de M. le comte Cipolla les signale dans les termes qui suivent : « Nous avons 
trouve de plus deux croix de lames d’or pur. L’une est formee de deux feuilles jointes 
au centre par une pointe d’or rivee, l’autre est d’une seule piece. Les lames sont percees 
de deux trous aux extremites. La croix formee d’une seule piece est percee au centre. 
Ces trous etaient destines a attacher les croix sur les vetements a la hauteur de la poi- 
trine. Ces croix sont semblables a celles de Testona, mais les notres presentent d’impor- 
tants ornements faitspar estampage, executes avant que les lames fussent taidees pour 
former la croix L » 

Le quatrieme groupe eontient deux croix qui ont etd trouvees en 1846 a Zanica, a six 
kilometres de Bergaine (pi. iii, fig. lb Le cippe portant l’inscription publiee par 
M. Mommsen ne fait pas partie de la sepulture, c’est une pierre fortuitement employee. 
L’ornementation est particuliere a l’epoque barbare et a la serie des croix lombardes; 
composee d’entrelacs meles de perles se terminant par des tetes fantastiques, elle denote 
une induence exclusivement germanique qui place nettement ces croix en dehors de 
toute induence byzantine. Les memes ornements sont repetes plusieurs fois sur la surface 
de la croix a l’aide de la meme inatrice. Le centre de la partie verticale porte le dessin entier 
produit par Taction du moule. Les bras horizontaux donnent egalement le meme dessin. 
Les extremites de la hranche verticale sont ornees de deux impressions tronquees du 
dessin, car les bras de la croix ont ete coupes et egalises. II est facile de constater que 
dimpression des motifs decoratifs a ete faite sur la feuille d’or avant que la croix ait ete 
decoupee : precede de fabrication qui a ete plusieurs fois remarque sur d’autres speci- 
mens. 

Une croix eonservee a la bibliotheque de Bergaine (pi. m, fig. 2 ) porte, sur toute son 
etendue, un dessin complique et obtenu par 1’ estampage. Dans les entrelacs charges de 
motifs, rornementation est un peu confuse au premier coup d’oeil. Gependant Texamen 
attentif decouvre des repetitions juxtaposees de la meme empreinte. Au milieu des 
sinuosites formees par les lignes entrelacees, on apercoit des tetes fantastiques. 

I. I.. Cam pi. Le tombe barbariche di Civezzano , p. 25. I t. Elles sont conservees au musee civique de Verone. 
— Orsi. Arch. stor. per Trieste , ! stria e il Treniino , II, 5. Ollore d'lllasi, Relazione del conte Cipolla. Nolizie 
p. 148. I de(jU Vain, 1881. p. 78. 
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Les plaques des boucles en fer ornees d’incrustations d’ argent oifrent souvent une 
ornementation qui a des traits de ressemblanee avee celle que nous venous de decrire. 

Une croix provenant de la sepulture d un guerrier des environs de Milan se rapporte 
a ce groupe. Elle est cependant plus eorreetement ornee. 



Tig. — Environs j>k Minx 
r Musuu national gennamque de Nuremberg. 


M. le Directeur du musee de Nuremberg, ipii nous l’a fort graeieusement com- 
muniquee, en parle ainsi : « La croisette a ete trouvee avec quelques armes... Une 
eroisette toute semblable se trouve an musee de Cividale; elle est publiee par Eitelberger 1 . 
La notre porte a chaque bout deux trous probablement destines a reeevoir des clous on 
a passer des fils pour la fixer sur un fond. Malgre toute notre peine, nous n’avons pu 
reussir a nous procurer les renseignements necessaires pour determiner si le fond etaif 
en bronze ou en etoffe. 

« Nous adoptons 1’ opinion d’Eitelberger en declarant conniie lui la croisette lombarde. 
Les bouts de l’ornementation executeeparunestampagemontrent un dessin quiressemble 
a une des frises de la sepulture de Theodoric a Ravenne. Aussi a-t-on cru que la croisette 
etles armes devaient etre ostrogoth iques'L » 

Les faits nombreux qui ont ete reveles par les trouvailles italiennes ne permettent pas 
de douter que cette croix ait ete, comme les autres, fixee sur les vetements. La sepulture 
est contemporaine de celles de Testona. L’ornementation, consistant en entrelacs perles 
termines par des teles de serpents ou d’animaux fantastiques, la classe parmi nos croix 
dont un nombre considerable offre la meme caracteristique. 

La croix des environs de Milan et celle de Cividale doivent etre rapprochees, a notre 
avis, de celle de Civezzano. 

I. MUeilmigen rier K A. Cenlritl-CommiM.on zur p. :i2G. tig. 6). 

Erforsehang untl Erhallumj dev lUiudi’Hl.wnlf t S’>9 , t. l.ottre du It mars I HH7. 


IjAZKITE ARCHFOLOOIQL" — A\VI K l 
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10 CROIX LOMBARDES TROl'VEES EN 1TALIE 

La croix du musee de Cividale, connue depuis longtemps, se compose d’une mince 
feuille d’or travaille comme nombre d’autres de la periode lombarde 1 . 



Fig. G. — MusfeE de Cividale. 

dependant le style particulier de la croix (pi. n, tig. 3) trouvee a Givezzano la fait distin- 
guer au milieu des autres croix formees comme elle de minces lames d’or. Ce remar - 
quable monument appartient au musee d’Inspruck. La sepulture qui la renfermait 
contenait des armes et le corps d’un guerrier. Elle pese 8 gr. 72 et mesure environ seize 
centimetres. Les bras, qui sont d’egale longueur, forment a leur point de contact des 
angles droits qui rappellent la forme de croix dite crux immissa 1 . Elle etait plaeee 
sur la poitrine du squelette. Les deux trous que l’on voit a chaque extremite des bras 
demontrent qu’elle etait fixee sur les vetements. 

« Sou ornementation, dit M. Gampi, se compose, au centre, d’un eerele de perles 
« autour d’un aigle, aux ailes eplovees, qui rappelle ii peu pres la premiere forme de 
« l’aigle represente sur les monnaies des comtes de Tyrol. Les branches portent quatre 
« nattes entrelacees, entromelees de petites perles. Le travail parait fait au moyen de 
>< Testampe; la partie concave correspond parfaitement avec le cote en relief qui lui est 
« oppose. Mais il pourrait bien etre aussi un travail fait au repousse ou un moulage. Je 
« ne me hasarde pas a donner un jugement decisif, mais, s’il m’est permis d’expri- 
« mer une opinion, je dirai que I’ensemble est un moulage. Je respecte Topinion 

I . Mitthciluwjen der A . A. Ct’ntral-Com mission. I V band . 

Wien, ISG!). j). 326, 327. 

2 La rroix. tlile immissa n’esi pasanterieure au v e siede. 


L'abbe Martigin, Didhmnaire des antiquites chrtHiennes. 
Paris. 1 S77, p. 2 I i. 
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« qui veut que l’entrelac a deux ou plusieurs nattes soit dominant a 1’bpoque 
« barbare. On a trouve par centaines des objets francs, burgondes, alamans, tels que 
« fibules, boucles, fermails, ferrets, disques et ornements de tout genre qui reproduisent 
« ce genre d’ornements, soit par l’estampage, soit par la damasquinure. Le frequent 
« usage d’une semblable ornementation a l’epoque barbare me ferait presque croire 
« qu’elle est un produit exclusif de cette civilisation L » 

Qu’on nous permette encore de citer les resultats auxquels est parvenu le D 1 ' Wieser 
qui a particulierement etudie la croix de Civezzano et en a partout recherche les simi- 
laires. « La piece la plus precieuse deposee dans le tombeau est, dit-il, sans contredit, 
« la grande croix richement ornee placee sur la poitrine du heros defunt. Elle est 
« decoupee dans une feuille d’or, les bras de la croix sont a pen pres de la meme lon- 
« gueur (14 a 15 centimetres). Les magnifiques ornements en sont estampes. Le medail- 
« Ion du milieu contient, dans un cercle de perles, un aigle aux ailes etendues regardant 
« a droite. Les bras portent un ruban quatre fois entrelace et perle, contenuparun rebord 
« a cotes. On peut reconnaitre distinctement l’emploi de deux moules difierents. 11 est 
« aise de voir, aux huit coins de la croix, des trous assez petits qui servaient a la coudre 
« sur les vetements. 

« La croix revet une importance tres particuliere pour la designation ethnographique 
« de la decouverte. Cette espece de croix en feuille d’or est tout a fait caracteristique 
« des tombes lombardes. Elle apparait incontestablement en grand nombre dans les 
« tombeaux lombards, dans la Lombardie et le Frioul, et aussi dans d’autres parties de 
« l’ltalie, en Toscane, a Benevent, etc. 

« Ces croix d'or varient beaucoup pour la grandeur et l’ornementation. Quelques-unes 
« sont tout simplement decoupees dans une feuille d’or. D’autres sont plus ou moins 
« rehaussees par une ornementation au repousse; le motif le plus frequent est un 
« natte perle. D’autres exemplaires moins riches presentent des sujets decoratifs figurant 
« des animaux, des tetes liumaines, et souvent aussi des empreintes de monnaies. La 
« croix attachee sur la poitrine du due Gisulf, dont le tombeau a ete trouve il v a quehjues 
« annees a Cividale, est meme ornee de pierreries. Elle occupe le premier rang par sa 
« riche decoration. Toutet'ois la croix de Civezzano surpasse toutes les autres par la 
« grandeur et le fini du travail 2 . » 

Le sixieme groupe (pi. n, fig. 4, 5) reunit des croix d’un genre tres different qui ont 
cependant un caractere eommun, la representation de la figure humaine. La croix 
(pi. n, fig. 4) que nous avons etudiee au musee de Turin, en 1886, a ete, depuis lors, 
publiee recemment par M. Fabretti qui la considere comme un precieux monument de 
Tart bvzantin 3 . 

I L Ca mpi , Le tombe barbarivhe di Civezzano ^ p. 16. Heihenfjrabcrfeldvon Civezzano: 1866, p. :iuo . 

Eslratto dall’ archiew Trentino. aim. V, fa sc. I. 1S86 3. Ealralto deg li at ti della Societa di archeologut el belle 

2. D r F. W icser. Dan Langobardische Fnnhngrab und I <ir(i per la provincia di Torino . 1s^7, p. 13. 
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Comme les aut res croix que nous avons preeedemment eitees, elle est estampee. Elle 
se compose de deux bandes tl’or superposees formant la croix. Les lmit trous du centre 
correspondent et servent en meme temps a lixer la croix aux vetements et a reunir les 
deux bandes d’or. L’eslampage qui orne chaque extremite a ete produit avec le meme 
moule, de sorte que le personnage est reproduit quatre fois; il est represente debout, 
la tete est ornee d’ttne couronne perlee. Cette croix barbare, executee an mepris des pro- 
portions, appartient effect ivement a Tart byzantin : elle re&semble aux braeteates qui 
sunt de grossieres reproductions des medailles. 

La croix de Lavis .pi. 11 , fig. 5 differe beaucoup des autres par son ornementation 
rare et tres caraeterisee. M. Cainpi la mentionne comme il suit : « Une croix en lame 
« d’or tres mince, du poids de deux grammes. La forme est la plus commune, mais le 
>< dessin seloigne beaucoup des representations accoutumees. Elle a ete frappee avec 
« l’estampe; elle porte en son milieu une tete autour de laquelle on voit des caracteres 
a en partie illisibles; cependant la saillie laisse de legeres traces de lettres, en partie 
« assez e\identes. Mon ami (i. Ciani lit : C. M. C. IFFO. Quel est cet IFFO? Est-ce un 
« nout lombard on franc? Je tie suis pas fixe sur ce point L » 

L’interet de cetfe croix ne consiste done pas seulement dans son ornementation 
exoeptionnelle, mais aussi dans 1’inscription qui s’y trouve et dont Finterpretation est 
des plus difficiles. 

An lieu des lettres, d’abord traduites par C. X. C., certains critiques proponent de 
reconnaitre l’NC, ce qui est non moins enigtnatique. 

If inscription IFFO a ete, an eontraire, 1’objet d’une interpretation qui ne laisse pas de 
doute et qui est due a M. le chevalier Ciani. 

Le mot IFFO a etc lu par Dominique Fro mis sur une monnaie d’un roi Aribert, dont 
voiei la description : 

AKIPER XCEL HEX. Huste barbu de face avec globe crucigere. 

Hevers : IlTo CLORIVOSO DVX. Croisette. 

Itcux rois du nom d' Vribert out regne »*n Lombard ie. Le premier de (iod ii IjtiO, et 
Aribert 11, de 701 ii 712. La croix serai t done contemporaine d’un de cc's deux rois, 
e’e^t-a-dire de la seconde moitie du vu" siecle ou du commencement du vin', L’identite 
des noins autorise ii regaribu* 1'IFFO do la croix comme lombard. Los formes des lettres 
-mr la croix et sur la monnaie out une analogic frappante. Mais iju'est-ce que le due 
IFFO? 1 ). V romi> e>t porte ii Ini assignor uu duche situe pres de l’empire Crec, parce que 
la mounai(‘ re>semblo aux pieces byzantines. Mais les Lombards out conserve l’habitude 
d'imiter les uioimaies de renqure grec jusqu’a la fin de leur domination, de sorte que 
1’ aspect byzantin de la monnaie portant IFFO an nners se trouve explique naturel- 
leiueut, san-; qu’il suit necivssaire de placer le duclie du due IFFO >nr li's confins do la 
I irece. 


i. L ('ainjM, Is Inmit’ Imrharn be tit l.uczzttiio \ 
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1FF0 est un nora essentiellement germanique et tres susceptible, eu egard aux 
circonstances de la deeouverte, d’etre considere comme lombard. 

Le musee de Cividale conserve une croix extr6mement remarquable provenant du 
tombeau de Gisulf (pi. hi, fig. 3). La sepulture qui a donne cet ornement d’une grande 
rarete etait-elle reellement cello du due Gisulf? La question a ete tres virement diseutee. 
L’ usage de la designer sous le nom de tombeau de Gisulf a prevalu, et nous devons 
nous conformer a la eoutnme. La croix est d’une remarquable execution : une place lui 
est naturellement assignee dans la serie des monuments que nous etudions ici. 

Le mobilier funeraire dont elle faisait partie la date d’une maniere certaine 1 . 

Le personnage t£ui reposait dans le tombeau etait certainement un guerrier; sa 
dignite et ses titres out ete discutes, mais sa qualite de soldat est unanimement recon- 
nue' 2 . 

L’inscription portant CISVL sur le sarcophage n’a pas, aux yeux de tous, la valeur 
qu’on serait porte a lui attribuer au premier abord, car elle est eonsideree par plusieurs 
arcbeologues comme etant apocryphe 3 , et des renseignements particuliers, puises a une 
tres bonne source, nous confirment dans la suspicion. Quoi qu’il en soit, si l’inscription 
semble douteuse, M. Zorzi n’hesite pas a regarder le guerrier comme un personnage 
considerable. 

La croix est une des plus grandes connues etdes le moment de sa deeouverte, en 1874, 
elle a ete tres remarquee 4 . La premiere publication qui en a ete faite la mentionne 
comme il suit : Croce el'oro coLla testa del Crista impressa a conio e pietre fine 
incastonate 5 . 

La sepulture, les objets qu’elle eontenait et eonsequemment la croix appartiennent au 
vu* siecle. 

La croix de Cividale a onze centimetres de tous les cotes. Elle est ornee de neuf pierres 
precieuses. Un grenat d’Orient au milieu, quatre lapis-lazuli et quatre aigues-marines 
Les quatre pierres alternent avec des tetes du Christ huit fois representees par l’estam- 
page. La croix porte a l’extremite des bras deux petits trous a l’aide desquels on pouvait 


1. L’ enumeration suivante en a ete donnee [>ar VIllus- 
trazione universale du l cr novemhre 1874 :« I, Ferro di 

lancia con pezzo dell’ asta. — 2. Impugnatura di una 

spada deforma ta dalla ruggine. — 3, Stile nella guaina 
di avorio. — 4. Brace iale dello scudo, in legno con 

bullette di bronzo dorato e coperta di pelle. — 5. 
Speroni d’argento. — 6. Ornamento doro colie (igure 

in snialto di varii colori. — 7. Lostessodi prolilo, — 8. 
Anello d oro con una moneta d’oro dell’ imperatore 
Tiberio , incastonata a giorno. — 9. Due ornamenti 
dorati nella faccia stellata. — 10. Croci di bronzo eon 
ehiodini dello stesso metallo. — 11. Croce d’oro colla 
testa del Cristo impressa a conio e pietre line incasto- 
nate. — 12. Bullette di bronzo dello scudo. — 13. 


Umbone di scudo eon riporti in bronzo dorato. — 14. 
Fiasco di vetro pieno per due terzi d’acqua limpida. — 
15. Sasso con concrerezioni calcari. — 16. Far simile 
del gralito che leggesi sul coperchio della tomba. — 
17. La tomba. » 

2. Angelo Arboit, La tomba di Gisolfo . Udine, 1874, 
p. 13. — D 1 ' de Bizzarro, / Longobardi e la tomba di 
Gisolfo . Udine, 1874, p. 20. 

3. Idem , p. 37. 

4. A. Arboit. La tomba di Gisolfo , p. 19. 

5. Ulllustrazione unit er sale , W novembre 1874. 

6. On avait cm primitivement que ces dernieres etaient 
des o pales. 
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la coudre sur le vetement. La pierre du milieu est ronde, les autres sont triangulaires ; 
cedes des extremites sont carrees. La tete est comrae encadree dans une longue cheve- 
lure; les figures sont separees des pierres par de legers cordons granules, en fiiigrane. 
L’opinion qui vent que ces t6tes represented la figure du Christ ne nous parait pas 
reposer sur un fondement bien serieux. Voici comment elle s'est etablie : 

En 1 752, une croix du meine genre, egalement en or, a ete trouvee a Cividale. Plu- 
sieurs figures y etaient representees. Alors, les etudes arcbeologiques etaient pen en 
bonneur, et si 1’on sut reconnaitre la croix, on ne put expliquer les figures dont elle etait 
ornee; on crut y reconnaitre la figure du Christ. Plus de cent ans apres, le tom beau de 
Gisulf fut decouvert sur la place Paul-Diacre a Cividale. On se trouva de meme en pre- 
sence d’une croix ornee de figures, et ceux qui en ehercherent l’interpi’etation ne surent 
que rcippeler ces pretendues images du Christ de la croix de 1752 h Le jugement 
de 1752, porte en dehors de toute critique serieuse, fut applique a la nouvelle croix de 
Cividale. Cependant il y a lieu de douter, car sur les autres croix a figures trouvees en 
Italie et en Allemagne, jamais on n’a songe a reconnaitre l’image du Christ. Pourquoi, 
dans un cas special et sans motifs apparents, voudrait-on voir la figure du Christ? 
Ajoutons que l’iconographie religieuse repugne aussi a cette interpretation. 

De Paveu de tons, les croix sont lombardes; n’y a-t-il pas lieu d’admettre que la figure 
qui nous occupe represente un personnage lombard? Les Lombards portaient une 
longue chevelure. Les textes le prouvent I. * * * 5 ; notre croix ne ferait que confirmer les 
auteurs. La barbe manque, il est vrai, mais c’est peut-etre un jeune liomme que l’on 
voulait representer? Rien ne s’ oppose a ce que Ton considere la figure comme depourvue 
de tout caracterc religieux. La croix de Lavis (pi. in, fig. o), celle des environs de Turin 
(pi. in, fig. 4) n’ont pas ete regardees comme ornees de la tete du Christ. 

Nous reuriissons dans un septieme groupe deux croix dont le genre particulier ne 
permet pas do lour assignor une place dans les categories precedentes. La premiere, qui 
appartient a la bibliotheque de Bcrgame, provient deZanica (pi. in, fig. 4(; sa decou- 
verte remonte a 1840. Cette croix a ete decoupee dans une feuille d’or; son ornemen- 
fation se compose de cinq rosaces an repousse, plaeees,l’une au centre, et les autres aux 
extremites. Qiudques details de la rosace se renconlrent sur d’autres objets de la meme 
epoque. Le dernier sptjcimen que nous avons a citer a ete trouve a Loreto en 1837 (pi. m, 
lig. 5'. 


Le type de cette croix presente un aspect qui ne ressemhle pas a eelui des autres, car 


le sujet decoratif est emprunte au regne vegetal. 
1 ’epoque barbare. 


11 constitue une exception rare a 


I . V S deho Sturolo. p. 305-307. 

2 Kc^ma {Thoudolimla) si I *i pa lat mm ooudidit. in 

qtm ahqmt et d»* I.an».ul;atdnnmi drpinui font. 

In * j u a }d( tur*t manifesto oMmditur, quomodo baniio- 

bai ill do tempore remain capitis tondrbaut , % el quabs 


illis U'stibus quahsu* habitus erat Siquidom cervicem 
usipic ad oocipitium radon tes nudabant. capdlos a facie 
usque ad os diimssos liabentes, quos in utramquo partem 
in front is discriniiiic diwdobanf *» Pauli hisfnria fMugo — 
banhrum. lib. IV. cap. *>. 
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A ce nombre deja considerable de eroix que nous avons signale dans cette etude, il 
serait possible d’ajouter beaucoup d’autres exemples. Nous possedons quelques donnees 
sur quatorze croix conservees au musee de Milan. Six, depourvues d ornement et tormees 
de simples lames d’or, se classent dans les premiers groupes. Les huit autres sont au 
repousse; quelques-unes ont des ornements nattes qui les rattachent a une autre cate- 
gorie. L’une d’elles a ete deeoupee dans une feuille d’or prealablement estampee. Les 
dessins sont dans la meme direction sur les bras horizontaux et sur les bras perpendicu- 
laires. D’autres enfin meriteraient aussi 1’attention, mais nous n’avons pas tous les ren- 
seignements necessaires pour en parler et les apprecier au point de vue archeologique. 

Le musee de Bologne possede deux croix lorabardes 1 2 . 

Une communication de M. Nesbitt a la Societe des Antiquaires de Londres, sur des 
parures lorabardes trouvees a Bellune (Italie du nord), signale une croix, de forme 
greeque, pattee et composee d’une mince feuille d’or '. 

Varese, Benevent, Novare, Monza, Lodi-Veccliio avaient aussi fourni des croix a la 
collection du chevalier Carlo Morbio 3 . 

Chiusi, d’ou proviennent de tres reinarquables objets de l’epoque barbare, a aussi 
donne des croix. Nous reproduisons la note interessante dont elles ont ete l’objet : 

« II v a aussi cinq croix, de forme greeque, decoupees dans une epaisse feuille d’or. 
« Elles indiquent clairement le caractere chretien du tombeau ; quatre de ces croix ont 
« un pouce 7/8. Tous les bouts sont perces de deux trous par lesquels elles etaient pro- 
« bablement cousues sur la robe. L’individu qui a ouvert le tombeau m’aditque.d’apres 
« la position dans laquelle les croix ont ete trouvees, elles avaient du etre placees sur 
« la poitrine du guerrier, ou elles pouvaient etre attaohees au poele ou drap mortuaire 
« jete sur le corps dans le tombeau. On sait que les autels des premiers chretiens etaient 
« toujours marques avec cinq croix, quatre placees en forme de carre et la cinquieme 
« au centre. II est naturel que les memes signes saints aient ete adoptes pour indiquer 
« la saintete d’un tombeau de chretien primitif, ou plutot le tombeau de quelqu’un qui 
« est mort peu de temps apres que sa nation est devenue chretienne 4 . » 

La croix de Sezzago di Novara, remarquable par son poids, a ete citee par plusieurs 
archeologues, MM. Caire 5 et Campi- On trouve aussi des croix au musee de Florence. 
Le musee de Plaisance en possede egalement un certain nombre. Novare et Bolsena 
en ont aussi fourni de pareilles. M. le comte Cipolla en mentionne une a Isola della Scala. 
Nous sommes done autorise a dire que, depuis un certain laps de temps, les croix en or, 
formees de lames minces, ont ete decouvertes en quantite considerable. M. Orsi, 


1. Orsi, Sopra due auree croeette del mmeo di Boloyna 
ed (litre simili dell 1 Italia xuperiore e cent rale. Bologna, 
1887. 

2. Proceedings of the society of antiquaries of London, 
second series, vol IV, n u I. 

3. D r F. Wieser, Das Langobardhehe Fiirstenyrab un ! 


Hei fuiujr aber feld von Cive:.:-ano , p. 301. 

i. T. Baxter, On some Lombardia gold ornaments found 
at Chiusi . The archeological journal. Juiu , 1876, p. 183. 

5. Alii della Socield di archeologia e belle arti per la 
provincia di Torino, vol. fV, 1883, fasc. 5, p. 315. 
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conservateur de la bibliotheque de Florence, a pu reuni r des documents relatifs a 
qua tre - vingts exemplai res . 

Nous ne saurions done songer a signaler ici toutes les eroix qui existent en Italie, et 
nous ne pretendons nullement en avoir dresse uue liste complete; nous avons voulu 
seulement donner quelques types de tons les genres conmis en ce moment. 

En France, nous signalerons les six croix d’or formees de feuilles minces provenant 
da cimetiere d'Oyes (Marne). Une seule sepulture les contenait toutes. Elies out etc 
decoupees dans une meme feuille et sont d’une seule piece. Leur forme est une des 
plus simples; elles portent seulement mi point ille pour tout ornement. La neeropole 
d’Oyes est franco-merovingienne. Les nombreuses tombes quelle contenait out donne 
un mobilier d’un tres grand interet. 

Le colonel Morlet a ptiblie, en 1864, une notice stir les cimetieres gaulois et germa- 
niques decouverts dans les environs de Strasbourg. Nous v lisons le passage suivant : 

« Je citerai parmi les objets les plus curieux : a Odratzheim, une belle fibule en argent, 
<r une croix en or, un anneau en bronze et des monnaies de Constantin L » 



La croix d’Odratzheim se range evidemmeut dans la categoric de colics dont nous 
parlous. File avait leur destination : les deux trous pratiques a cliaque extremite le 
prouvent. En dehors do cos croix, nous n’avons pu trouver les traces d’aucune autre dans 
uotre pays. 

L Allemagne, paiticuliorement treqiientee par les tribus teutoniques, ne pouvait 
manquer d'offrir, elle aussi, des restes de l’industrie barbare. Les croix d’or en minces 
lames y sont moins abondantes qu’en Italic. Neanmoins d’assez nombreux specimens 
allirment serieusement leur existence. M. le IF Ohlenscldager m’a fait connaitre une 
sepulture de femme trouvec a Wittislingen . Baviere), d’ou out ete extraits des bijoux 

1 Colonel Morlet, Sotkr sur les cimclieres tjaulois el J Sli'd^wur**. I sfii. p. .‘i. 
gernmmque s ddcouverts dans les environs de Strasbourg 
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i 


d’une grande richesse 1 2 . Une splendide fibule avee une inscription, et trois fragments 
d’une mince feuille d’or representant la plus grande partis; d’uru; croix, sunt le> objets 
qui nous ont plus particulierement frappe. 



Fig. 8. — SEPILTURE DE WlTTXSLIN’GEX. 

(Musee de Munich 


Les fragments de la croix, dont la pliotographie nous a ete envoyee, presentent des 
traits frappants de ressemblance, par leur natte perle, avec des dessins du meme genre 
qui ornent quelques-unes des croix italiennes. Celle-ci, qui est attribute au vi e siecle, 
avait la meme destination que cedes d’ltalie, seulement des trous sont espaces sur toute 
la longueur des bras. L’ornemeutation a ete faite a l’estampage. Les nattes perles se 
terminent par des tetes de serpent, motifs decoratifs dont 1’inspiration artistique est 
commune avec les ornements des plus belles pieces de Lltalie. La croix provenant des 
(environs de Milan, conservee au musee de Nuremberg (lig. 5', une autre qui se trouve 
au musee de Cividale (fig. 6), un specimen parmi ceux de la bibliotheque de Bergatne, 
et enlin la croix de Civezzano reproduisent a peu pres les meme dessins. 11 faut recon- 
naitre ici une parente entre ces differentes croix qui ont ete fabriquees sous les monies 
influences artistiques. Ces relations archeologiques, qui s’affirment sous ce rapport entre 
1’Italie et la Baviere, n’ont rien *jui doive provoquer 1’etonnement. Les preuves histo- 
riques ne manquent pas pour etablir les rapports des Lombards avec les Bavarois -. 


1. Ohlensehlager, Die Inschrifl des Wittislinger t'undes, 
i 88i. 

2. u Enim quoque Dux Trideutiiiormn, do quo pnemi- 
sinnis, accepit uxorein filiarn Ganhaldi ha ioa riorum 
regis. » Paul Diacre, lib. III. cap. 10. — * Alboin vero 

I iAZLTTE AHCth OtOflHjl'E. — ASXEK 


ita piu'darum longe lateque uonion percrebuit, ut hac- 
tenus etiam tam apud Baioariorum geritem quamque et 
Saxonum , sed et alios ejusdem linguae homines ejus 
Iiberaltlas et gloria bellorumqiie felicitas et virtus in 
t'orum carminibus eelebretur. »> Idem, lib. 1, cap. 27. 
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Nous avons puise a la meme source des renseignements relatifs a une eruix reeueillie 
a Ebermergen (Baviere,. dans une sepulture d’homme. II n’v a pas lieu d’en douter : un 
umbo, une epee, une lance qui ont ete trouves atiirmaient assez la tombe d’un guerrier. 
Cette croix, forrnee d’une mince feuille d’or, est depourvue d’ornement. L’extremite des 
bras est pereee de trois trous qui servaient a la coudre aux vetements. II y a dans cette 
croix si simple des ressemblances caracteristiques avec les croix de Testona et de 
quelques a litres localites de l’ltalie, particulierement des environs de Milan. 



Fig. li. — Sepulture d’Ebermergex. 
Musee d'Augsbourg. ) 


Une croix trouvee dans les environs de Sdiwabmimchen et conservee au musee 
d’Augsbourg nous a ete signalee par le I) r Ohlenschlager. II n’est pas possible de deter- 
miner si elle provient de la sepulture d’un homrae ou d’une femme. Elle est ornee 
il’entrelacs perles, d’une execution mediocre; dans la partie centrale, on voit l’empreinte 
d’une monnaie romaine ou Ton a cru reconnaltre l’elligie de Claude II. 

M. Lindenschmit reproduit la meme croix dans ses Alterthumer II expose qu’elle 
est faite d’une mince lame d’or, que le bras inferieur est carre et les trois autres arrondis. 
Les entrelacs, en forme de ruban, sent ornes de perles. Au milieu de la croix il y audit- 
'd, une copie d’une monnaie non de Claude le Gothique, raais de l’empereur Focas 
602-610] avec une. faute dans le nom, FOACS pour FOCAS. 

M. Lindenschmit represente la croix suivante sous cette legende : « Une tibule en or 


" avec ornements d entrelacs trouvee dans les tombes de Riedlingen, Wurtemberg 2 . » 
• <ette piece rentre m idemment dans la categorie de celles qui ont ete citees precedem- 
ment. Elle etait atfeetee au meme usage, les trous pratiques a l’extremite des bras 


— « Hie (Alahisj dum dux esset in Tredentina eivitate, 
<um comde Baioariorum, quem illi gravioneni dicunt. 

qui Ban/.anuin et reliqua castella regebat, contlixit 

- (‘unique miriiice superavit. Qua de causa elatus, etiam 

* contra re gem Mium Perctarit mauum levavit atque se 

* »ntra Tredentmum castellum rebellans communivit. » 
idem . Id). V. cap 3i>. 


Paul Diacre, lib. ill, cap. 30. 

Idem . lib. VI, cap. 21 . 

Le memo historien, en plusieurs autres passages, atteste 
les relations des Longobards avec les Bavarois. 
i. Die Alterthumer, Band IV t TaL 10, tig. 2. 

-■ Lindenschmit, Die Alterthumer , 1 8H 1 . Band III, 
Uelt VIII. Tat*. 0, tig. 4. 
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l’attestent suffisamment. Les ornements rappellent les noeuds qui se trouvent sur la 
figure 4 de la planche xv. 



Fig. 10. — Sepultures de Rte dlls gen Wuitemberg . 

II existe aussi dans le musee de Stuttgart une croix en or dont le centre est orne 
d’une fete d’homme qui s’appuie sur une main. Cette figure est entouree d’une natte 
perlee Ce dernier caractere semble la rattacher a la eategorie des croix trouvees dans 
les sepultures barbares. 

Une croix assez simple du musee d’Augsbourg a ete trouvee a Schwabmunchen 
comme celle dont nous avons parle tout a l’heure. M. Lindenschmit l’a publiee 2 . Elle 
est formee d’une mince feuille d’or ornee au milieu et au bout de chaque bras d’une 
saillie semi-spherique. On apercoit aux extremites des bras les traces des trous destines 
a la fixer sur les vetements. 



Fig. It. — Schwabmunchen. 

( Musee d’Augsbourg. } 

Bref, toutes ces croix de provenance allemande, que nous citons sommairement, nous 
paraissent par leur style, leur usage, leurs ornements, devoir etre rapprochees des croix 
trouvees en Italie, et elles sont de la meme epoque. 

I. Idem, Band HI, Heft V, Tat'. 6, tig. 3. | lunde, 188(3, Taf. XXII. fig. 1. — IHe AUerthumer. 

t. Lindenschmit. Hawibuch der deutscheii Alterlhumx- | I’aml IV. Taf. X. (ig. 1. 



CBOlX LOMBARDS S TROLVEES EX 1TALLE 


->!) 

Celles de formes variees ui out ete trouvees dans les sepultures barbares de l’ltalie 
sont assez nombreuses pour affirnier ieur usage repandu et une continue bien etablie. 
Toutes les tombes ne eonlenaient pas des eroix : loin de la, eelles-ci sont rares, compa- 
rativement au nombre des sepultures. L’or, par sa valeur venale, ne pouvait etre a la 
disposition du plus grand nombre. Quelques archeologues pretendent que les eroix 
etaient une marque de distinction reservee a des individus privilegies. Dans cette 
hypothese leur rarete s’expliquerait faeilement. Dans les groupes de sepultures appar- 
tenant aux premiers temps de Fetablissement des Lombards en Italie, les eroix ne 
pouvaient pas etre abondantes. 11 n'est pas probable que les hordes de l’invasion ou que 
les Lombards appeles de la Pannonie aient compte beaueoup de ehretiens parmi eux. 
Quoi qu'il en soit, il est evident que ees eroix demontreut que la population etait serieu- 
sernent penetree d’elements ehretiens. La forme de ees eroix ne permet pas de les faire 
remonter au dela du v* siecle. 

Les m uc urs des Lombards etaient d’une grande rudesse. Elies s’adoucirent cependant 
vers le vi° siecle par leur contanct avec les populations de l’ltalie et, dans la suite, sous 
1’inlluenee de la religion chretienne. Longtemps auparavant ils avaient deja subi les 
effets civilisateurs de la frequentation des armees romaines oil ils avaient servi comme 
auxiliaires. Ils avaient ete aussi temoins des progres du Christian isme, au rnoins par les 
rigueurs des persecutions dont il etait Fobjet. Cette situation sutFit pour expliquer la 
presence des eroix qui ont ete reneon trees dans les sepultures, que tout nous autorise a 
regarder comme lombardes pour la plupart. 

L' usage de ees eroix d’or diversement ornees, et de dimensions variees, n’est pas 
comiu bien exacteinent. Ces eroix ctaient-elles des marques distinctives de dignite ou de 
simples ornements? La rarete des eroix a Testona, leur rarete encore plus grande en 
Allemagne parait s’opposer a ee qu’on les regarde comme line distinction militaire. 
M. Campi estime qu’il convient de suspendre tout jugement en attendant de nouvelles 
deeouvertes. Si Fun pouvait soupconner 1’autorite ou le grade de la personne par la 
dimension de la eroix dont idle etait ornee, la eroix de Civezzano, par exeraple, indi- 
querait que le personnage qui la portait avait la plus haute situation. La forme tres 
ordinaire et pauvre des armes contredit souvent le langage des eroix qu’on trouve dans 
les memos tombeaux L 

D’autres essais de determination de F usage des eroix out ete tentes, notamment par 
M. Cairo-; il en a ete fait mention dans le eours de ce travail. Nous pensons que la 
eroix avait principalement eliez les Lombards, comme chez les autrespeuples, une desti- 
nation religieuse : les auteurs qui ont traite des antiquites chretiennes ne clierchent pas 
une autre interpretation. 

Baron J. de BAYE. 

1 I Gunpi, l.e tombe btirlmr ultf di Cht'z:ano, p. is. I archrohtjui e belle arti. 1 885. p. .115. 

2 O' ('airf*, Scoperle nel Snrarese. MU della Sociela di I 



FRESQUES INEDITES DU XIV e SIECLE 

A LA CHARTREUSE DE VILLEAEUVE (gARD) 

( Planches 4 et 5.) 

Suite et fin.) 


PAROI DE GAUCHE 

Le centre de eette paroi est occupe par une i'ansse’ fenetre, ornee de peintures 
comme les eompartimenls qui s’etendent a sa gauche et a sa droite. 

La composition de la partie superieure occupe toute la largeur de la paroi ; une longue 
legende nous en fait connaitre le sujet : Quomodo cum a ud inset B* Johannes in 
vinculis opera Xpi incitans duos de discipulis suis ait illi : tu es qui venturus es P 
an alium expectamvs? etc., etc. '. 

La partie gauche de cette vaste composition a aujourd’hui conipletement disparu. Au 
centre, sur la fausse fenetre, on apercoit une foule nombreuse, dans laquelle se fait 
remarquer un homme assis a terre, un paralytique avant a cote de lui un tonnelet eonte- 
nant sa boisson et une sorte de tabouret, compose d’un baton transversal et de quatre 
pieds, pour appuver sa main; ses deux bras leves indiquent qu'il supplie le Christ de 
le guerir. Plus loin, a droite, d’autres inlirmes implorent l’assistance du Sauveur : une 
femme en chemise sur un grabat, deux autres fplus petites que les figures du fond), et a 
cote d’elles le demon s’echappant sous la forme d’un ecureuil muni d’ailes de chauve- 
souris. A 1’ extreme droite, sur une sorte de piedestal , le Christ debout. Cette figure 
malheureusement a disparu presque en entier, ainsi (pie les figures voisines, dont on no 
voit plus guere que les pieds. Au fond, foule nombreuse, aux types et aux gestes varies. 

A l’interieur, la partie basse de deux fausses fendtres nous montre : 

1° Salome presentant a sa mere la tele de sa int Jean-Baptiste. La scene, fort simple, 
ne comprend que les deux personnages qui viennent d’etre nommes. Le costume n’est 
pas moins simple : la mere et la fille sont vetues de blanc. 

La Decollation du saint : le bourreau vient de frapper, son bras est encore abaisse, 
son epee touche encore le sol; quant au saint, v6tu debrun, il est accroupi sur ses coudes, 
tandis que sa tete a roule a quelques pas de lui. 

3° A droite, en dehors de la fenetre, Ensevelissement de saint Jean-Baptiste. Quatre 

l. Saint Matbieu, XI ? 2-7. 
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disciples deposent le corps prive de tdte dans un tombeau rectangulaire. Au fond, des 
arbres. Scene calme et recueillie. 

De distance en distance on rencontre, en outre, des eroix de consecration. 

ABSIDE 

L’abside polygonale de la chapelle, c’est-a-dire les segments dessines par trois ner- 
vures, renferme les compositions qui sont decrites ci-aprds. 

Laplupart des figures, placees sur deux rangs superposes et se detacliant sur un fond 
bleuatre, ont disparu; celles qui subsistent sont d’une taille plus grande que les person- 
nages deerits precedemment. Aux cotes d’une fenetre, on apercoit encore, a gauche, 
dans le bas, S. Bartholomeus ; a droite. dans le bas, un apotre dont le nom est efface et 
au dessous de lui S. Paulus. Plus loin sont representes S. Andreas et un apotre sans 
nom; — S. Jacobus major et un apotre sans nom. Tous ces personnages sont representes 
de face, nimbes, nu-pieds, avec des philaeteres. 

Un des apotres, a barbe rousse, vu de trois quarts, rappelle beaueoup celuides pro- 
phetes de la salle du consistoire qui tient un philaetere avec l’inscription : Eum time. 

Lc troisieme segment contient la Crucifixion. Au centre, ie Christ attache par quatre 
clous ; a gauche, la Yierge et saint Jean- Baptiste ; a droite , saint Jean l’Evangeliste (tous 
trois avec des cheveux blonds tirant sur le roux) et un eveque dont la tete a disparu (on 
apercoit encore la mitre, la crosse et le nimbe, la tunique blanche et la chape A-erte). 
Fond bleu uni. Le style est d’une grande simplicite , mais d’un charme penetrant. 
M. Revoil a qualifie l’auteur de Fra Angelico du xiv° siecle. 

Au pied de la croix, a gauche, se trouve un grallite que M. Revoil a le merite d’avoir 
decouvert, et dans lequel on a cru reconnaitre le monogramme du peintre Simonet de 
Lyon, mais qui contient en realite (en les rangeant dansl’ordre alphabetique' les lettres 
I). E. I. S. 


e 
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La partie inferieure du quatrieme segment, en partant de la gauche, nous montre le 
pape Innocent YI agenouilie devant la Merge, qni estvetue d’lin manteau bleu et qui tient 
sur ses genoux l’enfant Jesus. Le donateur est vetu d’un long manteau rouge; il a les mains 
gantees de blanc et jointes. La t6te a disparu, et il est impossible, contrairement a ce 
qu’a affirme M. Brune, de decouvrir la moindre trace de barbe L A cote de lui est posee 
la tiare a triple couronne. 

Les figures de ce compartiment sont plus grandes que les autres de la meme rangee. 

Sur la voute, les restes de plusieurs figures d’anges (bun vetu de rouge), debout sur 
des nuages qui se detachent sur un fond bleu etoile. Sur les nervures, des ornements, 
les uns en forme de trefles ou de quatrefeuilles, les autres stelliformes. 

En dehors de la chapelle, dans Fare doubleau mentionne precedemment , d’autres 
ornements bien conserves, mais mal eelaires; des anges a mi-corps dans des medallions 
roods sur fond rouge, relies entre eux par des rinceaux a feuilles d’acantlie, etc. 

Une description ancienne, qui m’a ete signalee par M. le clianoine Fuzet, nous fait 
eonnaitre 1’inscription autrefois tracee a cote du pape, inscription posterieure a sa mort : 

«< Dans la Chartreuse, en la chapelle qui termine l’ancienne salle du Consistoire du 
pape Innocent VI, aujourd’hui le refectoire des Chartreux, au bas du portrait de ce pape, 
peint a fresque, a genoux au devant de la sainte Vierge assise dans un siege a I’antique, 
centre le mur, du cote de l’epitre, en caracteres du temps : « Beatissimus papa Innocentius 
sextus primus fundator hujus domus, qui obiit anno dei mill 0 CCCLXII, die vero XII 
mensis septembris : eujus anima in pace requiescat. Amen. » (Bibliotheque d’ Avignon. 
Fonds Chambaud, n° XVII, fob 94.) 

En eomparant les fresques de la chapelle Saint-Jean a celles de la salle du Consistoire, 
les fresques de la chapelle Saint-Martial a celles de la chapelle Saint-Jean, enfin les 
fresques de la Chartreuse de Villeneuve aux fresques de la chapelle Saint-Martial, on 
constate une gradation des plus marquees , d’abord au point de vue du merite intrin- 
seque, qui va decroissant ; en second lieu, au point de vue du style qui , apres avoir ete 
au debut foncierement italien, se melange, dans le dernier en date de ces ouvrages, les 
fresques de la Chartreuse, d’ elements frantjais bien faciles a reconnaitre. 

Rapprochees des fresques du palais des Papes, celles de la Chartreuse se distinguent 
par 1’ abandon de plus en plus marque du grand style. Il y a un melange de facilite et de 
banalite dans la plupart des compositions, notamment dans la Mise au tombeau, et 
dans d autres scenes, jetees sur le mur d’un pinceau rapide, mais sans conviction et 

l. « Un tcou de scellement de solive a detruit presque premiere lettre au Mercure de France, dalee de deccrabre 
enlierement la tele, (lout ou ne \oit plus qu'un comraen- 174:5, ccrit : « Ou v voit encore la chapelle au bout du 
cement de barbe grise, mais elle existait avant la Revolu- refectoire des Chartreux et son vrai portrait, peint sur la 
lion et les auteurs qui out decrit le convent a cette epoque muraille a cote de I'autel, parfaitement bien conserve » 
s’accordent a reconnaitre dans ce pape le fondateur de la iE. Brunei. 

Chartreuse, Innocent VI : ainsi 1'abbe Poumille, dans sa 
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sans accent. Dans les Miracles du Christ et dans les figures des apotres, il v a plus 
de tenue ; on y retrouve quelques-unes des traditions des grandes Ecoles de Florence et 
de Sienne. Ici l’artiste, moins timide, s’est essaye dans des mouvements assez hardis, 
dans des raceourcis. 

Les points de contact avec la chapelle de Saint-Jean et la ehapelle de Saint-Martial, an 
palais des Papes, ne font pas defaut. Le diable , par exemple, est represente ici comine la 
sous la forme d’un ecureuil avec des ailes de chauve-souris. 

Le coloris est en general un peu mou, sans grande force, sauf dans la Yierge au dona- 
teur. On y remarque l’emploi de tons d’un bleu cendre. 

M. Brune ne s’est pas trompe en faisant lxonneur a l’ltalie de la decoration de la cha- 
pelle de Villeneuve*. Le style general, les types, certains details d’ornementation se 
rapprochent trop de ceux des Ecoles de Florence et de Sienne pour qu’un doute puisse 
subsister a cet egard. Signalons tout particulierement, dans la Circoncision de saint 
Jean-Baptiste, le type et le costume de sainte Elisabeth : c’est presque, trait pour trait, 
la figure de sainte Anne peinte sur la route de la chapelle Saint-Jean. 

II est certain neanmoins qua cote de la direction exercee par des artistes italiens, il 
faut admettre la collaboration d’artistes francais. 

Il m’a etc impossible jusqu’ici de decouvrir, dans les comptes des batiments d’lnno- 
cent VI, les noms des peintres a qui nous devons les fresques de la Chartreuse. Mais nul 
doute que nous n’ayons a chercher ces noms parmi ceux des artistes employes vers la 
meme epoque a Avignon meme. Le principal d’entre eux est Matteo di Giovanetto de 
Viterbe, artiste dont le nom, absolurnent ignore de tous les historiens de la peinture, se 
trouve aujourd’hui lie aux peintures du palais des Papes a Avignon et acellesde la Chaise- 
Dieu.Une quinzaine d’annees auparavant , sous Clement VI, Matteo avait travaille a Ville- 
neuve meme, ainsi qu’en fait foi le document suivant tire des archives du Vatican : 1345, 
10 mai. « Magistro Mattheo Johannoti de Viterbio pro picturis factis in turri que est in 
capite deambulatorii domus domini nostri apud Viliam novam necnon et cameris que 
sunt subtus dictum deambulatorium, que omnia continent IX C LXII cannas, VII palmos 
cum medio, ad rationem IIII s. pro qualibet canna, valent IX” XII lbr., X s., IX d., que 
pecunie summa fuit eidem soluta in CLX flor., XI s., IX d., singulis flor. pro XXIIII s. 
eomputatis. •> (Inti*, et Exit. 1345, fol. 131.': — Si ce n’est encore une solution, c’estdu 
moins un acheminement. 


Eugene MUNTZ. 


1. c Une chose parait certaiue, c’est que 1’auteur des 
peintures est Italien , ou que du moins il a appris a peindre 
rn Italic : le caraetere des figures, voisines de relies de 
Simone Martini, le st\le de rarclii lecture peinte, celui 
des rinceaux, les decorations (igurees en mosaique et sur- 
tout cellos en marbre. la grande largenr des ba ndes dor- 


nements et d encadrements, tout porte la marque d une 
origine italienne ; nous ne dirons pas, comme les ouvrages 
qui trai tent de Yilleneuve, que les peintures de la cha- 
pelle ont etc faites par Simone Martini, car il etait mort 
a A\ignon en 4344, mais nous croyons volontiers qu’elles 
sontdues a quelques-uns de ses eleves »E. Brune). »> 



HYPNOS, DIEU DU SOMMEH 


SES REPRESENTATIONS DANS LES M USEES ET COLLECTIONS 1)1 SLD-EST. 

vFlam'.hl 6.' 


Avec leur habitude de tout persomiilier, les anciens n’avaient eertes eu garde d'oublier 
le Sommeil, cette puissance bienfaisante a iaquelle dieux et raortels sont egaleinent sou- 
mis 1 . Paredre d’Esculape et d’Hygie 9 , Hypnos visitait les malades couches dans l’en- 
ceinte de l’Asclepieion et leur versait ses sues narcotiques 11 . II avait ii Trezene sa statue ii 
cote de cedes des Muses 4 , et etait ailleursen rapport intime avec Bacchus et Ariadne 5 ; 
compagnon liabituel de l’ivresse, n’etait-il pas natnrel qu’il eht sa place marquee an pres 
des divinites qui svmbolisent la resurrection ? 

Hypnos avait des representations diverses : tantot c etait un jeune garcon aile, les pau- 
pieres fermees, tenant un flambeau eteint et renvers6 B ; tantot e’etait un enfant blanc, 
reposant sur le sein de sa mere la Nuit, a cote d un enfant noir, image effravante de la 
Mort 7 ; d’autres fois encore, e’etait un homme harbu 8 , ou un genie aile an corps vigou- 
reux 9 . 0. Jahn 10 , et, apres lui, M. AYinnefeld ont etudie par le detail ces differentes figura- 
tions 11 . Dans cedes que nous avons sous les yeux, Hypnos apparalt sous l’aspect d’un 
jeune homme a la marche rapide, aux traits allauguis, a la bouclie souriante. 

Le Musee de Lyon possede deux statuettes d’Hypnos en bronze, qui sont inedites u : 
l une mesure 0"‘ 19; elle est d'un beau caractere artistique, mais d’uue conservation 
imparfaite (voir planche 6, n° 1). II y a tout lieu de croire qu’elle a ete trouvee dans 
la region. Nous en rapproclions une figurine, decouverte a Ossy en Yal-Romey, 
pres de Yieu (Ain'; celle-ci fait partie de la collection de M. Desjardins, de Lyon, qui a 

9. Sur Hypnos et Thanatos, voir A. Dumont. Vases 
peints de la Greet » propre, extrait tie la Gazette des Beaux- 
Arts, 1873, et Collision, Catalogue des rases peints de la 
Socidte archdologique d’Athenes , ir s 630 et 63 1 . — Cf 
Made. X\I, 671 et llesiode, Theogonie, 738 et suivants 

10. 0. Jahn. Archdologische Beit rage, 53, stjq. 

11. H. Wiuneteld, Hypnos. Ein archdologische Yersuch. 
Stuttgart, Spemann, gr. in-8 (trois planches}. 

U. Benndorf, Museographisches. dans YArchaologhcher 
Anzeiger , 1863, p 301, les signale seulement. 


4 . Made, XIV, 23. 

2. Pausanias, II, 10, 2. 

3. Preller, Romische Mytholoyie . 11 , 244. 

4. Pausanias, II, 31,5 

3. Silius Italicus. les P uniques, VII, 203. 

6. Decharme, Mythologie de la Grece antique , p. 393, et 
Muller-Wieseler, Denkmdler der alien Kunst ; II, n os 873, 
877, 879. 

7. Pausanias, V, 18, 1. — Ct*. Gerhard, Hypnos and 
Thanatos , dans Y Archdologische Zeitung , 1862 

8. Z(ega, Bassirelievi , Ii, 93. 


Gazette archlologiqce. — Annee 188ft 
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mis a nous la communiquer sa bonne grace habituelle 1 * . Bien eonservee, elle est d’une 
grande elegance et d’une remarquable tinesse; sa hauteur est de 0“ 23 (planche G, 
n° 2;. La deuxieme statuette du Musee de Lyon, d’une belle patine vert fonee, est d’un 
travail moins bon : elle provient de Neuville-sur-Ain et mesure 0'“ 14 de hauteur (meme 
planche, n° 3\ Le Musee de Vienne en Dauphine possede, lui aussi, une statuette 
d’Hypnos de 0 m 12, trouvee dans le pays, mais tres alteree ; elle a du subir les atteintes 
d’un incendie; le bronze en a ete fondu en plusieurs endroits. Nous nous dispenserons 
de la reproduire. 


Sans etre tres rares, les representations d’Hypnos sont bien moins communes que 
celles il’autres divinites. A part la statuette trouvee a Laneuveville (Vosges) et dessinee 
par Baulieu, celle du Musee de Besancon -, et encore celle de la collection A. Danieourt 3 , 
les quatre exemplaires dont il est question ici sont, croyons-nous, les seuls qui existent 
en France. Aussi y a-t-il lieu d’etre quelque pen surpris qu’ils se soient. rencontres ainsi 
en aussi grand nombre dans la region. C’est un des motifs pour lesquels nous avons cru 
devoir appeler 1’attention des leeteurs de la Gazette sur cette interessante serie. 

Aucun de nos Hypnos de la vallee du Rhone n’est complet; tous out les bras casses 
en totalite on en partie; ancun n’a conserve ses attributs caracteristiques. Mais il est 
taeile de les lour rendre par la pensee, a l’aide des representations analogues d’autres 
Musees. Le sera pour nous l’oeeasion de passer en revue les principaux monuments rela- 
tifs an dieu du Sommeil. 


Le plus instruct if il ce point de vue, c est le oippe funeraire du Musee Pio-Clementino 
sur lequel t*st sculpte le mariago de Bacchus et d’ Ariadne 1 : sur le cote, on voit un jeune 
homme nu, a la tete ailee, qui savance d une allure rapide, mais avee circonspection ; 
il lient une branche de pavots dans la main gauche, ramenee en arriere, et une corne 
dans la main droite qu’il porte en avant. 


Sur If has-reliet de Claudia Fabulla ', qui est au Louvre, est figuree une jeune femme 
endormie ; son enfant se penclie tristemeut vers elle et Hermes Psychopompe, qui la 
contemple, se dispose ;i lui faire cortege. Hypnos arrive d’un pas rapide : de la main 
gain he, il tiont une nrauche de pavots j de la droite, il devait verser a la moribonde le 
breuvage narcotique; la corne a disparu. 

I.f sarcophage do Musee de Pise'* nous montre Diane qui est descendue de son char 


I. Elli' ;i de pulilitk 1 oil 4S(W par M T Di'-sjardiiib dans 
-on inlt'n'ssautc nnlico sur les Antiqmtds du village de Yieu 
en Yu l -Homey i \mi. 

-■ Ctstan, Catalogue des Uusdes de Besancon, 1.379, m- 
12, p. 153. 

*■ Pub lice par M. Danicourt lin-meme dans im article 
Mihstantiel et prcns tic la Revue nrcheologique . jan- 
wer, 18.3 2 

i. O, Jahn. Dionysos, \rindne und Hypnos . daim i.\r- 


ehuologische Zeitung , -I860, pi. lxli. 

b. Fmdiner, Xotice de la sculpture antique du Musee 
imperial du Louvre , Paris, 1870. p. 453, 495. — Cf. 

Archaologische Zeitung, 1862, p. 224, pi. cu\ et Raoul 
Rochette, Monuments inedits, 5. 

0. Flasch, Hypnos der Schlaffgott, dans V Archaologische 
Zeitung, 1862, p. 222, pi. clix. — Cf. Lasinio, Scult . del 
Campo Santo , 63. 
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pour contempler son gracieux amant ; Endvmion est etendu sur un rocher au pied d’un 
arbre, et Hypnos repand sur lui l’eternel repos. 

II y a au Musee de Florence une statuette d’Hypnos en bronze', remarquable par son 
beau caractere et la disposition toute particuliere de sa coiffure ; il tient une corne de 
la main droite, et, de la gauche, une baguette, ou peut-etre une tige de pavots. Une autre 
statuette, egalement en bronze, du Musee de Vienne 1 2 3 , a perdu cette tige. 

La belle statue en marbre d’Hypnos, presque de grandeur humaine, qui se trouve au 
Musee de Madrid", a les deux bras brises a leur naissance, mais est bien remarquable a 
plusieurs points de vue : c’est une oeuvre de la nouvelle ecole attique, une proche parente 
de F Apollon Sauroctone. La franchise des contours, le naturel de la pose, la mettent en 
premiere ligne parmi les representations du Sommeil; elle nous montrequenos petits 
bronzes sont la reproduction d’originaux importants, comme ces grandes statues que 
Pausanias signale a Sicyone, a Trezene et a Sparte 4 . 

Apres ce coup d’ceil rapide jete sur les monuments les plus importants relatits a 
Hypnos, nous sommes suffisamment eclaire pour aborder directement 1’ etude de nos 
figurines de Lyon et de Vienne et en interpreter la posture, les attributs et le caractere. 

Un des traits les plus saillants de leur attitude, c’est l’ecartement des jambes : l’un des 
pieds est pose sur le sol, l’autre est fortement ramene en arriere pour ligurer la rapidite 
de la marclie du dieu et les precautions qu’il prend pour etouffer le bruit de ses pas. 

Lev iter suspenso poplile transi, 

lui fait dire Staee 5 . 

Autre signe d’une allure vivo et degagee, les bras etaient portes l’un en avant, 1’ autre 
en arriere, et faisaient ainsi contre-poids a la position exeentrique du corps ; d’une main, 
Hypnos tenait la corne 0 pour verser le sommeil, inf under e sumnam, de l’autre la 
baguette 7 ou la branelie de pavots 8 . 

Ses tempes sont ornees d’ailes, ces ailes qu’il balancait silencieusement , a la maniere 
d’un eventail, pres des yeux qu’il voulait former 0 ; sa tele est penchee; ses formes un 
peu grasses sont celles que procure generalement un repos prolonge. 

Les visages d’Hypnos out tous un air aimable et les traits fatigues : tantdt c’est le 
premier des caracteres qui predomine, tantot c’est le second. L’Hypnos de Neuville-sur- 
Ain serait plutdt Lriste et allangui; celui d’Ossy est plus particulierement gracieux. On 
airne a penser que, le sourire aux levres, il va, de son pas agile, termer la paupiere 
rose des petits enfants. Hippoi.yte BAZIN. 


1 . Flasch, o. c. p. 22 1 , pi. cxvm. — Cf. Zanoni, Galleria 
di Firenze, IV, 138. et Panofka , Merkw. Marmorw., Taf. 
2 2 . 

2. OJahn, Berichte der sacks. Geselschaft der Wissens - 
chaflen , 1So3. p. t £2. 

3. Flasch. o. c. p 217, p. i.lmi — Cf. Clarar, Musee 

de sculpture, (>G6, C 1312 C. 

i. Pausanias. II. 10. 2: 31.3: HI. 18, 1 


3. Staee, Siti., V, 4, 29. 

6. Eneide , I, 692: VI, 894. Servius (lit expressement 
dans sou Commenlaire : Somms sic pingitur quasi somnum 
in funded. — Cf. Stace, Theb ., VI, 27. 

7. Silius Italicus, Puniques } X. 337. 

8 Eneide , V, 251. 

9. Jahu, Archdolotjische Beitriiqe , p. 53. 


i 



LES FOUILLES RECENTES 


DE E ACROPOEK D ATHEXES 


„ PUNCHES 7 rt 8 ' 


I. 


II y a vingt-einq ans, Beule donnait soil Histoire cle I’art grec avant Pericles h Dans 
la seconde partie, qu'il eonsacre a la sculpture, il parlait des primitifs de Samos et de Chios, 
de Corinthe, de Sycione et d’ Argos, de Sparte; il etudiait uu peu raneienne ecole attique 
et termiuait par les maitres eginetes. Que eonnaissait-on, il y a vingt-einq ans, en fait 
d’ceuvres de sculpture que Ton put attribuer a l’ecole attique du temps de Pisistrate? Deux 
fragments de femmes assises. L’un etait reste sur.l’Aeropole et se vovait pres de l’Erech- 
theion 2 ; l’autre avait route du haut des murs jusqu'au dessous de la porte dite d’Aglaure 
et se trouvait a u pres de la maison des gardiens 3 * . Sous le portique des Propylees, on 
reneontrait un torse de femme, que Beule rapportait au voisinage immediat des guerres 
mediqiies; il en appreeiait virement « la grace, l’elegante harmonie, rimpression religieuse 
qui s'y maintienl dans toute sa majeste » Dans les Propylees encore, il avait vu d’autres 
torses feminins, plus petits que nature, et qu’il lie citait guere pour leur beaute 5 * , ainsi 
que deux fragments oil l’arrangement de la tunique Y avait fort interesse 1 ’. Enfin, aupres 
de la maison des gardiens, on remarquait le farneux bas-relief du personnage qui 
monte stir un char 7 et celui du petasophore 8 . Yoilii tout ee que l’Aeropole, bien pauvre 
encore il y ;i un quart de siecle, olfrait ou savant qui desirait eonnaitre l’eoole arcliaique 
de sculpture. Il trouvait aussi quelques documents ailleurs. Au temple de Tliesee, il v 
a\ait eette stele de Yelanideza ou I on eontemplait, si l’on etait du gros public, « un 
soldat de Marathon, » on, meme si Ton avait la line erudition de Beule, « le costume 


1. Publics par fragments dans la Bazette des Beaux- 
Arts. JiHiyht. lewier, mars, avril. join, aont et decembre 
1 SO 3 ; jinn 1861, reunie eu volume par lediteur Dulier 
\\ tc edit. en 1808/. 

2. « Athena d’Endoms » Kangabe. Ant helldn .. 22 , 

Et* Mon. figures , II, I : Otto J.iltn . De antiquis Mlnervie 

snnulacns atticis, p. 3, pi. 1, 3, on il rcproduit It? moius 

mau\ ;i i> des de>vjns ({in f ‘ii mil ete dounes, relui du 

Museum of elan*, antiquities de Srli.irf. 

3 f.i* Has, ib . III. Jah n , }b. p 2 <qq.. pi. 1, 


i. Gazette des Beaux -Arts, XV, p. 307. 

3. « Les ondufahons des draperies marquees a la 
pointe, les clie\eu\ qui ressemblent a du papyrus tresse, 
lera lent sour ire par leur barbarie. » (Beule, ibid.) 

6 (iazelte des Beaux- Arts, p. 310. 

7. On I’a toujours pris pour une feimne. Purgokl a 
proteste derniereineiit eontre eette interpretation et sou- 
teim que r est mi homine en longs vetements lonicns 

l xp/. }. 

Bullet tino fie 1x39. p. 190 et de I860, p. 33. 
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d’un guerrier d’Homere '. » De plus, dans un raur de la vieille Metropole, il v a un frag- 
ment de frise oil Ton distingue des guerriers blesses; mais ce n’est qu’une oeuvre 
arcliaistique. Beule avait tort de la prendre pour un moreeau qui eiit la valeur des 
autres dont il parlaiten si excellents termes. 11 n’aurait pas du s’v tromper, lui qui a juge 
1’autel des douze dieux du Louvre non comnie une imitation libre de l’autel athenieu, 
mais comme une oeuvre de l’epoque d’Hadrien. Enlin, disait-il, « parfois, en remuant 
le sol, les fouilles font reparaitre au jour des tetes de vieux style, mutilees, avec les 
ebeveux boucles autour du front, a la mode asiatique, la barbe taiilee en coin et mar- 
quee par des ondulations symetriques. Ges tetes otfrent entre elles la plus grande 
ressemblanee : ce sent des fragments d’ Hermes L » Voila tout ce que l’on connaissait il 
y a vingt-cinq ans. 

L’attention n’a point cesse de se porter sur la sculpture archaique de 1‘Attique. On lui 
avait decidement reconnu des tendances speciales, des precedes particuliers, des merites 
originaux, une lieureuse alliance de 1’ influence que l’Egvpte et l’lonie avaient exercee 
avec l’essor de qualites vraiment propres a cette ecole. Conze, dans le voyage qu'il fait a 
Atbenes, revele le Moskhophore de i’Erechtheion 3 et cette autre stele de Yelanideza, tres 
vive de couleurs, mais mutilee A Francois Lenormant indique une statue qui ne se 
retrouve plus aujourd’hui 5 . Le Bullettino dell ' Instituto rend compte des travaux que 
la construction du musee a rendus necessaires et des decouvertes qui s’y sont produites, 
mais il n’v a rien de bien extraordinaire il v noter. Ce sont alors les savants francais 
qui, pendant unecertaine periode, signalerent les oeuvres prineipales; puis, ce fut le tour 
des Allemands et des Grecs. 

En 1876, Fr. Lenormant publie F Aphrodite ii la Colombe du inusee de Lyon, oeuvre 
probablement ionienne. Il en signale la ressemblanee avec ce que l’on connaissait alors de 
la sculpture archaique de l’Attique. G’est encore d’apres « les analyses lines et remar- 
marquables de Beule » qu’il en parle®. En 1877, Ravet examine une tete d’athlete 
qui provenait d’Athenes, peut-etre d’un des monuments funeraires de la voie Saeree. C’est 
la t^te Jakobsen 7 . En meme temps, il signalait, mais d’un seul mot, un moreeau des 
plus interessants, la tete qui venait de FAcropole, soit du plateau meme, soit du versant 
meridional. C’est la tete Ratnpin, qu’Albert Dumont, en 1878, etudiait avec plus de 
details 8 . Rayet n’oubliait point le Discophore parmi toutes ces oeuvres qui se distin- 


He v ue archeolog. de 1844, p. 1; Arch. Zeitung de 
18<>0, pi. 1 35. Kavvadias, Catalogue du Muste Central , 
1887, n 1 29. 

2. UArtgrec avant Pericles , p. 447. 

3. Conze, Arch. Zeit 1864, p. 1887; Bullettino de 
1864, p. 86; B<ettich-*r, Erklarendes Yerzeichnhs der 
Abgusse in Berlin , p. 42. La base en a etc trouvee en jan- 
vier 1888. Elle porte une in scrip lion mutilee et encore ine- 
dite. 

4. Conze, Arch. Zeit., I860, pi. 133. 

5. C’est une femme qui etait, dit-il. au Lord de la Voie 


saeree, (levant la maison situee au ehevet de la petite 
egtise "A yw? £a6Sac. Elle etait vetue du costume archai- 
que, et la trace d’un ^ros tenon adherent a sa partie 
anterieure semble iudiquer qu elle tenait devan t elle une 
corbeille [Monographic de la Voie saeree , \, p. 228). 

6. Gaz. archeolog 1876 (Lenormanti. 

7. Aujourd hui a Copenhague, Catalogue Bayet , n° 1 ; 
Rayet, Monum. grecs , 1877 ; Gazette des Beaux-Arts, aout 
1878 ; Contemporain Review , sept. 1878. 

8. Rayet, Monuments de l' art antique ; Dumont, Monum. 
grecs , 1871. 
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guaient par un caractere individuel accuse franchement. Elies donnaient tort a Beule 
(jui avait ecrit que « les sculpteurs de Fancienne ecole attique ne represen lent ni des 
athletes ni des personnages herolques, comme les sculpteurs d Egine ; que les statues 
des tyrannicides par Antenor n’ont pu etre l’image ni dTIarmodios ni d’Aristogiton; 
que les statues de cette epoque ne visent point a la ressemblanee et, sans les inscriptions, 
auraient etc une enigme pour les Frees meme d'alors 1 ». C‘est encore le merite 
de deux autres tetes qu’ou a etudiees depuis ce que Rayet a fait connaitre : eelle de 
l'ancienne collection SabourotY, qui est aujourd'hui a Berlin et que M.Furtwtengler a exa- 
minee-, celle que le Louvre a aclietee depuis ]ieu de temps, et que M. Maxime Collignon 
a, naguere, appreciee ici meme 

M. Furt wtengler etudie les bas-reliefs arcliaiques des Khariles a l'Acropole l ; M. Milcli- 
lioefer, les steles funeraires de l’Attique a cette epoque 5 ; M. von Sybel, les cavaliers 
arcliaiques de F Attique'’’; M. Furtwiengler, diverses statues, entre autres celles de person- 
nages virils qui sont assis, et une tote on il reconnait les spirales de metal qui retenaient 
les cheveux dans lour bizarre arrangement 7 ; M. Lange, une autre tete qui vient d’une 
Athena 8 . Alors les Mittheilunrjen del’Institut allemand cessent d’avoir le monopole des 
publications arcliaiques; l’Eyrggctc apyatoAoytxr; reparait apres une cessation deneuf ans 
et se met a la besogne. Ce sunt les fondles de la Soeiete archeologique qui nous out vain 
les plus interessants moreeaux de sculpture. Deja, deux arcbitectes francais, pension- 
uaires de 1' Academic de Rome, avaicnt travaille pres de FEreehtlieion. En 1877, c’est 
M. Lambert qui commence a peine et qui cesse, puree que les terres deblayees genent. 
Ce (pi’on a trouve dans cet essai de fondles fut public dans le Bulletin de corrcspon- 
danee helleniqne, qui cominencait. a paraitrc'A M. Ilomolle n'y signale que le style d’un 
vase bvise. En 1870, e’est M. Blondel qui entreprend des sondages et reconnait le niveau de 
la roche du cote de l'enceinte septentrionale. Ce qu’on a decouvert cette fois fut deerit 
aussi dans le Bulletin ce ne sont que quelques fragments d’ inscriptions du v" siecle- 
Les terres geiiaient en 1870 plus encore qu’en 1877. L’epliore general des antiquites, 
Eustratiiidi>, n'aimait pas beaucoup les travaux des etrangers sur la terre grecque. 
En jauvier 18.73, Beule avait risque de ne pouvoir continuer le degagement de Fescalier 
contain des Propylees. Four quelques mines qu’il faisait jouer deux fois par jour et avec 
d<‘ la poudre avarice, la presse 1'avait accuse de « bombarder impunement les 
citoyens paisiblcs ». Cette fois-ci, la France s’arreta : une vitre avait ete fendne par un 
lesson qui roulait de l'Acropole et un caillou avait atteiut uu gamin, d’ailleurs aussi 
uravement que cette pierre, qui setait autrefois abut t ue sur le chapeau de Pittakis, 

0. M t( lit . Is.so, p. 2 si> i von 

T Mitlh , 1880, p. 20. pi. I : 1881. p. 171. pi. 0 et 7 
(Furtu.in^lrri 

8. Mitlh .. 1882, p. 193, p. 9 iLan^ei. 

9 II. C. //.. 1 877. I, p. o I a .33, 118, 339 a .9,0. 
hi. It, C. //.. 1879, III, p. 1 27 


1. (h’s Hcatu'-Arts , \\ , p. 199 .Heule«. 

2 . Cotl. $<( bouroff, pi. 3 et i Fiulwendei'. 

i ( irrlwol . , I8S7, p. 8$ et pi. 2 ir. tlhuuon, 

i . 1 httlu'ilungcn y 1 s73. p. Is 2 iFurtwanderi. 

3. Mitlh . !87'», p. :9> et 2S9, pi. 1 a 4 . I8S0. p. ICt, 
p| t» ■ Mib hliutrr , 
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tandis que Beule borabardait Athenes 1 2 . La Societe archeologique se mit a 1' oeuvre , 
d’abord avec Stamatakis, puis avec M. Kavvadias. 

Stamatakis eut plus d’ardeur que de chance. II fouilla a l’Est et au Nord du 
Parthenon, decouvrit quelques sculptures archaiques de grand prix, notamment un 
personnage feminin qui tenait une colombe, et il mourut en 1885, apres trois annees 
d’ephorie. Ge qu’il avait trouve, est publie en partie par M. K. D. Mylonas. Ce sont 26 
fragments archaiques indiques d'une maniere rapidek Ce sont surtout trois statues 
dont il examine les differences techniques ; il les rapporte soit a la deuxieme moitie du 
vi® siecle, soit au commencement du v e , les attribue a la main de trois artistes differents 
et y voit des diversites : celle qui tient la colombe serait Aphrodite, suivant lui 3 * , 
Athena, selon d’autres. Stamatakis avait aussi trouve deux sphinx que M. Gr. Politis a 
publies' 1 ; il reste, dans la cinquieme salie du Nord, quelques fragments d’un troi- 
sieme qui n’a point ete restaure jusqu’ici. Nous devons aussi a M. D. Philios la con- 
naissance de quelques oeuvres. Il publia, en 1883, trois tetes de femmes 5 * . L’une avait ete 
trouvee sur l’Acropole des 1873, mais personne ne l’avait encore publiee. Elle est dans 
la deuxieme salie du Nord; on l’a rajustee sur un fragment de torse qui porte le 
numero 43, enfin on s’ est apereu que c’etait vraisemblablement ce qui nous reste de 
P Athena qui occupait le centre de Pun des frontons du vieux Parthenon. L’autre tete de 
M. Philios venait des fouilles d’Eleusis. La troisieme avait ete trouvee par Stamatakis ; le 
dessin de Gillieron on la lithographic, de Grundmann rend aussi mal que possible le 
caractere cxu’elle a, surtout vue de face. On Pa rajustee sur des debris de torse, plaeee 
dans la salie d’honneur (numero 87); le bras droit est dans la vitrine. En 1884, Philios 
publia le resultat des fouilles que la Societe archeologique avait faites a Eleusis : sept 
fragments de statues et un bas-relief 8 . En meme temps, le fronton si eurieux d’Herakles 
et del’Hydre etudie ensuite par Purgold 7 et par Meier 8 , etait decouvert sur l’Acropole. 

M. Kavvadias prend en novembre 1885 la direction des travaux. Il commence a fouiller 
pres des Propylees, longe les fondations d’un vieux batiment en pierre calcaire que 
M. Blondel avait degage et s’arrete il un mur transversal perpendiculaire a l’enceinte 
de l’Aeropole. C’est le 5 fevrier 1886 qu’ont eu lieu les plus etonnantes decouvertes, en 
presence du roi. Sa Majeste essuya les statues qui sortaient de terre sous ses veux, 
et les ciceroni des hotels d’Athenes ne manquent pas de le rappeler aux etrangers. 
On sait comment le monde savant apprecia peu ii peu Pimportance de la trouvaille. Le 
telegraphe l’avait annoneee. Le l or mars, M. Kavvadias ecrit son premier article ii ce sujet u . 


1 . Voir la jolie page (lu jourual de Beule i Fouilles et 
Mcourertes, Pans, Didier, 1373, tome I, p. 60i. 

2. Mylonas, E?. »?•/., 1833, p. 38. 

3. Mylonas, ib., 1883, p. Isl, pi. 8. Ce sont : 1" a 

droite de la platinotvpie, une petite statuette qui est 

dans la o' salie du nord (vitrine 28, tablette superieure a 

droite) ; 2° a gauche, la statue qui porte le n° 83; 3» au 

milieu, le n° 80 ; ces deux dernieres ont ete portees dans 

la salie d’honneur on sont reunies les plus lielles statues 


archaiques. 

4. Politis, ib., 1883, p. 237, pi. 12. 

5. Philios, ib., 1883, p. 93, pi. I a 0. 

0. Philios, ib., 1884, p. 179, pi. 8. 

7. Purgold, ib., 1884, p. 147, pi. 7 ; 1883, p. 233. 

8. Meier, Mitlheil., 1883, p. 237 et 322. 

9. Es. a?/., 1886, p. 73, pi. 3 et 6 (la statue uumerotee 
80 y est publiee de face et de dosi. 
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11 indique les bronzes, les terres cuites, les statues, les inscriptions, mais d une maniere 
succinete. La presse aussi sen occupait 1 * ; mais le plus grand evenement arclieologique 
de cette epoque semble n avoir guere inspire les archeologues de metier. Le I) r Charles 
Waldstein, directeur du Musee Fitzwilliam, ii Cambridge, ecrit un article et donne 
quelques dessins, mais nous eroyons qu’il n’etait point venu a Athenes. En revanche, 
M. Walter Miller, membre de la jeune eeole americaine d’Atbenes, compose des le 

12 fevrier ' un article, le seal qui out encore ete fait par un temoin oculaire. En juin, 
M. Salomon Reinach rend hommage 3 an veritable service que Miller a rendu « en adres- 
sant a X American Journal la correspondance sobre et pleine de faits qui a servi |de 
guide »> tout d'abord, et se plaint de ee que les archeologues d’iei se soient tus pour 
laisser la parole aux seuls journalist es. II avait ecrit lui-meme quelques pages 4 * * 7 . 
M. Philemon lui avait communique quelques photographies d’apres lesquelleson avait 
pu faire trois phototypies pour la Gazette des Beaux- Arts, et ce fut tout. On an nonce 
bien une publication en couleurs, mais mil ne la voit venir; la Soeiete arclieologique la 
terait paraitre, grace a la complaisance habituelle de M. Gillieron '. Actuellement Fedi- 
b.Mir W ilherg a entrepris une publication considerable, mais qui semble s’etre arretee 
»*n route". La premiere livraison parait en mai 1886 avec 8 planches; M. Kavvadias ne fait 
qu y reprodnire son article priinitif. La deuxieine livraison parait en 1887, avec planches; 
M. Themistokles Sophoulis, ii son tour, y prend la parole, mais d'nne maniere assez 
insullisante 1 . "\oilii tout ce que la Grece a fait jusqu’ici pour la gloire de ce (pie 
M. Salomon Reinach appelle « un tresor dont aucun musee de FEurope ne saurait offrir 
I equivalent 8 ». Les revues savantes coutinuent ii donner les oeuvres principals. M. Stais 
a public h» curieux bas-relief on Lon voit un hommage a Athena 9 ; M. Sophoulis, des 
Monuments de /'art arehahjue, titre sous lequel il comprend le torse viril de l’Orphe- 
limit Hadji-Kosta et des fragments de cavaliers 10 ; les Mittheilungen de Llnstitut alle- 
maml pour 1886 et 1887, un grand nombre d’articles ou se trouvent beaucoup de ren- 
seignemonts ii recueillir", etc. II y a encore beaucoup it publier. — Telles sont, an 


l. Times du :>3 fewirr et du 12 mars. Courner tie 
l' Art tin 28 te\ner: Illustration du 13 mars Ft passim dans 
la presse athenienue 

American Journal of Archeology , 1886. p. 61 a 63. 

3. lie rue archeologique. Utroniqne d Orient de jum 1886. 

i. liepublique Franrah se Hu 19 mars rt Gazette des 
Beaux- Arts Hu l" ma*. 

3 Mvlonas l\i annom-ee dans \'Ez. a y/. 

Ixs M usees d' Athenes . dnv Karl Wilberg Lt* texte 
give esl traduit t*n franrais, «*n alleniand, en anglais: 
les illustrations en sont He bonnes phototypies tie Rim- 
ma ides freres. 

7. i'A\ le travail tie Th. Sophoulis sur le style* aivhaique 
en Attique i texte greej. 

8. S Reinach. Gaz. ties Beanx-Arts. P 1 mai 1886. p 


9. Stais. Ms. a:/., 1886, p. 179, pi. 9 

10. Sophoulis, ib.y 1887. p. 34, pi. i et 2. Dans cette 
meme livraison, je signale — ici seulement, puisque je ne 
parle point du bronze — la tete admirable que Sophoulis 
a publier aussi i lb., p. &3, pi 3* et que M. Kawadias 
attribue a Theoddros, le Sainien. 

11. En 1886, je releu* l etude de M. Petersen sur les 
images a re ha i q ues de la Nike ip. 372, pi. Hi, cellos de 
M. Studniezka sur les frontons attiquesen poros Ip. 6 1 sqq.). 
sur di\ers nnrbrcs archaiques du Musee de I’Acropole 
ip. 1 83 et 332 sqq ) — En 1887, les monuments de Lamp- 
trae qui sont publics , le tombeau par M. Franz Winter 
ip. 103, p|. 2i, !e relief d’Herakles par M. Emil Reiscb 
ip. 1 18, pi. 3». Nous parlerons ailleurs des etudes pure- 
nient architecturales et topograpbiques que M Wilhelm 
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moins, les principales oeuvres de l’ecole attique, celles dont la decouverte a fait cpielque 
bruit, dont la publication a semble utile aux savants, et dont l’etude pourra nous 
apprendre beaucoup sur les precedes, les merites et le genre d’esprit des artistes. Lfs 
planches annexees a notre travail et que M. Dujardin a executees d’apres cedes des 
Musees d Athenes (photographies de Rliomaides) permettront aux lecteurs de la Gazette 
archeologique d’appreeier l’importanee des decouvertes que nous leur signalons 1 . 

II. 

Nous n’avous pas seulemenl des oeuvres qui prouvent l’adivite de lecole attique; 
nous connaissons un assez graud nombre de noms des maitres qui la composaient. II y 
a one dizaine d’annees, on pouvait dejii signaler des sculpteurs que l'epigraphie avait 
fait connaitre, Gorgias, Aristidn, Epistemdn, Kallonides. — Gorgias reste dans 1’ ombre 

— Aristidn de Paros est en pleine lumiere. II a orne a Athenes le tombeau du brave et 
sage Antiloklios, decouvert en septembre 18o8 :1 ; M. Lcescheke pense que ee n’etait ni 
une stele ni une statue qui le surraontait, mais une colonne avec un animal funeraire, 
sphinx on sirene 4 . Aristidn a sculpt e a Merenda, en Mesogie, le tombeau de la vierge 
Phrasikleia; Lolling et Loesebeke croient que c’etait une statue qu’il y avait miseL II 
a decore le tombeau dit de Xenophantos, avec line statue virile qui pose le pied en 
avant 6 . — Epistemdn a fait le monument d’Hippostratos, trouve an Nord-Ouest du cap 
Sounion*. — Kallonides, celui d’un certain Antidotes, a Athenes 8 . Celui-ci est le sen l 
dont on puisse parler, au moins par conjecture. S’v trouvait-il un personnage en 
relief comma sur le monument d’Aristidn par Aristokles? M. Otto Liiders ne l’assurait 
point, et M. Loeschcke pense qu’il y avait seulement une image de lion sur la base'A 

— A ces noms un pen obseurs on en joint de plus brillants. Pour les premiers 
temps de l’eeole, ce sont ceux d'Endoios et d’ Aristokles. Endoios a fait une statue 
assise d'Athena, en hois; il y en eut au moins trois copies en niarbre : Pune pour 

Doerpfeld, aujourd’liui directeur de I'lnstitut allemand, a 5. Ltewy, n° 12, C. 1. Attic*, I, 469: Rangabe, Anltq. 
faites dans le cours de ces dernieres annees, non sans helien ., I, 28; Lolling et Lmsehcke, Mitth., IV , 1879, 
sattirer quelquefois de vives attai|ues fen partieulier cello p. 10 et 300. 

de M. Petersen au sujet des Karya tides de l'Erechtheion). 6. On sail que M. Slepli. Koumanoudis avait dit que 

1 An moment oil nous corrigeons ces epreuves, nous 
recevons le fascicule de janvier 1888 de la Gazette des 
Beaux-Arls , dans lequel M. S. Reinach consacre quelques 
pages aux decouvertes de 1’Acropole d' Athenes. Cf. Franz 
Winter iJahrbuch . 4887. 4 C cahier) et Ernest A. Gardner 
i Journal of hell. stud. 1887. p. 4 39. 

2. Inscr. trouvee en I <838 (Lu k \\y, Inschriften yriech. 

Bildhauer, 1883, n° 36). Pline dit qu'il existait vers 
fOiympiade 87. 

3. Lonvy. n° 1 1 ; C. 1. Attic.. 1, 436; Pittakis, Ej. ary, 
de Ls38; Hirchfeld, Arch. Zeit., tie 1872 (p. 19. pi. 60i. 

4. Lmschcke, Mitth., Ill, 1879. 

Uazetii: xki UF.onx'.iqn , — annti 18 ^s. 


eetaitla toinbede Xenophantos, Parien : de memo Kirch- 
lioff. M. Lolling pense que e'est un tombeau — d<* qui ? 
nous rignorons — on il est dit qu un Parien est. non 
point le niort qui y repose, inais* le sculpteur qui \ a 
travaille : e'est Aiisliou qu'admet M. Lolling. 

7. Chapelle de "A710; NtxdXao;. Rangabe, Antiq. helien ., 
II, 248 sqq. G. I. Attic ,471. Lu*\vy, n° 13. 

8. Base trouvee en 1872 dans la propriete Melas. C. 1. 
Attic 1, 483. Liewy, ir» 14. 

9. Luders, Hermes, Ml, 1873. p. 23 s ; Lu^clit ke, Milth. 
IV, 1879. p. 301. 
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1’Acropole d’Athenes, ou la consacra le riche Kallias 1 ; une deuxieme pour Ery three, 
et Ton ignore ce qu’elle est devenue; une troisieme pour Tegee, oil elle hit prise 
par Auguste. Endoios a fait aussi le monument funeraire de la pudique Lampito; 
d’apres la largeur de la stele a dresser sur la base qui porte l’inscription, M. Lcesehcke 
suppose que la figure representee etait assise 2 . — Quant a Aristokles, il a, vers le 
dernier quart du siecle, dit Rayet, — taille la lameuse stele d’Aristidn a 4 <‘lanideza , ‘ 
et fait, a Hieraka, on ne sait quel autre travail, et Ton ignore meme pour qui 4 . 
Pour une epoque posterieure, on cite les noms de Kritios et de Nesiotes et celui 
de Hegias. Les deux premiers travaillerent ii l’embellissement de l’Acropole, apres 
Pinvasion des Perses ; Hegias fut le premier maitre de Phidias ii Athenes, avant que 
celui-ci n’allat ii Argos dans 1’ atelier d’Ageladas.— Il est enfin deux grands noms que Ton 
met au dessus de tons les autres, Antenor 1’ Athenian et Arkhermos le Cliiote. Antenor est 
connu depuis longtemps. C’est lui que le people charge de faire les statues d’Harmodios 
et d’Aristogiton, tandis qu’Amphikrates, en memoire de I’hetaire qui avait ete leur 
complice, fond une lionne de bronze que Xerxes n’a pas emportee, que la flamme et la 
main des Perses out laissee intacte, et que Pausanias a vue. Quant aux statues des 
tyrannicides, le rui de Perse les emporta dans ses palais oil, deux siecles plus tard, 
Alexandre les retrouva. La mort d’Antenor doit se placer avant Pinvasion de Xerxes, autre- 
ment Kritios et Nesiotes n’auraient point essaye de reproduire son oeuvre emportee par 
Pennemi, et c’est lui qui en eiit ete charge. Dans les fouilles de 1886, ii l’Acropole, on 
a trouve une inscription qui porte le noin d’Antenor. M. Ivavvadias 5 admit qu’il etait 
tils du fameux peiutro atheuien (jui, d’apres Pline, fut le premier ii distinguer les sexes 
dans la peiuture et se hasarda ii iiniter des figures de toutes sortes' 3 : Eumaros, d’apres 
le texte que nous avons, Eumares, d apres la correction vraisemblable de Karl Robert 7 . 
Ce dernier reniarqimit eutin que, ii la surface du marbre ilont un cote porte cette 
precieuse inscription, se distinguait la place destinee ii recevoir la base de la statue 
dediee. 11 pensait qu’on finirait par determiner, entre toutes cedes qui sont retrouvees, 
quel est le travail d’Antenor; il deelarait enfin quil a toujours ete de l’avis de Pephore 
general et qu’il voit dans ees ojuvres archai'ques, non pas des pretresses d’ Athena, 
mais l’image de la deesse meme. M. Franz Studniczka 8 pense que la statue d’Antenor est 
le immurn 84". Il combat M. Sophoulis qui, sans raisons valables, croyait que e etait la 


1. Ou emit on avoir une reproduction posterieure dans 
la salle 2, eoimne nouslavons deja dit. IX / eilsrhrift fur 
fi’s terreichisrhe ymnasien . 1 S8t>, p. 603. 

2. I riser, trouvee en 1830 iLn»wy, n » 8. C. /. Attic , I. 
ill . Mittheil . , IV, 1879, p. 29 ii. 

3 Trouvoe en 1838 fLunvv, ii” 10, /. Attic., I. 4f> 1 > : 

voir plus tiaut . 

i. I user, signalee des 1730 et publiee enlin par Lolling 
ilai'wy, n° 9, C. I. Attic., I, 344 , et IV, 40i. 

3. Kawadias, Ks. ac/., 1886, p. 8f, mscr. ir i. 

0. Pline. //. Xat'„ XXXV. 34. 


7. Robert, Hermes , 1887. p. 129. 
n. Stu Iniezka, Jtthr bitch des Kaiserlich Deutschen arch do- 
lotjischen Institutes , 1887, II, p. 133 sqq., pi. 10. 

9. Reproduite en partie par Rhomaides (Musees 
d' Athenes. li\r. I, pi. 6>, etudiee par M. Sophoulis (ib., 
livr. 2, p. Hi et parM. Kawadias {ib., livr. I. p. 4), signa- 
ls par M. Walter Miller (American Journal , II, 1886, p. 63, 
ir 12}, elle est nujourd’hui dans le salon d’houueur. Le 
Xearkhos qui J’a dediee est, simant Karl Robert (loc 
cit. i. tm simple potier, et d’apres Studniczka , un person- 
nage do la maison de Pisistrate. 
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plus ancienne de la serie, comparait sa tete avec celle du Moskhopore et tirait des 
consequences un pen hasardees tant de la chevelure que du type. Enfin il pretend que 
le groupe des Tyrannicides, qui est a Naples, est une copie non point de F oeuvre de Kritios 
et de Nesiotes, mais de celle d’Antenor 1 . 11 compare la tete de la statue numero 84 avec 
celle d’Harmodios ; ce sont les memes petits cheveux frisottants sur le front, le raeme 
oeil, etc... Connaissons-nous done le vieux maitre de deux manieres? A l’Acropole par 
une oeuvre originale, a Naples par une copie posterieure ; par deux statues viriles et 
par une feminine? La difference des deux oeuvres ne nous etonnera point, si nous 
admettons, avec Studniczka, que l’artiste, dans l’intervalle, est retourne a Fecole, qu’il 
a frequente les Eginetes, et qu’il leur a du d’apprendre ce qu'il ignorait encore 2 . 
Aurons-nous un jour, apres tant d’heureuses fortunes, celle de voir le Ceramique 
nous rendre Foeuvre incontestable d’Antenor, qui avait ete restituee par Antiokhos 
et placee aupres de la copie qu’Athenes devait a la main de Nesiotes et de Kritios ? 
— L’autre artiste que l’on nommait a cote d’Antenor, mais que l’on releguait avec 
lui dans l'ombre indistincte des primitifs legendaires, est Arkhermos le Cbiote. Nous 
savons maintenant que l’une de ses oeuvres etait a Delos 3 , une autre a l’x\cropole 4 ; 
e’en est assez pour que le nom du maitre ne soit point considere comme celui d’un 
autre Dedale. Aristopliane, ou plutot le scholiaste de ses Oiseaux, nous apprend qu’il 
avait represente le premier la Nike avec des ailes. M. Homolle a trouve a Delos une 
statue dont les ailes sont brisees, il est vrai, mais dont la position presque agenouillee 
indique na'ivement la marche rapide. C’est un type qu’on a aussi reeonnu a l’Acropole. 
M. Kavvadias, des qu’il eut en juillet 1886 retrouve line base avec le nom du seulpteur 
cbiote, lui attribua une des statues qui avaient ete decouvertes au commencement de 
l’annee; il y en avait bien deux qui lui semblaient differer du type general qu’il avait fait 
connaitre; ses hesitations prirent fin, et il attribue a Arkhermos le buste numero 4*2, qui 
n’est point une oeuvre eiseau purement attique 3 . — Comme il devenait interessant de bien 
voir ce que Foil entrevoyait simplement, de suivro ces rapports artistiques entre le 
continent et les iles, et de verifier ces relations des l epoque la plus reculee ! Disons-le 
en passant, bien que nous ne pardons pas ici du bronze, on trouva, non Join de l’ins- 
cription d’Antenor, la belle tete arcliaique de bronze que M. Sophoulis a publiee 
ensuite 6 . Des juillet 1886, M. Kavvadias se rappela qu’il avait, au debut de ses fouilles, 
trouve une inscription au nom de Fartiste Theodoros 7 . Il avait suppose que e’etait 
Theodbros le Samien, celui qui batit a Sparte la Skias. En juillet 1887, lephore gene- 


1. Je rappelle seulemeut I'ideo bizarre de E. Cmtius, 
t|ui a sou te uu, dans V Hermes do 1880, que c etait un sou- 
venir du tableau de Pa noon os au Poecile , Miltiade et 
Callimaque a Marathon, idee combattue \ivenient par 
M. Petersen. 

2. Mitth. de Rome , 11, 1887, p. 308. 

3. Homolle. R C II.. 1881. p. 272: Reinacb. ib.. 


1883, p. 254; Rudil, Insc. tjrtec. antiquhs , p. 182, n° 380; 
Loewy, n° I. 

i. Kavvadias, E?. ap*/., 1886, p. 131. 

5. Kavvadias, ib. } 1886. p. 133. 

6. Sophoulis, ib ., 1887, p. 43. 

7. Kavvadias, ib., 1886. p. 81. 
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ral est plus atlirmatif ; Theodores travaillait le bronze; la tete deeouverte peut sans 
grande in vraiseml dance tMre consideree comine eelle de la statue que Theodores avait 
taite, qu’ avait dediee Onesimos, fils de Skimythos, et dont nous avons la base encore 
toute polvehromee. Est-il venu encore d’autres artistes de l’lonie, pour travailler a 
Athenes et pour constituer cette eeole attique dont nous parlous ? ^ oici Mikkiades le 
Chiote qui est venu jusqu’a Delos 1 ; Terpsikles et Eudeinos qui ont fait quelques-unes 
des statues de la voie saeree des Branehides-; et ce maitre dont le nom est attique 3 , 
Haisdpos, qui avec ses freres est alle jusqu’a Sigee et y avait execute, pour Phanodikos, 
tyran de Prokonnese, une eolonne surmontee d’un buste qui a peri, et couverte d’une 
inscription dont la seconde partie est on dialeete attique et en caracteres attiquesk 
Sont-ils venus ii Athenes? Est-il arrive encore d’autres maitres des lies? Yoici cet 
Ekphantos qui a travaille ii Melos-’, ce Parien, Kritbnides, qui avait fait une statue 
d’ Artemis qui fut dediee par une femme du Peloponese, Telestodike 6 , et ceNaxien, 
Alxenor, qui avait execute a Orchomene la stele iuneraire d’un liomme dont le 
nom a disparu ■? Tout ce qu’on peut dire de certain, c’est que les inscriptions de trois 
eolonnes recemment trouvees nous font connaitre un artiste nouveau, Evenor, qui a 
travaille a l’Aeropole 8 . II rte faut point, dit M. Kavvadias, le confondre avec le pere de 
Pari'hasios 11 ; on peut, ajoute M. Studniezka, le rattacher a cette famille d’Eumares 
cl d’Anfendr dont nous avons parle l0 . Tels sont les priucipaux maitres de l’Ecole 
attique, ctMix du moiris ipie nous connaissons par leurs noms et meme par certaines 
oMivres M . 

Nous ne saurions donuer ici un catalogue des oeuvres de l’Ecole attique, sans nous 
exposer ii des redites. Mais quelle idee nous laire de l’activite dont les maitres ont fait 
preuve ? Thucydide nous lburnira presque la division de l’etude qui nous reste ii faire. 
Parmi les materiaux <pie les Atheniens employerent pour elever an plus vite les 
murailles »|iie les Lacedemonians desiraient les empecher de batir et que la necessite 
eoiitraignait de constrain* an moins vi*rs le nord de PAcropole, I’lnstorien place, d’un 
cote, les steb's fuueraires, et de l’autre, les pierres travaillees on plutot les marbres 
sculptes 1 Nous aurons l’occasion d’examiner d’abord la sculpture en ronde-bosse, et de 
terminer par ce que Thucydide appelle b*s steles des toinbeaux et (jue nous designerons 
sous b* nom plus general <b> bas-reliefs. 


! . Lu‘\\\ , n - 1 . 

2. //#., ii * s 2 et 3 

3. Adolphus «li* Schut/. His!orin alphabcti attici t Berlin, 
i n 7‘», p. •> i t . 

i . Ln*\\ \ , n 1 \ 

’i. lb ., n° 

(>. lb*. n n b 

7. lb , ii" 7. Kawadius. (' ntalotjue , ir W. 
s. La MMile iiiscr. <m;i mm! puldiee dans I \\z. xz/ . 
|SS*L [*L u 2 p. 'JO. Ii". deu\ anhvs sont encore iin»- 


diles. 

•L KdYNdfliiiSj \lz. a; y/., loc. cit. 

10. Stiuinirzkn, Jahrbuch , loc. cit. 

i I. Tillies dide tp 93 1 . I Iqaax: 7 $ tt^a**. a no zr^xxzoyj xa\ 
a: 0 o: zly'xz'xz/rj : . 

12 . Nous recesons trop tard le nouveau supplement du 

I. Attic, pour |oindre a cette liste les noms d’artistes 
ipii se liM’nt sur diverses colonnettes brisees. trousees a 
I’Ac Mpob* «*t [usiju ici ined’tes. 
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III. 


Si nous voulons avoir line idee de la sculpture en romle-bosse, il faut examiner les per- 
sonnages virils, assis, debout, a eheval; les personnages feminins, assis, debout, soit 
dans une attitude roide et immobile, soit dans un mouvement rapide; enlin les types de 
fantaisie, tels que les sphinx. 

.4. Type vi HI. 

1 . — Les statues viriles, assises, de cette epoque archaique represented des fonc- 
tionnaires religieux. Ce ne sont point des pretres, mais des employes, grelliers on 
eomptahles. Ces representations de ypatauaTc?? ou de caudat peuvent tromper a premiere 
vue 1 2 * . L’une d’elles, eonnue depuis plus d’uu demi siecle, a passe pour une statue de 
femme assise, qui tient sur ses genoux une cassette et qui y prend des bijoux '. M. Furt- 
xviengler a prouve que le personnage est en train d’eerire sur un diptvque. La posi- 
tion des mains l’indique : la gauclie serre le diptvque et l'empbche de remuer, la 
droite tenait un style de metal et est nettement percee d’un trou rond et assez profond 
oil s’engageait le mane he J . Le personnage est assis sur une chaise qui est peinte sur le 
marbre et non seulptee ; les quatre pieds et le siege en ont ete colories en vert ou en 
bleu. La traverse qui est sous le siege et qu’indique une line ligne en ereux, presente 
des traces d’une coloration un pen plus sombre; enlin, du rouge couvre la surface qui 
separe les pieds du fauteuil. Sur le vetement, pas la moindre trace de couieurs. Sous les 
pieds, un escabeau. La figure est fort roide; les jambes eollees parallelement l’line 
contre l'autre; le dessous de la cuisse absolument horizontal. Le personnage est habille 
d’un long khiton qui descend jusqu’aux pieds. Mais ce n’est pas une femme, comme on l’a 
eru si longtemps, non plus que la figure qui monte en char; ce n’est pas ilavantage une 
des Muses; ce n’est point Athena. (Test bien un grefiier de la deesse, comme ce Mekha- 
nion qui, au siecle suivant, consacrera, aussi lui, dans l’Acropole, sur une petite colonne 
cannelee, une otfranile aujourd'hui inconnue : peut-etre sa propre image 4 . koauga-Euc ou 
caij-ta;, il n’est point le seul dont l’image, a 1'epoque archaique, ait ete eonsacree soit 
par le fonctionnaire lui-meme, soit par des personnes qui l’avaient connu. En voici une 
autre qui est des plus polvchromees 5 . Le coussin est rouge, ainsi que 1’espace compris 
entre les jambes du siege- Les replis du vetements sont bleus; il v a moins de simplicity 
dans le faire, plus de travail. 


1 . De meme le personnage qui monte en ebar est pro- 
tablemen t un homiue. 

2. Void quelques-uns qui sont tombes dans cette 
erreur : Ludwig Ross \Arch. Aufs I, in); Schadl {Mil- 
theil. (lus Grieckenlano, p. 27. n J 1 fi) : von Sybel ( Cata • 

logue y n° oOOOi. 

:L Furtwaengler, Mittheil , VI, p. !7i, pi. 6, I ; e’est un 

traviil pam la meine anuee que le catalogue de Sybel, et 


auquel j'emprunte ee qui suit. 

4. C. I. Attic 1, 399. 

o. Le premier fragment deceit etait trouve en 4830 
(Sybel, n° 5090; Furtwamgler, toe. cit. i; celui-ci a ete 
decouvert en 1865, et appartient a une statue analogue, 
mais plus grande i Sybel, n° 5030: Furtwiengler, ib,, 
p. 178, pi. 6, 2t. 
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•2. — Les statues viriles sont aussi representees a clieval : ce type clu cavalier archaique 
est connu, pour l’Attique du moins 1 * 3 , par un petit nombre de fragments curieux, eelui 
do Vari publie par M. Lee sell eke-, ceux de l’Acropole publics par M. Soplioulis A Le 
n° 48 est admirable d’habilete. II reste un peu du eou du clieval, de sa criniere qui 
indiquee sur le marbre par des entailles legerement ondulees et assez longues : 
d’ailleurs pas une trace de polychromie. Je signalerai d'autres morceaux qui n'ont pas 
encore ete reproduits. lei e'est un gros corps de cheval : la tete et lesjambes sont cassees, 
la queue n’adherait point aux cuisses, Ton a soigneusement indique les details anato- 
miques a la partie posterieure (n° 47,'. — La e’est un cavalier dont la jambe gauche est 
chaussee d’une erepide oil Ton distingue des traces de bleu, surtout des lignes rouges 
qui indiquent la semelle et les liens qui s'y rattaclient sur la chair. Sur la euisse gauche 
est posee la main, fermee, et dans laquelle un trou rond indique qu’il v avait un objet 
en metal. La jambe droite, brisee an mollet, n’a point de trace de couleur; la tete du 
cheval est roide, l’ceil saillant, les plis de la peau sous le cou indiques simplement par 
quatre lignes eourbes que l'artiste a raises sur le marbre, d’une main qui a peu 
entaille, les deux oreilles sont bien droites. Ce qui est le plus interessant, e’est la 
criniere epaisse, tres haute, taillee en brosse. Les crins en sont indiques par de nom- 
breuses lignes qui ondulent assez librement ; le dessus en est plat et uni. J'y releve deux 
trous runds; Fun au haut de la criniere, comme s’il y avait ete pose un ornement, un 
panache, par exeraple; Lautre transversal et situe sur une ligne qui partirait de la com- 
missure des paupieres et passerait ii la naissance de l’oreille. La criniere est toute peinte, 
en bleu sur les cotes, en rouge sur la surface plane du dessus. La gueule etait-elle 
ouverte? On ne pent le savoir avee la cassure qu’il y a (u° '21). — A cote voici une autre 
representation du metne sujet. Le cavalier a completeraent peri ; le cheval tourne la tete 
ii droite et l incline un peu. Son mil n'a point le calme du precedent, mais une veritable 
expression d'elfarement. La criniere est eutierement rouge, et fouillee avec un peu 


moins de details; on y trouve les deux trous ronds, et dans eelui du dessous un goujon 
de bronze <pu est un peu raplati. La tete est eutierement conservee; les naseaux dilates; 
la gueule ouverte et rouge; les dents saillantes et depourvues de couleur n° -28}. — 
l’lus loin, cost la tete que l’ou avait rajustee sur le torse du premier cheval dont j’ai 
parle. Depute l’article de Soplioulis et la pliotograpliie de Hhomaides, le cavalier et le 
torse de son clieval sont d un cote, la tete de l’autre. La criniere en est vigoureuseraent 
indiquee par de fortes lignes. Sur les ineehes de crin il y a du vert; peut-etre etait-ce 
du bleu ii l’origine; l'intervalle qui les separe est rouge. Au sommet de la criniere, le 
goujon de bronze est encore lixe dans le tmu rond; il est plus grand que le precedent. 


1. fj. d Delos FurtwinijrliT, Arch. Zeit., [>. t . 
i. Ltrsclickf. Wittheil, IV, I87*J. 30 1, {>1. 3: cf. 

Mtlchlitt’ttM’, ib.. V, iHbO. \k 

3. Soplioulis lv r ar/_. 1887. p. io. pi. > il \ si^iidle 


(I’ciutres lVagnifuts que ceux qu’il a fait piiotouraphier. Cf. 
M usees d'Athenes , pi. xii. Von Sybel en avait inrlique un 
qui a etc (route a TAcropole ( Mittheil , 1880, f>. 286). 
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brise aussi, mais sans etre aplati. Dans la eriniere est le trou transversal, avee un goujon 
d’ou part, snr la gauche, une mince tige de bronze aujourd’hui tordue. Sur le devant 
de la eriniere, au dessus du front, il y a plusieurs de ces goujons de metal ; a la hauteur 
de la pointe des oreilles, une premiere serie de quatre, qui sont en ligne droite; en 
dessous trois, qui se trouvent un peu plus espaces, mais places aussi en ligne droite; 
enfin, a la racine des crins, quatre qui sont disposes sur une courbe concave (n° 4*2). 
L’administration du musee vient, ces jours-ci, de rapporter cette tete non plus aux debris 
avec lesquels on l’a fait photographier, mais a d’autres fragments. Ce sont ceux d’un 
cavalier dont la monture a presque entierement disparu; ce qui nous interesse ici, e’est 
que le personnage n’est point nu, comme dans les autres morceaux, et que ce qui reste 
de lui, porte de nombreuses traces de polychromie. Les cuisses sont couvertes d’un vete- 
ment tres collant, qui ne fait pas un seul pli; l’etoffe est une serie le losanges allon- 
ges, les uns rouges, d’autres bleus, d'autres verts, d’autres oil la couleur n’a laisse 
qu’une trace jaunatre sur le grain du marbre. 11 semble que, sur ce qui reste du torse, 
i’etoffe soit autrement indiquee; le pinceau v aurait trace non seulement des losanges, 
mais des ornements semblables aux oves de l’architecture. Une riche bande traverse ce 
vehement, passe sur les parties dont la saillie est soigneusement indiquee dans le 
marbre, et va d’une fesse a 1’ autre. C’est une grecque bien reguliere : les lignes en sont 
vertes, et il semble que l’intervalle qui les separe, e’est-a-dire le tissu ou elles sont 
brodees, ait etc rouge. 

Ne disons rien d’autres fragments analogues qui ont ete trouves ii l’Acropole et 
n’offrent pas d’interet. Celui de Yari' n’est pas bien remarquable non plus; le corps du 
eheval est trop allonge, le liaut de la cuisse de l homme, trop releve, le bas de la jambe, 
trop ecarte. La poitrine et la cuisse gauche sont assez bien modelees; quant a la 
polychromie, nous n’en saurions rien dire. 

3. — Les statues viriles, debout, ne manquent point ii 1’epoque dont nous nous 
occupons. On connait le Moskhophore de rEreolitheion, qui etait coiffe d’une sorte de 
x’jvrj de bronze, dont les clous de scellement ont laisse des traces visibles. Il a des 
boueles d’oreilles. Il n’est pas entierement nu : son vetement est singulier, a l’air d’etre 
fait de cuir souple, couvre les epaules, les avant-bras, les cotes et le dos, descend meme 
sur les cuisses, si bien que seulement le milieu du corps, dans le sens vertical, est laisse 
a nu. Les yeux sont creuses; la Larbe a du etre peinte; les oreilles sont demesurees. 
G’est Hermes, ou Apollon Nomios, ou un autre personnage. (V. notre pi. 7.) 

En Attique comme ailleurs, des portraits ont decore les tombeaux des morts. 11 y en 
a deux exemples interessants. L’un est cette statue du British Museum que M. Furtwsen- 
gler a publiee ‘ : il la dil beotienne, mais M. Loeschcke 3 et M. Murray 4 la croient attique. 

1. Le meme sujet se retrouve sur des socles de steles 
peintes (voir la pi. 2 des Mitlheil . de 1879). 

2. Furt wangler, Arch. Zeltung, 1882, p. ol, pi. 4. 


3. Ldschcke, Mitlheil , 1879, p. 304. 

4. Murray, Greek sculpture , 1^ p. 108. 
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L’ autre exemple est plus certain : ee sent les fragments du Louvre L M. Loescheke semble 
avoir etabli (pie e’etait un usage de l’Attique d’alors-, qu’on n erigeait pas seulement 
des steles funeraires, mais des statues funeraires 1 2 3 , et qu’un certain noinbre debases 
indiquent plutut des statues en ronde-bosse que des steles ii bas-relief. Nous avons parle 
du sculpteur parien Aristion : M. Loescheke suppose que Xenophantos avait sur son tom- 
beau, non point une stele, mais une statue du genre de celles qu’on appelle encore les 
Apollons archaiques; il s’accorde avec Lolling pour admettre (|ue Phrasikleia avait une 
statue aussi, et quant an tombeau d’Antilokhos, nous avons dit avec M. Loesebelie qu it 
semble avoir ete decore d’une colonne surmontee d’uii de ces animaux fabuleux qui 
avaient un sens funeraire, soit un sphinx, soit une sirene. S il est maintenant prouve (pie 
1’ Apollon de Tenea ait decore une tombe et (pi’il n’ait rien de common avec le dieu 
du jour' 1 , not re ecole areliaique a du executor des oeuvres analogues. Outre la 
statue du British dont l’origine est quelipie pen ineertaine, les fragments publies par 
M. Collignon le prouvent. Un torse semhlable a ete trouve ii l’orphelinat Hadji-KostaA 
l'uis PAcropole en a fourni un <pie les journaux signalaient d’abord corame colossal, 
bien a tort, et un autre qui est plus petit et dont on n’a point parle : e’est. dans les fouilles 
de cet autonine quo ces tragments out ete trouves. Cette representation de l’homme 
debout, nu, les bras colics an corps, est certainement fort ancienne : nous ne suivrons ni 
M. Purtwiengler dans les considerations un pen subtiles oil il s’est engage' 1 * , niM.Sophouli? 
dans lVU'ort qu’il fait pour demontrer <[iie le torse d’ Athene* qu’il publie ne ressemble ni 
a la statue de Thera ni a celle d'< )rcliomene. M. Purtwiengler a encore publie 7 une statue 
analogue trouvee ii PAcropole dans les travaux de 180.5-00, et qui appartient ii la fin de 
P ecole arebaique. Cost cede d’un jeune garcon de 13 ii 15 ans, appuye sur la jambe 
gauche, nu. Brisco aux genoux et it mi-bras, mais encore niunie de sa tete, cette oeuvre 
appartiendrait ii l’ecole qui precede d assez pen Phidias et son groupe; elle indique une 
ecole de sculpture qui se rapproelierait assez de cede qui a sculpte les frontons d’Olympie. 
Le marbre, de Paros, a ete polychrome ; les clieveux du sommet de la tete ne sont pas 
fouilles an ciseau : il s y voit quelques traces de rouge. L’iris ile l ceil est rouge, entoure 
d nu cercle noir el muni d une pupille noire egalement. Pervanoglu avait dejii signale des 
torses viriL, mis, an cours des travaux du Musee*. Les fragments dn Louvre sont trop 
prexuits a nos lerteur? pour < [lit* nous en reparlions ici. N’est-ce point ii de semblables 
statue?, line? et dan? 1 attitude de la marche, qu il taut rapport er les tetes que posseileut 
di\erses collections? An Mu see de PAcropole, voici line tete exijuise, imberbe. qui a ete 

1. Lolliguou. (•!!:■. urcheol . I8H7 . i 5 Sophoulis. Ls. ao/.. |.x87, |i. 3o. pi. I. 

2. I.<»rlii'kt‘. mttheilunjeu, <«*«, p. 29«. li. Furtwa-ngler .Arch. ZeiL.’mt . loc. vit. 

3. Lest (V qui lessor! dim denetde Solon qucLicerou 7. Furtuiengler Millh., 1880. pi. I, p. 20 

cite dans sou l)e legibns. II, 2ti. et que les saxauls alle- 8. Letlres de M. Penauoglu et de M. necharmc. aloes 

mauds semldeut asoir judieieusemenl mterprete nieniluv de I’Ecole francaise 1 passim ciiees dans le 

I Voir les reelierches ,| t . Mileldueler sur l enqdaeemeut Hulletiiio de I8IH et dans celui de 18117;. 

ou rt‘Ur d Ph* tr»m\pp *Arch. /at., dp I8S| . j». :*> i » . 
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decouverte pendant les travaux de l’automne de 1887. Le cliarme qui s'en (legate rappolle 
l’impressiou suave et presque tlorentine des totes que Kekule a pnbliees il y a quelques 
aunees 1 : la t&te de Munich et celle du fronton 0. du temple d’Oivmpie ne sont pas plus 
ravissantes que eelle de TAcropole, encore toute couverte d'une legere eouleur d'ocre 
jaune. (le qui est le caractere eminent de ces statues viriles dout nous avons conserve 
surtout les tetes, c'est la recherche attentive et si heureuse du type individuel. Les frag- 
ments du Louvre sont en trop mauvais of at pour que M. Oollignon ait pu apprecier dans 
quelle mesure le sculpteur s’en etait soueie; il a simplement signale le modele des chairs 
le fini du travail, le puli de l’epiderme. Mais les autres! La tete Jakohsen, avec la 
surface du front imie, sans modele, 1’ arcade soureiliere relevee, les yeux gros, 
saillants, encore un peu obliques, le globe sensiblement aplati et la prunelle peinte ; 
la tete R ampin ' avec son front bas et presque fuyaut, ses yeux nettement encadres, 
sa couroune de chene ; la tete de l'Acropole surtout, avec ses levres carminees, un 
peu dedaigneuses, mais si jolies, ses yeux cercles de noir on tout est indique, l’iris. 
la prunelle, la naissance des sourcils et l ovale interieur des pruneiles. Un caractere qui 
leur est commun, c’est une grande elegance de coiffure. Kst-ee la, oui on non, le kro- 
bvle attique? Nous ne nous engagerons point dans cette question, apres ee qu'eu out 
dit M. Pottier 3 et surtout M. Schreiber 4 ; c’est bien trop obscur pour que nous en ] tar- 
lions ici , autrement que pour indiquer la recherche savante de cette coitfure qui ne 
le cede en rien a celle des femmes. Les boucles qui tombent sur le front se terminent 
naturellement, on bien sont frisees et coinme nouees en tire-bouelion. Derriere la 
tete passent de fortes tresses qui serrent les cheveux, ne eouvrent point l oreille el 
disparaissent sur le devant de la tete, dissimulees par les cheveux qui retombent sur le 
front. La tete Jakohsen est la plus simple de toutes : ses cheveux sont trop courts pour 
qu’ils se pretent a une grande recherche, ils se terminent sur le front par un simple 
bourrelet, et 1’ athlete, s’est contente d’etager regal ierement les ineches de ses 
cheveux depths lepi de T occiput jusque sur le front, sans les boucler ni les friser. En 
revanche, la tete Rampin temoigne de la coquetterie la plus rattinee. « Pour rendre 
ce clief-d’ceuvre de Part capillaire, le sculpteur a d’ailleurs use d’un precede tres 
simple. Il a divise la masse de la ehevelure par une serie de sillons verticaux et paral- 
leles, puis coupe par des traits horizontaux les saillies qui separaient ces sillons, enfin 
a bat tu les angles des petits earres ainsi formes’’ ». Tel est aussi le rendu de la tete du 
Loin re : mais le sculpteur y a apporte moins de soins , s’est servi de precedes routiniers 

I. Kekule. Lber einige mil den Sculpfureti von Olympia 
verwandte Werhe .* der Dornauszieher < p. 229 . pi. U. 

Arch. Zed., I883i. Ce caractere tlorentin est signale par 
Beu l e pour le perso linage qui monte en char : il est dans 
les tines proportions des jamhes et des liras, dam* les 
formes longues et assez eftilees, dans le cliarme de cet 
essai de modele. Quant a la tete dout nous parlous, elle a 
plus de cliarme encore que celle du moot Ptoos puldiee 

Gazett:; \i:nr. wrt-.. — Annee IS"’*. 


cette annee-ci par M. Holleaux(tf. C.H . XI, 1887, pi. xim. 

2. Cf. la tete SabourofT qui est, dapres M. Furlwangler. 
un des plus anciens portraits. 

3. Pol tier. Art Crobylos dans le Dirt, de Saglio. 
Schreiber. MUtheiL 1883, VIII, p 2D>: IHS4. 1\. p. 

232 et 299. 

o Hayct ft Dumont. I or at. 
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qui lui epargnaient du temps et du travail, et n’a indique que ce qui sautait aux yeux 
de ceux qui regardaient son oeuvre de face. Nous parlerons ailleurs des spirales en 
metal qui jouaient un role important dans cet edifice complique : mais il faut signaler 
ici un genre de coiffure qui semble particulier aux personnages virils. Les eheveux, 
pour ne pas s etaler sur le dos comme on le voit dans les statues feminines, sont reunis 
en ime epaisse masse, replies et reportes en haut : la, un ruban les serre fortement par 
le milieu de la masse, d’ou ils sortent, et 1’extremite est libre, va en s elargissant, 
bouff'e et ressemble au gland dun fez moderne. C’est la coiffure du Petasophore 
ti" 17), du personnage qui monte en char, et d autres statues qui nous entraineraient 
hors de l’Attique 1 . Le Diskopliore a les eheveux disposes de meme sur la stele dont 
nous n'avons qu’un fragment : longs et nattes avec soin, series par un lien qui 
rappelle les queues du xvnf siecle, et libres ensuite sans que le ruban couvre 1’extre- 
mite des meches’. Quel talent ne fallait-il point pour traiter une pareille coiffure, 
« pour trouver une forme arretee a cette ma»se flottante, pour en rendre le mouvement 
et rinfini detail par un arrangement decoratif, pour y faire chatoyer l’ombre et la 
lumiere, pour traduire le contraste qui existe entre les tons adoucis de la face et le ton 
fence des eheveux » 

Nous avons dit que la plupart des statues viriles debout sont nues : il en est ainsi de 
presque Lous les cavaliers, autant que nous avons pu en juger par ce qu’il en reste. Il 
semble qu’on ait evite de representer les dieux dans un etat complet de nudite. Outre le 
Moskhophorc — Hermes on Apollon Nomios, pen importe, — le Petasophore, qui est 
oertainement Hermes, porte une legere tunique sans manclies, tres finement plissee, 
et qui ne tient aux epaules que par line mince bande : le cou, les liras et les epaules 
presque tout entieres sont. ;i nil. 


//. Type feminin. 


I. — Les >tatues feminines, assises, de cette epoque aivhaique ont pu ne pas avoir le 
meme sens. Nous en avons trois ii 1’Acropole. Deux sont brisees a la taille et represented, 
suivant M. Lopschcke, des fragments de monuments funerairesh L’autre est mieux con- 
servee : on y n.*connait Athena et i’on aime a y voir une copie de l'ceuvre en bois 
d’Endoios. L identification en est certaine. L egide y ressemble a un large manteau qui 
couvre les epaules, la poitrine jusqu au dessous des seins. le dos meme derriere lequel 
idle vient tomber jusqn’a mi-jambe. Sur les bords de ce manteau, des trous indiquent 


I. Ti‘tf k s en hronze : relle du Musee i] »■ Berlin i Bruuii. 
\rch. Zeil.y IH7B, pi. 3 et i), relle des tou i 1 les d'Olympie 
( Auvjrabungen , III, pi. 221, etc. 

i. Un autre exemple eurieux de eoitfure virile est four- 
ni — et r’est eertaineiuent le plus aneien quo Ton pos- 
sede — par la tele en ivoire deronverte a Spata i Catalogue 


de B. Haussoullier, B. C. H 1878, p. 518. pi. win; ef. 
Albert Dumont, Cernmiques de la Grece propre, p. 63). 

3. Albert Dumont / B. C. //., VIII, p. 334), a propos 
d une tete de Tehiuii-Kioesk qui n’est certainement pas 
attique et vient peut-etre de Rhodes, 
i. Loeseheke, MiUheil. 
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les endroits ou le sculpteur avait mis les serpents de bronze qui devaient herisser l’egido 
et ressembler aux franges minces des peaux de chevres. II y en a non seulement a la 
partie du mantean qui eouvre les seins, mais a celle qui tombe sur les cotes et s’arr6te 
sur les coussins du fauteuil. Dans une des vitrines de la grande salle, j’ai remarque des 
tetes de serpents en marbre : l’une est blanche, traitee avec assez de details, et fouillee 
jusqu’a rendre les rayures paralleles sous la machoire inferieure; 1’autre est noiratre et 
porte la trace d’un petit goujon de bronze an dessus de l’oeil droit. Sur la poitrine de la 
deesse assise, il v a une preeminence ronde ou Ton avait applique un Gorgoneion de 
bronze E 11 dessous, un long vetement aux plis sinueux tombe sans roideur et montre 
la forme des jambes. Que ce soit un motif ionien, rien d’impossible, puisqu’on le trouve 
a Miletet a Xanthos. Mais eette Athena, qu’elle soit d’Endoios ou d’un autre maitre, a 
des qualites de plus. Ce n’est point l’immobilite complete, les jambes rapprochees et qui 
ne se separeront point, les mains posees sur les genoux et qui ne sauraient s’en deta- 
cher, le calme impassible sur des sieges d’oti il est impossible que les personnages 
represents se 1 event jamais. Ici tout autre chose : les bras, detaches du corps, ont peut- 
etre porte des attributs, la femme representee vient de s’asseoir et s’appuie librement 
sur le fond du fauteuil, elle replie les jambes dont la saillie est nette et assez nerveuse 
sous la chute du kliiton ; Ton sent qu’elle peut se lever et marcher, que les plis de son 
vetement se derouleront avec grace, et que l’art du sculpteur n’est plus contraint. Quelle 
coiffure avait-elle? On ne sait trop. Elle porte l’egide : ne faut-il point suppose r qu’elle 
avait le casque a grand loplios? D’autre part, la copie qu’Endoeos avait faite pour 
Erythres et qui procedait du meme typo quo celle de l’Acropole, avait, nous le savons, 
au front le polos et dans l’une des mains la quenouille. Quant a la polycliromie, elle n’a 
point laisse de traces. 

2. — • Entre les statues assises dont nous venous de dire un mot et les statues debout 
auxquelles nous arriverons bientot, se place un type feininiu duquel il est impossible 
de ne faire pas quelque mention : ce sent les Victoires archai'ques' 1 . On eonnait celle de 
Delos l’Acropole ;i son tour en a fourni deux exemplaires, l’un si brise qu’il en reste a 
peine quelques morceaux ou l’on retrouve, par analogic, les plis tourmentes des vete- 
ments, l’autre assez inutile, mais facile a reconstituer a l’aide des petits bronzes. Les 
ailes etaient engagees dans des entailles si profondes (pie la main y tient presque. 
Chaussee de crepides qui etaient sans doute garnies d’ailes, la Nike etait representee dans 
une attitude speciale, presque a genoux 1 . Les eheveux etaient plutdt noirs que rouges : 
sur la ligne du eou, ils sont serres par un ruban sous lequel ils se replient en coque. 
D’apres les hypotheses de M. Petersen, son kliiton etait rouge, son peplos clair, ses ere- 


I . « La tunique aux plis oiulules court sur tout k» corps. 
Elle ne sc scut plus sur les jambes. couime pour morquer 
la finesse du tissu : travail naifet facile d un artiste mi- 
nutieux qui pousse un peu son ciseau a la maniere des 
en fa nts. n ( Beule. \ 


2. Petersen. Archaische Xikebilder, Mittheil .. 1880, XE 
p, 372. 

3. Homollc. K. C . //., I87 ( J. 

E. Curtins. Vber die knieenden Figuren tier allyrie- 
chischen kunst. 
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pides rouges avec des boucles dqrees, ses ailes etaient de di verses eouleurs et Jes plumes 
pouvaient eu etre semees d’or; il y avait au eou un collier d'or dont les trousde scelle- 
ment se voient sur la gorge litre, et peut-etre y avait-il sur la tete, au dessus de la 
stephane, une de ces Hears de lotus eu metal coniine les petits bronzes en montrent et 
coimne M. Studuicrka en met sur la statue d’Antenor. Ce que nous en avons sullit a 
M. Petersen pour qu’il y voie une umvre d'Arkhermos. 

;i. — Yoioi la grande merveille du musee de 1’Aeropole : ee sent les statues feminines 
deb' >ut. Le plus grand nombre en vient des fouilles de M. Ivawadias ; mais avant eette date 
le t ype en etaiteonnu. Cen'est meme point Delos qui l'a fait eonnaitre. M. Homolle 1 signa- 
lait, coinme anterieures il ses deeouvertes, des statues de ce genre : 1’une d’elles dessinee 
dans les planches de Le Has, une autre possedee par M. Julien Dreau et alors exposee 
au Trocadero, eutin les fragments sortis des fouilles tie l’Asklepieion, signales par Rayet, 
attribues a l’enceinte d’Artemis Brauronia dont les terres avaient ete autrefois jetees du 
haut de l'Acropole. Le type de ces statues n'est pas une nouveau te archeologiqne : 

(A pre l’a found*’, Kleusis *, etc « Le lecteur vouilra bien, dit Albert Dumont, me 

pardonner les descriptions minutieuses ; dans Delude des precedes archaiques, rien n’est 
ii negliger' 1 . » Aussi croyons-nous utile d’entrer ici dans un certain nombre de details 
legitimes d’ailleurs par l’interet particulier qu’otfre eette collection unique au inonde. 
Quant ii eu dccrire les pieces une ii une, ce serait d’un catalogue, non d’une simple 
('•tilde coniine eelle que nous desirous faire ici. 

Liles sunt debout dans une attitude rigide, les jambes assez serrees l une centre l’autre, 
et cepeudant avec Pair de marcher. La tele est roiile, le regard live, le sourire moqueur. 
Liles out le cuiide au corps; d’urdinaire l’avant-bras droit est dirige en avant, quelque- 
fois meme la main porte tin attribut; le bras gauche est detendu presque toujours, pend 
le long du corps, va saisir le bord ttottant de la robe etroite que la main, tres fermee, 
attire mi pen eu dehors et re 1 eve, el cola dessine les formes. 11 y a quelques annees, on 
avait cm que c’elaient des representations d’Artemis et qu’elles venaient des sanctuaires 
do snd. Quant ii l’Athena de l’Acropole, on ne savait trop que penser de la mysterieuse 
idole de la Delias qui elait ii I Lreelitheion, eelle que les Arrhephores drapaient dans 
le peplos hrode, et que les l’raxiergides lavaient dans le golfe de Phalere. (ierhard 
disait que c’elait le type de la stalue d Lndoios et quelle avait le polos en tete ; Jahn, 
que e’etait cell ii de la dee>se des ampbores pauutheuaiques et qu’ellc portait, au front 
le castpie, eu main la lance. (Jes deux savants en voulaient voir des reproductions, fun 
dans la statue as.-ise de l’Acropole, l’autre dans le marhre celebre de Dresde. Routes deux 
avaient ete brisees au con : aussi combieu ne fut-on pas emu, lorsque l'Acropole rendit 
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au jour les premieres statues «jui eussent, presqae toutes, leurs tetes assez intaetes, leurs 
vetements encore polychromes, leur allure de marche ou de combat. Du coup, ce n’est 
plus Artemis qu’on v vit : ce frit Athena, a mesure que les statues se rasseinblaient 
dans la salle d’honneur, etranges avec leurs pommettes plus ou moins saillantes, leurs 
mentons generalement osseux et forts, la houche t.res rapprochee du nez, la commissure 
des levres retroussee, par un sourire, qui est presque roide, les yeux etrangement releves 
dans la direction des tempes. Ce sont la ces caracteres qu’on est encore convenu d’appe- 
ler eginetiques, hien qu’on sache fort hien qu’ils lie sont pas speciaux a Egine. M. S. 
Reinach n’en a dit qu’un mot 1 * * * ; mais il a fort justement senti, d’apresles photographies 
qu’il avait sous les yeux, l’impression premiere que font la plupart de ces statues. II a 
compris « ce je lie sais quoi de railleur et d’ironique qui se voit dans la pliysionomie, 
cette sorte de melange de hienveillance hautaine et de dedain ». Nous u’oublierons pas 
de signaler ici le rapport tres ingenieux qu’il ctablit entre ces oeuvres arehaiques et 
les figures de Lucas Cranach, hien qu’il soit imprevu de rapprocher nos vieilles Athenas 
de 1’Acropole et « la petite Eve du Louvre qui se promene dans les jardins du Paradis, 
« sans autre vetement qu’un chapeau de velours rouge ». II faudrait aussi se souvenir 
<qu’ Albert Dumont disait que ce sourire 11 ’a point disparu de la Greco : il le tenait pour 
une des expressions les plus frequenles de ce pays, et signalait combien il serait 
interessant « de moutrer comment les perfections du style de la grande epoque 
s’expliquent en partie par les modules dont la sculpture ancienne exagere les traits, 
et de retrouver dans le type moderne, tel qu’il se conserve encore, surtout dans les 
eampagnes, la plupart de ces caracteres si anciens » 

L’une de ces statues est une deesse deuxieme salle du nord, n° ->3). La tete a 
ete trouvee des 18(13 : on l’a reproduite par le moulage, le liullettino de 1 864 0 a 
dit qu’elle etait tli buonissima conservazione ; 1 'Arch. Zeitung a declare en 1864 
que le casque avait ete peint en bleu, et en 1866 que ce n’etait point une oeuvre 
attique, et ce Put tout. Cette tete vraiment magnitique n’a ete publiee que vingt 
ans apres sa decouverte 1 , et encore assez mal dessinee par Gillierou. D(?puis, on Fa 
rajustee sur un fragment de torse 5 et les savants reconnnencent a sen occuper. M. Franz 
Studniczka a d’abord 15 etabli <jue c’etait bien une Athena, et qu’elle avait etc la figure 
centrale du fronton Est, au vieux Parthenon. 11 a ensuite* suppose qu’elle appartient a 
un maitre cretois, parce qu’elle resseinble fort a F Athena que portent les monnaies de la 
ville d’ltanos en Crete. Athena est en lutfe avec un adversaire qu’elle a ferrasse deja : 


I. Rrinarh, loc. cit. 

Z. Dumont, Mon. { frees dc I STS. 

.i. Bullettino, I8*i4. p. i s'). 

i. IndiqutM* par Sylit‘1. n° oOOi. et par Overbook. Edit. 
<le l(SS4,p. 147: mais publu 1 «eutement par M. PliiliosiHs. 

a o/. 1883;. 


o. Retrouve en 1882. brie\ement decrit parM. MOoikis 
av/. . 1888, p. 41, ir' 9i ([in n eut point 1‘idee de )a 
raltaehera la tete ffii’on possedait dejadepuis di\-neutans. 

b. Article ecrit a Ohmpie, au eonimeneement de juillet 
1880, et imprime dans les MitUi.. XI, 1 880, p. 18os<pj. 
7. Jtihrbneh der arch. Institutes, 18s7, p 141. note 18. 
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autrement la tote serait moins inclinee, et le bras gauche aurait uoe autre position. La 
deesse fait partie d’une grande gigantomachie,ainsique leprouve M. Studniczka. Une des 
mains, <jui a ete retrouvee, tient un fragment de lance : sur le Lord so distingue mi 
reste de bleu verdatre, oil AL Pliilios voit l’indication d’un aneien revetement en bronze- 
(Vest la main gauche : done, ou bien c’est l’arme de son adversaire qu’elle saisit en bran- 
dissant la sienne, ou bien e’est ii deux mains qu’elle enfonce sa lance dans le corps qui 
est devan t elle, ou bien elle a saisi le cimier de son ennemi et lui perce le corps de sa 
lance. On a d’autres debris du fronton : ceux d’au moins trois personnages virils qui 
etaient nus et de grande taille. Voici line jambe droite sur laquelle l’humidite a fait 
deteindre et degoutter la partie de l’egide qui, dans le fronton, etait aupres de ce 
morceau et le dominait, ainsi qu’un pied qui garde la trace d’un tenon. C’est un geant 
qui a recu le coup d’epieu et qui vient de tomber sur le dos; sa jambe de gauche est 
etendue sur le sol, et il voudrait se relever sur celle de droite. Voici les restes d’un 
homme qui marchait a grand pas et qui se reporte sur la jambe gauche : eomme ce ne 
pent etre tin geant qui braverait en face la deesse, et com me il ne pent secourir le 
blesse, ce doit etre un des dieux. Voici encore des fragments d’un jeune homme quo 
son adversaire saisit de la main droite ii l'epaule gauche, et de la main gauche ii la 
gorge : il a la barbe de la memo couleur que les chevaux du bas-relief d’Herakles et 
de l’Hydre dont nous parlerous ailleurs. M. Studniczka termine en disant que ce fronton 
est presque eontemporain de ceux d'Egine, sinon posterieur; qu’il appartient ii un 
batiment de la tin du vi* siecle et qui n’etait guere sur le point d’etre termine. C’est 
done la un morceau de ce vieux Parthenon que Pisistrate avait resolu de construire, que 
M. Kavvadias a reussi ii retrouver, et que M. Doerpfelil a cherche ii nous faire comprendre. 
La Gigantomachie, Pisistrate 1'avait clioisie pour orner le peplos d’Athena, Phidias la mit 
sur ses metopes orientales. Dans le vieux Part henon, la victoire d’ Athena sur les ennemis 


de l’Olympie avait peut-etre un sens de plus — un sens politique — puisque e’est Athena 
qui avait ramene le tyran malgre ses ennemis'. C’est elle aussi qui nous est le rnieux 
conservde. Comrae celle d’Eud.eos, elle est presque entierement couverte d’une egide 
epaisse qui pend par derriere beaucoup plus que par devant : presque a la hauteur du 
sein gauche, on distingue les serpents qui se tonlent et quele sculpteur a soigneusement 
tail les dans le marbre, lequel est ajoure. L’egide porte sur l’epaule gauche d’Athena qui 
est en garde-’. Elle est couverte d’ecailles dont les contours se voient bien et semblent 
accuser ici du rouge, lii du bleu, ailleurs une couleur qui n’a point laisse de traces. Ce 
qui reste des serpents du Gorguneion, presente une teinte generale de rougi 1 un pen 
eteint, avee des parties devert lonce et des traces de bien sombre, 11 v en a un qui se 


I. U. 1p> iiistonens dc* 1 pin»‘iih‘ <|iii ;i\ait cvlui tjui \onait den pfrp Jtanni. 
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joue autour du poignet de la main gauche qui tient la lance La tete de la deesse n’a 
point la moindre trace de couleurs *. En revanche, le corps — ou du moins ce qui reste 
du torse — est vigoureusement polychrome. Les longues meches de cheveux qui ser- 
pentent sur le sein sont rouges, de meme que la lourde natte qui pend sur le dos; on 
remarque sur les tresses quelques traces d’un bleu assez vif. Enfin le cou porte une 
bande rouge qui semble indiquer un collier; mais nn trou perce au foret, entre le cou 
et les meches qui se deroulent sur l’epaule, fait croire qu’il y avait un veritable orne- 
ment de metal outre le trace au pinceau 1 2 3 . La figure est charmante; lesjoues sont longues 
plutbt (pie larges; 1’arcade zygomatique et 1’os malaire ne paraissent pas durement 
comme dans les autres statues. Le visage est tres ovale, respire un cliarme tout particu- 
lier, malgre Y expression un peu sournoise du regard, fait prevoir les profils exquis de 
lepoque de Phidias, et surtout temoigne d’une vie remarquable. C’est une des tetes dans 
lesquelles on veut trouver les germes des transformations que les types subirent plus 
tard et que 1’Ecole attique se definit a elle-meme; c’est uu des exemples des premiers 
essais de reaction eonti*e Part primitif, avant l’epoque de Phidias, de Kalamis et de 
Myron 4 . L’Athena du fronton n’a point la tete nue : elle porte un casque attique (pie 
lartiste a sculpte nettement dans le raarbre. Sur le front, une double natte ondule 
geometriquement et passe derriere les oreilles; une amorce de raie y divise sir dement 
celui des deux bandeaux qui avance davantage sur le front. Sur le dos, la masse des 
cheveux pendante ; sur le sein gauche, quatre meches deroulees. Le casque sculpte dans 
le marbre etait certainement reconvert d’une plaque de bronze. C’est a la fixer (pie 
servaient les dix-huit trous, petits mais profonds, de la stephane <pii circule tout autour 
et qui est taillee dans le meme bloc. Autour de Pun deux, M. Philios dit qu'il a distingue 
un cercle, comme les traces d’un bouton de metal ou d’une tete de clou, et sur le bord 
inferieur, il v a, en deux endroits aussi, des traces de bronze qui adherent au marbre. 
Cette elegante stephane peut s’imaginer assez aisement : il suffit de parcourir la serie 
des vases peints qui portent des representations archaiques d’Athena. J’en signale un qui 
a ete publie par M. Studniczka 5 et (pii vient precisement de PAeropole. La deesse porte 
du bras gauche un large Lonelier oil l’on voit se profiler les souples anneaux des ser- 
pents; legide semble deja, et comme sur des muvres bien posterieures, se red u ire a 
une etroite echarpe de grandes ecailles ; la chevelure est serree sous un casque d’ou part 
le hauf cimier qui retombe des deux cotes , et le bord de ce casque est une bande en 
forme de stephane, d’ou s’elevent alternativement de minces fleurons et delegantes 


1 . Vi trine voisine : le morceau if est pas rajnsle. 

2. Philios, Eo. otp/., 1883, p, 9o. 

3. Nous parlerons ailleurs du trou qui est au so in met 

du crane et de rornemeot qui y etait place. 

i. Void les trois exemples : ce sont trois teles qui out ete 
decouvertes a l’Acropole et publiees dans l’Ea. ap/. de 


1883, 1’uue par M. Mylonas tp. 4 i, sans la moindre repro- 
duc ion), les autres par M. Philios /p. 93, pi. 4, c’est celle 
dont je parleici; p. 98, pi. 6, c’est la tete de la statue 
n° 87). 

3. Studniczka. Hp. ap/., 1886, p. 1 17, pi. 8, attribution 
a Amasis. 
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feuilles. Au milieu tin crane et en haul tie ce casque, il y a dans le marbre mi tron 
earre assez grand et protond'. 

Cette statue, admirable malgre ses meurtrissures, est la seule qui disc en qnelque 
surte ee qu’elle est. Parmi les autres personnages feminins, il en est un certain nombre 
qui out des attributs, sans que nous {missions attirmer quel cm est le sens; les autres 
sein blent n’ avoir rien eu dans les mains on n’avoir pas serre eontre leur poitrine ce qui 
les earacterisait . 

L’une presse un objet rouge qui peut etre une grenade aussi bien qu’un vase; une 
autre a dans la main gauche un oiseau dent la queue se replie le long de rhumerus et 
so deploie; une autre laisse pemlre inerte la main droite qui tient une eliose romle, 
peut-etre une eouromie; quelques-unes out, appuye sur leur poitrine, un objet qui 
s'est brise et ne saurait se reconnaitre maintenant. Il y en a une qu’on a designee 
coinme une « Aphrodite a la colombe »; celle du musee de Lyon 1 2 3 est mieux eonservee. 
La colombe que celle-ci porte sur la main droite, permet de reconnaitre sans hesiter le 
veritable sujet que represente ce niarbre : le ndtre laisse place a plus de doutes, aujour- 
d’lmi que l’oiseau est meconnaissable, qu’il en manque la tete et le eou. Les autres 
statues avaient-elles quelque attribut dans la main qu’elles avancent? On ne peut le dire 
aujourd'lmi. Dans la >alle d’honneur n° Go;, il y a une tete interessante : sur le 
eou, trois trous semblent indiquer une applique de metal, et la coiffure est toute 
partienliere. Ce n’est ni un casque ni une stepliane posee sur une tete dont la partie 
superieure aurait etc laissee inachevee par le seulpteur on reservee au travail du 
pinceau. Il semble que cette coiffure repose sur une partie legerement elargie 
en bourrelet, eomme a celle que les monnaies argiennes font attribuer a la Hera 
d'Argos : en haul de cette sorte de couronne, et au point oil elle tourne et s’aplatit sur le 
crime, on compte jusqu’a seize petits trous dont plusieurs ont conserve leurs goujons, et 
celui du sominet de la tete ne manque point. Cette coiffure unique ne permet pas {this 
que les attributs precedents de determiner aver exactitude (puds sent les persomiages 
representes'’. 

M. THEOXKXOL. 
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du uoid. un Gorgoueiou dont la grimace est epoiiwiiiLible. 
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LES SITULES EN BRONZfi 


DES 3IUSEES D ESTE ET DE BOLOGNE 

Planghe 1*2'. 


Entre les decouvertes qui sont venues, depuis une douzaine d’armees, apporter des renseigne- 
ments inattendus sur Petal social et sui* les arts des populations primitives du nord-est de Tltalie, 
les situles de bronze ornees de representations tigurees occupent incontestablement la premiere 
place. Depuis peu, d’autres vases du merae genre se sont ajoutes a ceux qui avaient ete anterieu- 
rement mis au jour. On en a rencontre non-seulement dans le sol du territoire de 1‘ antique 
Felsiua, mais encore dans la Carniole et dans divers cantons contigus a la Venetie. Nous citerons 
notaiument les situles de Moritzing et celles dites Arnoaldi-Veli et Watseh. II n’v a pas longtemps. 
M. Leo Benvenuti a donne un tres interessant memoire sur la situle decouverLe pres d'Este, desi- 
gnee par le iiom de ce savant antiquaire [La situla Benvenuti nel Museo di Este . Este, 1886’. Ce 
travail est accompagne de planches reproduisant , dans de grandes dimensions et de la maniere la 
plus exacte, le vase en question et les sujets qui le decorent. M. Leo Benvenuti esl conduit, par 
Fexaincn auquel il s’est livre . a regarder ce vase corume datant , au plus tard , de la seeonde 
moitie du v e siecle avail t notre ere, mais etant vraisemblablement plus ancien. 

Pour mettre les archeologues a meme d’etudier, d’une maniere comparative les situles en 
bronze, aujourd’hui connues, et qui ont ete decouvertes en diverses localites de la region (jui 
s’etend de la Homague a la Carniole, nous croyons utile de reproduce ici, avec quelques amelio- 
rations dues a l’auteur. la plus grande partie d'un memoire important que M. Alfred Maury avait 
fait paraitre, en 188*2, dans le Journal des Savants , sur les antiquites dites euganeennes. et oil il 
a traite de ceux des monuments dont nous parlons qui avaient ete publics jusqu’alors, et en 
particulier des situles des musees d'Este et de Bologne. 

Le district de la Venetie, que traversent les moats Euganeens, a fourni, depuis un 
certain laps d’annees, de curieuses antiquites se rapportant a des temps anterieurs 
a la domination romaine. La region ou ces vestiges ont ete mis au jour fut certai- 
nement, des un age reeule, le siege d’uue population nombreuse et le foyer d’une 
Industrie assez developpee. Elle etait habitee par une nation que les Romains desi- 
gnaient sous le iiom d'Euganeens ( Euganei ), appellation restee attachee a la petite 
chaine de montagnes qui s’eleve en ce canton de la Venetie. Les Euganeens sont 
representes par eux comme etablis la depuis une epoque fort aneienne, et Pline le 
Naturaliste pretend expliquer leur nom par le grec E’jycvstc, signifiant bien nes, mot 
qui aurait fait allusion a la noblesse de leur race. Ce qui est constant, e est qnon etait 
enelin a voir dans les Euganeens les descendants des premiers maitres de la contree. 

iiAZKTri: AnOIIF.OI.OGI^U — ANNFE ISSS. ~ 
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D’apres une tradition qui avait cours au v e siecle de notre ere, ee peuple, deja fixe dans 
la region qu’arrosent 1’ Adige et le P6 inferieurs, lors de l’arrivee des Yenetes Veneti) , 
avait fonde la ville de Padoue ( Patavium )'. Or, les Yenetes passaient eux-memes 
pour une nation dont les origines se perdent dans la niiit des temps' 2 . II resulterait 
de cette tradition que le territoire des Euganeens avait, dans le prineipe, plus d’etendue 
quil n’en offrait au commencement de l’empire romain. Le vieux Eaton, cite par 
Pline, leur attribuait trentre-trois oppic/a 3 . 

Ptolemee 4 ne nous fournit pas le nom & Euganeens, mais il indique, sous le vocable 
de jSsyoovoi, un peuple qu’il place dans la region de la Yenetie repondant au pays 
des Euganeens, et auquel il rapporte quatre villes. II y a apparence que ce nom de 
fyc/yjvei est une reproduction plus rapprochee que le mot Euganei, de 1’appellation 
nationale que se donnait la population ainsi designee. Les Grecs et les Latins out 
vraisemblablement altere le mot en question, de facon a 1’assimiler a quelques-unes 
des articulations lamilieres a leur langue. 

Quoi quil en soit, les Euganeens n’avaient deja plus d’existence autonome vers la 
fin du m e siecle de notre ere; ils setaient fondus dans la masse des autres petites 
nations qui les environnaient et dont le melange constituait la population dela Venetie, 
lors de 1 invasion des Barbares. Les Herules, les Goths, les Lombards, apporterent 
encore du sang etranger a la race issue de ces croisements, et la trace de la nation 
dont Caton enumerait les bourgades se perdit absolument. Faut-il croire qu’elle avait 
seule anterieurement occupe le district que Pline lui assigne? Le fait est plus que 
douteux. Divers temoignages nous donnent a croire que le territoire sur lequel les 
Euganeens s’etendaient d’abord, avait recu aussi des Yenetes, des Ombriens et des 


Eti usques. Ces deinieis, ont le sait formellement, avaient domino dans la region que 
baignent les cours inferieurs de 1’Adige et du P6 5 . Il n’v a, d’ailleurs, qu’a jeter les 
yeux sur la carte, pour se convaincre que le pays des Euganeens se presentait comme 
premiere grande etape aux tribus qui debouchaient du nord-est dans la peninsule 
italique. L’emplacement de ce canton appelait en quelque sorte les envahisseurs a v 
taire halte. L Adige, qui formait la deux bras principaux, et plusieurs cours d’eau 
de moindre importance fournissaient, pour penetrer a l’entree de cette region monta- 
gneuse et 1’approvisioimer, des moyens faciles de transport et de communication. 
Le littoral peu eloigne de la mer Adriatique, qui ne presente de ce cote ni falaises, 
ni escarpements, se pretait au deban{uement des emigres venus d’au dela du golfe. 
Lours embarcations pouvaient ensuite remonter aisement par les bouches du fleuve, 
et, toute la contree contigue a la mer etant marecageuse et coupee de nombreux 
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canaux naturels, ces arrivants, pour trouver un sol habitable, propre a uu etablissement 
permanent, devaient s’avaneer jusqu’au pied des monts Euganeens. La, en effet, 
comme le remarque M. le professeur Alessandro Prosdocimi ', s’elevait une sorte d’ oasis 
que l’action des siecles avait graduellement exhaussee au dessus de la plaine limo- 
neuse et deti’empee qui s’etendait a ses pieds. Le pays des Euganeens fut done 
marque par son site et sa configuration, ainsi que je le laisais observer plus haut, 
pour devenir de bonne heure un centre de population et un foyer d’industrie et de 
culture. L’ Adige, dont le lit ne s’etait pas encore deplace vers le sud, fait qui arriva 
en Fan 589 de notre ere, a la suite de terribles inondations, coulait alors sur le terri- 
toire d 'Ateste. Cela explique le grand developpement pris par cette ville, qui dut au 
passage d’une branche de la via j. E milia un accroissement d’importanee. 

Les monuments d’une date anterieure a lepoque romaine, deeouverts dans le pays 
des Euganeens, ne s’offrent done pas comme tirant necessairement leur origine de 
la population de ce nom, et Fetude comparative de leur style, des conditions dans 
lesquelles ils ont ete rencontres, peut seule en eelairer la provenance. Cette etude a 
ete poursuivie par M. le professeur A. Prosdocimi, l’infatigable investigateur des 
antiquites d’Este ; le zele de quelques autres amis des sciences historiques, parmi 
lesquels il faut citer M. Leo Benvenuti, est venu en aide a ses efforts. C’est de 1876 
seulement que datent les trouvailles qui sont venues, d’une maniere si inattendue, 
grossir considerablement la moisson archeologique du pays des Euganeens i. 2 . 

Entre les vases en bronze trouves pres d'Este, le plus curieux est sans contredit la 
situle decoree de sujets executes au repousse, deterree il la villa Benvenuti 3 (pi. 12). 
Elle presente, a sa surface, quatre zones, separees les lines des autres par une etroite 
bande composee d’une suite de gouttes circulaires, courant entre deux lignes de points; 
ce qui constitue un encadrement pour chacun des quatre registres disposes ilu col ii 
la panse du vase. La zone inferieure ne renferme pas de figures. Je n’ai done ii parler 
que des trois autres; mais, avant de les decrire, je ferai observer que les sujets que 
l’on y voit, et la maniere dont les figures sont rendues, ont une grande ressemblance 
avee les representations que portent des vases et divers objets de bronze provenant 
de locaiites de l’ltalie septentrionale ou dominerent longtemps les Etrusques. Ainsi 
l’on a rencontre a la Chartreuse de Bologne, une situle de bronze, aujourd’hui conservee 
au musee de cette ville, et executee au marteau avec des figures au repousse, comme 
la situle de la villa Benvenuti 4 . On v voit egalement une suite de zones a figures dont 


i. Alessandro Prosdocimi. Le Xecropoli euganee di 
Este, le tombe di Canevedo , fondo Holdic-Dolfin kMonta- 
gnana), p. 8, 1878, in-8°. 

*. Pour la bibliographie, la description, i’histoire des 
fouilles et lours resultats generaux, voyez notre memoire 
du Journal des Savants, 1882, pp. 196 , 386 et suiv. 

3. Voyez la planche (tavola VI| qui accompagne la 

notice de M. Prosdocimi intitulee : Le Xecropoli i uganei 


ed una tomba della villa Benvenuti in Este, extraite du 
Bulletino di paletnologia italiana (ntai et join 1880). 

4. Voyez la planche (tavola VII, lig. 6; qui accom- 
pagne la dissertation de M. Chierici intitulee : La 
situla figurata della Certosa illustrata dal Zannoni, 
extraite du Bullettino di paletnologia italiana (mar et 
juin 1880). Voyez aussi notre cliche de la page 53. 
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l’air de famille avec celles qui viennent d’etre mentionnees , frappe au premier coup 
d’oeil. En presence d’une tede simditude, il est difficile de ne pas reconnaitre dans 
ces deux vases , le produit de la meme industrie, F oeuvre d’ouvriers de la meme ecole. 
Ce sont encore des figures de pared type qui interviennent dans des scenes de com- 
position analogue, sur un miroir de bronze decouvert dans le Modenais, a Castelvetro, 
et que Cavedoni fit connaitre en 1842 1 * . 

La parente de ce miroir avec nos deux situles est manifeste. On peut rattacher a 
la meme famille une ciste ou situle dont les fragments furent recueillis pres de Matrai 
dans le Tyrol-. Les figures qui s’y observent represented des personnages dessines 
dans le meme style et le meme accoutrement que ceux qu’offrent les monuments 
precedents, et Ton retrouve la quelques-unes des scenes dont les deux situles sont 
decorees. Enlin un casque de bronze decouvert a Oppeano 3 , dans le Veronais, porte 
des figures ayant beaucoup d’analogie avec plusieurs de cedes que je viens de men- 
tionner. A la ressemblance des sujets executes au repousse avec cede des situles et du 
miroir s’ajoute l’identite du mode de fabrication, car les plaques dont ce casque est 
forme ont ete assemblies et jointes suivant le procede adopte pour la confection des 
situles en question. 

Les situles de la villa Benvenuti et de la Chartreuse de Bologne avaient, comme les 
autres situles de bronze de pareille fabrique, mais depourvues de figures, deterrees 
en diverses localites de l’ltalie septentrionale, une destination funeraire. Leur presence 
dans une region ou dominerent les Etrusques , aussi bien que leur mode de fabrication 
et leur style, est un indice de leur origine. On reconnait d’autre part, dans le miroir 
de Castelvetro, un de ces ustensiles en bronze si usites cbez les Etrusques et dont nous 
possedons de tres nombreux specimens. 

Les sujets executes au repousse sur la situle de la villa Benvenuti ne sauraient, des 
lors, etre regardes comme le produit de Fimagination de ([uelque artiste grec ou 
asiatique, venu dans le pays des Euganeens. Tout Fensemble des figures montre suffi- 
samment quo Fartiste qui a faeonne la situle reproduisait des scenes de la vie du 
peuple au milieu duquel il vivait, et cost la ce qui fait par dessus tout l’interet 
de ce curieux monument. Donnons-en ici la description, en prenant pour guide 
MM. Prosdocimi et Benvenuti et en rapprocbant les sujets qui s’y voient de ceux des 
monuments de meme earaetere que je viens de citer. 

A 1 une des extremites de la zone superieure se montre un personnage assis sur un 
siege, sorte de fauteuil a dos renverse. 11 est coiffe dTm petase ou chapeau plat a larges 
herds qui, represente de prolil, atfeete Fapparence du chapeau a la Basile qu’adopta 
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pendant longtemps le clerge espagnol. Cette coiffure est aussi celie d’autres person- 
nages graves sur la situle ici decrite et dont je parlerai bientot. La meme coiffure appar- 
tient a divers personnages de la situle de la Chartreuse de Bologne. du miroir de 
Castelvetro et des fragments de ciste trouves pres de Matrai. La plupart de ces person- 
nages sont v6tus d’une sorte de toge descendant jusqifa mi-jambe. 

Dans les scenes ou ils apparaissent, presque tons les individus ainsi coiffes semblent 
s’acquitter de fonctions sacerdotales, et il est naturel de voir en eux des pretres ou 
des personnes prenant part a quelque ceremonie religieuse, comme l’a fait remarquer 
M. Prosdocimi. Sur fun des fragments de plaque de bronze de Matrai, des homines 
coiffes de ce petase forment une sorte de procession. Sur le miroir de Castelvetro, 
des fmimes dans l’attitude de l’adoration et du respect, sont debout devant des individus 



La situle *1 o la Chartreuse tie Bologne. 


a cheveux longs et il fair grave, portant un pareil chapeau 1 . Le personnage assis, 
coiffe du petase en question , que nous offre la situle de la villa Benvenuti , est 
cbausse de bottes, ainsi que le prouve la ressemblance signalee par M. Prosdocimi 
entre la chaussure de son pied et celle qu’on voit sur deux vases qui ont ete decouverts 
dans cette meme region de Pltalie et qui simulent incontestablement des bottes. 
Comme la figure est representee de profit, suivant le mode usite sur les monuments 
qui viennent d’etre mentionnes, l’artiste n’a donne a son personnage qu’un seul pied, 
lequel repose sur la partie inferieure et relevee du siege oii il est assis*. II tient du 
bras droit tendu une coupe ronde, et de la gauche, qui se cache en partie sous son 
long vetement, il tire a soi, par une sorte de longe, un cheval qui piaffe. Un second 
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personnage, dans une attitude courbee, retient, d’une main, le pied droit de derriere 
de 1’ animal, tandis que de l’autre il lui prend la queue, comrae pour l’empecher de 
l'uer. L’espece de jaquette, se terminant aux genoux et pourvue d’un capuehon 
enveloppant la tete, dont eet individu est vetu, montre qu'il appartient a une condition 
fort au dessous de eelle du personnage qui tient le cheval par la longe. 11 est malaise 
de dire ee qu’on a voulu representer ici. Si l’attitude du second personnage rappelle 
quelque pen celle d’un marechal ferrant, le reste des details ne s’aceorde pas avec 
cette apparence. On sait, d’ailleurs, que les Grecs n etaient pas dans l’habitude de ferrer 
les clievaux, usage qui a ete imagine par les populations du centre et du nord de 
i’Europe 1 . On penserait plutot, d’apres 1‘attitude du personnage assis, qui est aussi 
celle des deux autres individus figurant plus loin sur la meme zone eomme juges 
d’une lutte, que l’artiste nous met sous les yeux quelque exercice destine a faire montre 
de la force musculaire. Le personnage assis semble entrainer vers lui le cheval et 
promettre, pour recompense, la coupe qu'il a dans la main, a celui dont le bras sera 
assez vigoureux pour empecher, en le retenant par derriere, l’animal d’avancer. Peut- 
etre encore la scene a-t-elle trait ii quelque maniere de tirer des presages des 
mouvements du cheval 2 . Quoi qu'il en soit, tout denote ici un usage propre au pays 
ou la situ le a ete decouverte. Un arbuste ii trois branches, dont des especes de boules 
disposees le long des rameaux representent les feuilles, marque la separation entre 
ce premier sujet et le second, qui est, comme il vient d’etre dit, une scene de pugilat. 
Les deux champions paraissent armes du ceste. Mais tout pres de l’arbuste se voit 
d’abord, pose ii terre, un vase ou si tide sans anse, dont la forme rappelle celle de 
plusieurs vases de bronze deterres dans la haute Italie. Vienuent ensuite trois autres 
situles, dont l’orifice a rebords est tres evase et qui sont figurees suspeudues par leur 
anse a une sorte de barn: ou de traverse que supportent deux montants verticaux 
1 iches en terre. Au has, on a represente, reposant sur le sol, par le tranchant de sa 
lame, une haelie, ou sorte de pualstab emmanche d’un long manelie. A la suite, 
et tournant le dos ii 1’appentis oil sont suspend us les vases, apparaissent les juges 
de la lutte. Deux de ees agouothetes sunt vetus du manteau ponctue que porte l’un 
des personnages du premier sujet. Le troisieine, place en arriere et debout sur une 
sorte d’eseabeau, tient ii la main, la seule qui s’apercoive, une coupe, recompense 
sans doute proposee au vainqueur de la lutte. L’un des deux autres juges a aussi une 
coupe ii la main; ii est assis, comme celui qui le precede, mais la tete de ce dernier 
>e cache sous le petase qui la couvre, et qui est semblable ii celui dont sont eoiffes 
tons les arbifres du cuncours. Au dela .-out les athletes, figures presque totalement nus, 
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car ils n’ont poor vetement qu’une sorte de calecon et une calotte. Une brisure, qu’a 
sobie en cet endroit la sitole, a fail disparaitre la partie inferieure de leur corps, 
ainsi que ia partie anterieure d’un animal qui ferme la scene, et qui parait etre nn 
chien, a en juger par la forme de la queue et du train de derriere. Un arbuste a deux 
branches, dont les feuilles sont figureos eomme celles de l’arbuste precedent, marque 
la fin de cette seconde scene. Je parlerai plus loin du sujet de la troisieme. Je passe 
a la seconde zone de cette curieuse situle. Avant de la deer ire je ferai remarquer que 
la representation d’une lutte se retrouve sur d’autres vases appartenant a la meme 
categorie. La situle de la Chartreuse de Bologne nous offre aussi deux athletes qui 
s’apprAtent a en venir aux mains et se menacent du poing. On voit place entre eux 
deux un vase de la meme forme que celui qui est pose a terre sur la premiere zone 
de la situle de la villa Benvenuti. C’est sans doute la recompense reservee au vainqueur. 
La scene de pugilat oecupe l’arriere-plan. Sur celui de de\ant sont deux personnages 
assis sur un lit elegant, de la forme de celui ou les Remains se couehaient pour 
prendre leurs repas. Ils sont lous deux coiffes du pileus plat dont il vient d’ere 
question, et jouent, fun de la flute de Pan, l’autre de la harpe. On a visiblement 
represente la un concours de musique, auquel president deux juges habilles et coiffes 
comme le juge qui est debout, regardant les lutteurs, sur la situle trouvee a Este. La 
toge est seulement indiquee d’un autre tissu ; elle est ornee de lignes croisees, sans 
doute pour indiquer une etoffe rayee. Ces deux juges se font face. Une autre scene 
de lutte se voit sur un des fragments de ciste, decouverts pres de Matraib Les deux 
athletes sont aussi la figures nus, les poings armes du ceste. Entre eux s’eleve une 
sorte de tropliee dont on ne saisit pas bien le caractere. Derriere se voient trois 
individus debout, vetus d’une tunique etroite, analogue a celle du premier des juges 
de la lutte sur la situle Benvenuti, et coiffes egalement d’un pileus rappelant beaucoup 
celui qui vient d’etre decrit , mais dont les bords sont moins allonges. Le dessin de ces 
figures est, du reste, fort inferieur a celui de la situle Benvenuti. Les traits ou petites 
lignes qu'offre la coiffure des personnages, et qui sont absents des chapeaux de meme 
forme sur les situles d’Este et de Bologne, pourraient bien figurer le poil dont quelques- 
uns de ces pileus devaient etre faconnes. Ce mArne chapeau plat a larges bords est 
donne pour coiffure a plusieurs des figurines masculines gravees sur le miroir de Castel- 
vetro I. 2 . La, comme sur les fragments de plaques de Matrai, tous les individus ainsi 
coiffes paraissent prendre part a une ceremonie religieuse, caractere que devaient avoir 
aussi la lutte et le concours musical. 

La zone intermediate de la situle Benvenuti nous presente une scene de 1a vie 
champetre. Un individu, coilfe du pileus ci-dessus decrit et portant a la main line 
sorte de pedum, tient en laisse un chien. Devant lui est, paissant au milieu de grandes 
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herbes, un bcEuf au corps allonge et dont l’artiste n’a figure qa’une come. Derriere 
le chien, et en etant separe par un arbuste a formes conventionnelles, analogue 
a ceux dont il vient d'etre parle, sont un sphinx et un animal fantastique aile, rappelant 
fort le monstre du meme genre qu’un arbuste separe du boeuf paissant. Je reviendrai 
bientot sur ces ligures d’etres imaginaires ici meles a la vie reelle et qui se retrouvent 
a l’extremite de la zone superieure dont j’ai donne la description. Deux animaux 
correctement dessines et qui se reconnaissent sans peine, ferment la marclie. Ils 
nous ramenent a la vie des champs ou plutot a la vie chasseresse et sauvage. L’un 
est un bouquetin en train de brouter un rameau d’arbre; 1’autre est un cerf abaissant 
pres du gazon sa tete chargee d’un long bois. 

Ges differentes scenes nous fournissent done une image de la vie rurale. Nous 
retrouvons precisement sur Tune des zones de la situle de Bologne 1 des scenes du 
meme caractere, placees de chaque cote du concours de musique et de la lutte dont 
il a etc fait mention. On v remarque un laboureur vetu de la courte tunique et coitfe 
de la calotte que la situle de la villa Benvenuti nous olfre comme constituant 1‘habil- 
lement ordinaire des gens du vulgaire. 11 tient d’une main la charrue et pousse avec 
son fouet deux boeufs a longues cornes qui s’avancent devant lui. Derriere est une 
femme dont la courte jaquette, qui laisse nus les epaules et le sein, denote la condition 
inferieure; (die traine par la patte un cochon. C’est aussi un pore, mais un pore tue, 
que deux horn mes, vetus egalement a la facon du vulgaire, portent suspendu par les 
quatre pattes a un baton place sur leurs epaules. Un chien les aeeompagne, et derriere 
eux se voit une scene de cliasse. U 11 homme presque nu et coiffe d’un bonnet 
surmonte d’un apex, frappe d’une main sur un arbre pour etfrayer un lievre qui va se 
precipiter dans les retsqu’il a tendus. De l’autre, il tient l’engiu destine a tiler l’animal. 

Ainsi, sur les deux situles, l’artiste a retrace des scenes de la vie champetre. La vie 
guerriere trouve aussi sur ces deux vases un specimen. A la zone inferieure de la 
situle de la villa Benvenuti, on paralt avoir voulu representer une pompe triompliale. 
Le vainqueur est monte sur un bige qu’il conduit lui-meme. Conformement au mode 
adopte pour le dessin de la plupart des ligures, un seul des deux chevaux se laisse 
apercevoir et il n’a qu’une oreille. La tete de l’animal est caparaconnee. Au devant 
du triomphateur se trouve un guerrier eoilfe d’un casque a criniere, vetu d’une 
courte casaque retenue par une ceinture; il tient de la main gauche sa longue haste 
plantee en terre et de la droite porte, appuye sur i’epaule, un pilum ou lance de jet. 
Lu avant de ce guerrier, et la lace en sens oppose, est un homme qui paralt nu et dont 
la tete est coitlee dun semblable casque ; de chaque main il brandit une lance. On 
dirait qu'il se livre a une danse guerriere. Un personage assL, les jambes etendues, 
foultle dans une sorte de coiupie. Derriere le char marchent deux guerriers casques, 
le Lonelier rond au bras. Le premier tient a la main une lance de jet et en porte deux 
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autres sur l’epaule; le second n’a qu’une lance et conduit, lie par les mains, un 
prisonnier nu et au cou duquel pend un bouclier rond'. Yiennent ensuite deux autres 
eaptifs , entre lesquels est place un soldat qui les tient lies. Ge soldat est arme de la 
lance et du bouclier; il pousse de son arme le premier de ces prisonniers dont le 
bras est retenu par une corde ou longue courroie, et tire a sa suite le second qui a 
aussi le poignet lie et au cou duquel pend un bouclier attache comme il vient d’etre 
dit 1 2 . La scene militaire qui decore la zone superieure de la situle de Bologne compte 
bien plus de personnages 3 . L’artiste a eu manifestement l’intention de representer 
la marche d’une armee dont les differents corps detilent. Yiennent d’abord deux 
cavaliers portant sur l’epaule gauche le paalstab ou hache de combat; c’est peut-etre 
la XaSp’j^ des Lydiens ou la crayapt? des Amazones, la 'ttsXexu? ou encore I’d ii'viq des 
Grecs, la securis des Latins. Suivent cinq fantassins ayant au bras le bouclier ovale 
allonge (Qypscsl, et coiffes d’un casque de forme hemispherique surmonte d’une 
pointe ; ils tiennent a la main une longue lance dont ils inelinent le fer sur le sol. 
Apres eux s’avancent quatre autres fantassins, la lance dans la meme position ; mais 
leur bouclier rond (d<nrt$), au lieu de porter pour umbo un croissant comme ceux des 
precedents, offre, a son centre, une saillie quadrangulaire composee de deux pieces 
de meme forme superposees. Le casque de ces soldats est a crete, et par sa longue 
criniere, il differe totalement de celui des guerriers qui les precedent. Ce meme casque 
reparait sur la fete des quatre soldats qui viennent apres eux. Ils sont egalement armes 
d’une lance qu’ils inelinent par la pointe. Leur asp is ou bouclier rond porte a sa 
circonference un rebord saillant; il n’a point d 'umbo. Quatre fantassins, vetus d’une 
jaquette rayee, retenue par une large ceinture, coiffes d’une sorte de petase en forme 
de ruche, et tenant sur l’epaule, a la facon de nos sapeurs, la hache d’armes, ferment 
la marche. Les fantassins armes de lance, ou doryphores, de Favant-dernier peloton 
de cette troupe, presentent, dans leur accoutrement, une grande ressemblance avee 
ceux qui conduisent les prisonniers sur la situle de la villa Benvenuti : meme bouclier, 
meme forme de lance, casque a criniere et de forme analogue. On a visiblement la, 
sur ces deux situles, des guerriers de la meme nation. Il est a remarquer qu’on 
n’observe pas, sur la situle d’Este, de scenes qui se rapportent au culte propremen t 
dit. Tout au plus y peut-on rattacher la lutte qui faisait partie des jeux auxquels 
les anciens attribuaient un caractere religieux. Mais, sur la situle de la Chartreuse 
de Bologne, une pompe sacree occupe toute la seconde zone. On y voit une curieuse 
procession qui conduit les vietimes au sacrifice : un taureau et un belier. Plusieurs 
des personnages qui v figurent comme ministres du culte, sont coiffes du petase plat 


1, M Prosdoeimi qualiiie seuleraent cet objet cir- 
cilia ire de disque. Je crois que c’est le bouclier du 
captif qui lui sert ici d’entrave. 

2. Vov. notre planche 12 et aussi la planche vi, fig. 10, 

de la dissertation de M. A. Prosdoeimi, Le Seeropoli eu- 


ganei ed ana lomba della villa Benvenuti . Cf. la pi. qui ae- 
compague la recente publication de M. Leo Benvenuti. 

3. Voy. notre cliche de la page 53 et la planche qui ac- 
compagne la dissertation deja citee. La situla fujurata della 
Certosa illustrata dal Zannoni . 


(j \ZLT TK Alii’HEOI.OUIyri- . — Annee 18SS. 
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dont j’ai deja parle. Ils sont vttus d’une longue tunique, et, pour quelques-unes , 
le dessin parait indiquer une etoffe brodee ou bariolee. Des femmes, dont l’habillement 
rappelle fort eelui des femmes figurees sur le miroir de Castelvetro, e’est-a-dire 
coiffees d’une sorte de cape (e‘itt6Xyj i aa) ou de voile ptaXo^ua; fait d’un tissu soil uni, soit 
croise, qui leur retombe sur leurs epaules, et vetues d’une robe rayee, portent sur 
la tete les vases, les corbeilles et le bois destines au sacrifice. Des pretres coiffes comme 
il a ete dit, sont charges des autres ustensiles, entre lesquels on reconnait une situle 
d’une forme rappelant celle du vase sur lequel la scene est gravee, et la broche pour 
faire rotir la chair des victimes. Deux ministres inferieurs, vetus d’une simple jaquette 
et coiffes d’une calotte, s’avancent en tenant par l’anse un large vase; ils precedent 
le belier, qu’un homme, pareillement vttu, retient par les comes. Deux personnages 
ayant le petase caracteristique, marchent devant ; ils portent un large panier de forme 
evasee, suspendu par les anses a une perche passee sur leurs epaules. En tete du 
cortege est un taureau a longues cornes, conduit par un pretre; au dessus vole un 
oiseau. Le miroir de Castelvetro nous fournit une autre scene empruntee a la vie 
religieuse, mais le sujet en est different. Elle a visiblement trait aux rites funeraires. 
A la suite d’une pompe ou figurent des personnages dont plusieurs portent le petase 
signale ci-dessus, et qui accompagnent ou conduisent par les renes des coursiers 
ricbement liarnaches, on voit un mort coucbe dans son cercueil 1 . On le reconnait a 
sa pose, a la fermeture de ses paupieres, a l’expression immobile de son visage. II 
est etendu sur le dos, mais il a les jambes relevees et pliees en Fair. Le cercueil, ouvert, 
a q unique pen Faspect d’une barque dont la proue et la poupe affecteraient la forme 
d’une tete de eygne. Un personnage, qui ne laisse voir que son buste, contemple 
le cadavre. C’est vraisemblablement eelui <£ui est charge de lui rendre les derniers 
devoirs. Sa calvitie est a noter. Il a le inenton rase, comme la plupart des individus 
figures sur les situles et sur le miroir ici decrit. En revanche , quelques-uns d’entre 
eux, coiffes du petase plat, portent les eheveux longs par derriere. Done, dans la 
region a laquelle appartiennent ces divers monuments, on etait dans F usage de se 
rasor, et eela explique la presence du rasoir deeouvert a la necropole d’Este ’. 

Chose importante a noter, si, dans plusieurs des scenes ici relatees, des animaux 
fantastiques et symboliques du genre de ceux qui s’observent sur les monuments 
figures de FEtrurie, sont assoeies a des etres reels, on n'y rencontre cependant point 
d’images qui puissent etre attributes a des divinites; on n’y voit notamment aueune 
de ces lasa ou genies feminins, de ces dieux infernaux que les Etrusquus representent 
si souvent sur leurs sarcophagus et leurs miroirs. Malgre Fair de famille que la 
composition et 1 execution de ces scenes offrent avec les produits de Fart etrusque, 
on se trouve, en realite, en presence de moeurs et d'hahitudes dilferentes de cedes 

I. \ov. Giovanelli . l.c antichita rczio-ctniaclu' aroperti’ I 2, II est a reniarquer copendaut qu on observe mi 
pri'ssii Vnlrai. t.tv, I. s, p. .!■> I jiersoonage barbu sur le miroir de Castelvetro. 
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des Etrusques. Rien, au demeurant, dans le mode de sepulture usite a Ateste et dans 
le pays oil s’elevait Felsina, qui ressemble aux hypogees de l’Etrurie et au luxe 
qu’accusent les objets qu’ils renfermaient. C’est la une preuve que la population 
repandue de la Venetie au Rolonais et au Modenais, avant l’arrivee des Gaulois et des 
Romains, n’etait pas identique a celle qui peuplait alors la Toscane, conquise par les 
Etrusques sur les Ombriens. Yoila pourquoi cette population ne saurait etre appelee 
simplement du nom d’Etrusque. Elle devait etre, corn me je l’ai deja dit, un melange 
d’ Etrusques et de descendants des tribus anterieurement etablies dans le pays, et 
entre lesquelles les Yenetes avaient la grosse part. 

Les scenes que j’ai decrites denotent une vie simple et plus voisine de celle de l’age 
homerique que n’etait l’existence des Etrusques au temps oil les Rumains abattirent 
leur puissance. On reconnait la l’influence que la vieille civilisation grecque, 
pelasgique peut-6tre, avait exercee sur la population primitive de l’ltalie et qui s’est 
fait sentir aussi bien en Etrurie que dans le Latium. II y a d’ailleurs, dans les scenes 
qui decorent les situles d’Este et de la Chartreuse de Bologne, plus d’un trait qui 
nous ramene aux vieilles mceurs lielleniques. L’accoutrement donne aux guerriers 
represents sur ces deux vases a la plus grande analog ie avec celui des anciens (Frees, 
tel que nous le decrit Homere et que nous l’offrent d’antiques monuments. II suffit 
de rappeler les figures de guerriers qui se voient sur un tres ancien vase trouve 
a Mycenes 1 et sur d’autres d’une origine moins reculee, mais oil les figures gardent 
un type arcliaique. La situle de la villa Benvenuti nous montre le dipliros ou char 
des temps lieroi'ques, dont l’usage paralt avoir persiste lougtemps dans l’ltalie , du 
Nord 2 . Le cheval a un harnachement qui n’est pas sans ressemblance avec celui 
qu’ avaient adopte les premiers Hellenes. 

Les armes qui se remarquent sur nos situles ne sont pas sans doute celles des beaux 
temps de la (Frece, mais elles n’en ont pas moins une physionomie hellenique ; et 
elles repondent assez, comme je viens de le remarquer, aux descriptions de Xlliaile 
et de YOc/i/ssee. On voit la figurer la lance a la forte liampe (oopo; , dont le guerrier 
prenait parfois une paire avec lui 3 , et la lance de jet 'ooXr/ov sy yo? . Une arme plus 
caracteristique est la liache d’ armes, qui parait avoir ete fort employee chez les 
Yeneto-Etrusques , et dont 1’usage persista parmi eux jusqu’a lepoque romaine. Dans 
un des tombeaux de la quatrieme periode d’Este, de la date comparativement la plus 
recente, on a recueilli deux paalslabs en fer 4 ; ce qui montre que cette arme resta 
usitee a Ateste jusqu’au temps oil se fit sentir l’inlluence romaine. II est a croire 
que la liache avait ete a Rome, dans le principe, beaucoup plus en usage quelle ne le 


1. Vov. Schliemann, Mycenes, trad. Girardin, p. -i u, 
fig. 213. 

2. Voy. Ie bas-relief accompagne d une inscription 

dite eurjaneenne dans Fabretti, Glossarium italicum. 


tav. Ill, lig. 27. 

3. AXxtjxa oojps, Iliad.. XI, 43. 

4. Voy. Helbig, Bullettino deli Inxtitulo arvheol . , 
1882, p. 76. 
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fat, vers la fin de la Republique. Les faisceaux des licteurs, ofliciers dont on faisait 
remonter l’institution aux Etrusques', en sont la preuve. 

A l’armement des guerriers comme indiee de parente entre les moeurs et les 
habitudes des Veneto-Etrusques et celle des anciens Grees , viennent s’ajouter d'autres 
analogies plus frappantes encore. En effet, les scenes de lutte qui figurent sur nos 
situles et sur les fragments trouves pres de Matrai, respondent tout a fait aux descriptions 
que nous donnent Ylliade et YEneide 2 , et ou Ton voit de meme les coupes et les 
bassins de metal proposes pour prix aux vainqueurs. Les monuments que nous avons 
decrits attestent que ces exercices gymniques, que ces concours qui jouaient un si 
grand role dans la Grece, n’avaient pas moins d’ importance dans la haute Italic, et 
il est tres vraisemblable que cetait de la premiere de ces contrees qu’ils avaient passe 
dans la seeonde. II est vrai que les jeux, surtout les jeux celebres en l’honneur des 
morts (i ludi }, tenaient aussi, chez les Etrusques de l’Etrurie, une grande place dans le 
culte ; mais les scenes gravees sur nos situles rappellent beaucoup plus les habitudes 
de la Grece que les representations des monuments purement etrusques. II y a 
done lieu de supposer que les Veneto-Etrusques avaient recu de la Grece l’usage de 
ces jeux gymniques et de ces concours solennels, et cela nous fournit une donnee 
chronologique sur l’age auquel appartiennent les situles en question. Nous savons 
que ce fut a partir de la 26® olympiade environ que furent institues en Grece les 
concours de musique 3 . Ainsi l’une des scenes de la situle de la Chartreuse de Bologne 
doit avoir ete imaginee a une epoque posterieure a cette date. Nous avons done lii, 
pour la fabrication de cette situle, une limite superieure. 

Ce ne sont pas seulement de pareils exercices qui, sur les vases ici mentionnes, 
rappellent la vie des anciens Hellenes. D’autres scenes nous y reportent egalement. 
La procession qui conduit au sacrifice un taureau et un belier a notamment une 
grande ressemblance avee des pompes religieuses representees sur des monuments 
grecs et romains 4 . 

L’habitude de decorer d’une suite de sujets executes en relief ou peints, quand la 
matiere etait d'argile, les vases destines a recevoir les cendres du mort, a garnir 
son tombeau, aussi bien que les armes, les jovaux, les ustensiles des princes, des 


! . Tit.-Lh I, \ in. 

2. Iliad., XXIII . 203 et sui\., 700 et suiv. . Eneid .. 
V. 244, 330. Les bassins qui lunaient point ete passes 
,m feu w.for.T ov, Iliad., Will, 8S5) etaient une 
des recompenses proposees ilans les jeux gymniques. 
Iij: fere lebetas . comme dit Virgile i* Eneid . , V, i66). 
II en etait tie memo pour les trepietls, les urnes et les 
i oupes tie metal precieux. 

3. Voy. mou Ihstoire des religions de la Grece 
antique, t. II. p. 179 et sim.; Pausanias i Messen , 
\\xiii. ^ 3i pretend, toutetbis sans "rand fondement. 


1‘aire remonter les concours de musique des Ithomees 
jusqua L epoque ou x ivait le poete cyclique Eumelus 
de Corinthe, ce qui reportait la date de restitution de 
ctd usage en Grece vers la 9 e olympiade (744 av. J.-C.). 

4. Vo\. le bas-relief representant un suovetaurile 
et celui ou Lon voit une inarche de \ictimes, tous deux 
roiismes au Musee du Louvre. Chirac, Description 
du Musee des antiques du Louvre , \\° 176 et 228 (2° edit. 
Paris. Ls30i. Cf. Zoega, Bassi-rilievi di Roma. Tav. CXI II, 
p. 278. 
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hommes riches et puissants, speeialement les objets de cette nature qui s’v pretaient 
par l’etendue de leur surface, etait essentiellement grecque. L’artiste s’inspirait, 
pour le choix des sujets, des traditions de la fable et des scenes qu’il avait sous les 
yeux. Ce luxe apporte dans l’ornementation des vases de metal, des cuirasses, des 
plastrons, des boucliers, des casques, des sceptres, des ceinturons, se repandit dans 
toute la region mediterraneenne. Les Pheniciens et les Cypriotes y allaient vendre 
des produits ainsi travailles, qui ne tardaient pas a 6tre ionites'. Homere nous 
montre que les Grecs de son temps etaient deja fort liabiles a ce travail, dont nous 
avons un specimen dans la description qu’il nous donne du bouclier d’Achille et de 
1’armure d’Agamemnon 2 . Les sujets qui y etaient represents nous mettent sous les 
yeux des scenes du genre de celles que nous offrent les situles d’Este et de Bologne et 
le miroir de Castelvetro. Les decouvertes de M. Schliemann a Mycenes prouvent 
d’ailleurs que le travail au repousse et la ciselure des metaux, notamment 1’ usage 
d’orner les armes et les bijoux de figures en relief d’hommes et d’animaux, datent, en 
Grece, d’une epoque tres reculee 3 . Une certaine categorie de figures qui apparaissent 
sur la situle de la Chartreuse de Bologne, sur les deux situles d’Este et sur le casque 
d’Oppeano 4 , portent clairement l’empreinte d’une origine greco-asiatique. Ce sont 
les animaux fantastiques , les monstres ailes, dont il a deja ete fait mention. Sur la 
situle de Bologne, ces etres chimeriques occupent, avec un cerf et deux lions, toute 
la quatrieme zone; sur la situle de la villa Benvenuti, ces memes animaux fantastiques 
sont associes, dans la zone intermediaire , a des animaux reels. On reconnait la 
notamment le sphinx de la legende bellenique et des reproductions de ces creatures 
imaginaires, souvent figurees sur de tres anciens vases peints de la Grece 5 . Plusieurs 
des objets decouverts dans la necropole d’Este, les fusaioles par exemple, nous 
reportent egalement a Part le plus ancien , a la plus vieille industrie des contrees que 
baigne la Mediterranee orientale 6 . Les scenes ou interviennent les animaux fantastiques 
des situles ici decrites, avaient certainement leur prototype sur des monuments 
apportes de cette region 7 . Tel doit avoir ete le cas pour le sujet qui se voit a l’extremite 
de la zone superieure de la situle Benvenuti. Elie represente un personnage nu , 
les reins ceints d’une sorte de pagne ou calecon, et dont l’attitude et la coiffure 
rappellent assez un Egyptien. II tient d’une main un objet qui parait etre une 
guirlande, et dirige de l’autre une dague ou poignard contre un de ces animaux 


4 . Voy. ce que dit Homere {Iliad . , XXIII , 740 et 
suiv. ) du magnifique eratere d’argent | apyupsov ) , 

a'uvre des Sidoniens que les Pheniciens avaient porte 
a Lemnos, et qu’Achille propose pour le premier prix 
de la course. 

2. Iliad. XVIII, 47S et suiv.. \i, !o et suiv. 

Voy. H. Schliemann, Mycenes , trad. J. Girardin, 
fig. 282, 29*5 a 300, 309, 310. 326. 327 et suiv. 334, 
335, 337, 354, 458, 470, 471, 473, 4SI (Paris. 1879). 


4. Pigorini. Qygelti della prima eld scope tit in 
Oppeano. taw VI, fig. 5, a 

5. Voy. J, de Witte, Etude sur les vases peints , p. 37 
et suiv. (Paris, I865L 

6. Voy. Albert Dumont et J. Chaplain, Les cdramique s 
de la Grece propre, vases peints et terres cuites , part 1. 

7. Les figures de lion sont visiblement imitees dr* 
modeles exotiques. 
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iantastiques dont je viens de parler. Un oiseau de dimension beaucoup moindre 
s’eleve de terre en volant comme pour menacer 1’assaillant. La presence de ces 
oiseaux volants est, au reste, une des particularites caracteristiques des scenes dont 
sont decorees nos deux situles. Sur la situle de Bologne, un pareil oiseau accompagne 
les cavaliers qui ouvrent la marche militaire de la premiere zone; d’autres oiseaux 
volants ou perches sont figures a cote des boeufs que conduit le laboureur. 

J’ai signale precedemment la ressemblance qu’olfrent plusieurs des monuments 
decouverts dans la haute Italie, aux localites dont il est ici question, avec ceux qu’on 
a rencontres a Caere. C’est surtout pour les representations du genre de cedes ou 
tigurent de semblables sujets que l’analogie est frappante. On retrouve sur plusieurs 
des monuments de l’antique Agylla, qui se distinguent des produits de l’art purement 
etrusque, des processions de personnages et d’animaux d’une conception analogue 
aux scenes dont sont decorees nos situles 1 , cedes de la villa Benvenuti et cede de 
Canevedo, cede de la Chartreuse de Bologne aussi bien que le casque d’Oppeano. Or 
ce ne sont pas seulement les animaux iantastiques, tels que sphinx, lions et taureaux 
ailes, oiseaux monstrueux, qui rappellent les scenes decrites plus haut; il y a une 
ressemblance tres significative dans un detail qu’il importe de relever. Sur la situle 
de la villa Benvenuti, on voit sortir de la bouche du sphinx a tete humaine une grande 
lleur; sur la situle de Bologne, un des lions ailes tient dans sa gueule une jambe 
d'homme. Eh bien, sur le magnifique pectoral d'or de Caere’ que decorent une 
multitude de figures disposees par zones, des animaux tiennent egalement dans leur 
bouche divers objets, des lleurons, des rameaux d’un type tres voisin de celui qui 
s’observe sur les monuments congeneres, des processions triomphales. Une coupe 
de Caere nous offre aussi un personnage monte sur un bige et accompagne de soldats 
annus de lances et de boucliers b Ailleurs des scenes de chasse s’associent a des pompes 
militaires ou leur font pendant. 


La parente de l’art qu’aecusent les sepultures d’Este de la seconde et de la 
troisieme periode, avec celui auquel on doit les monuments de Caere, est done 
maniteste. Or, dans eeux-ei, on reconnalt la reproduction des types apportes de la 
region mediterraneenne dont il a ete parle plus haut. A une epoque tres reculee, un 
meme art, dont nous commencons a distinguer les produits, etait repandu dans les 
provinces littorales de l'Asie-Mineure , dans l’Archipel et dans la Grece. C’est a cette 
ecole que paraissent s’etre mis les Etrusques. Chaque nation en modifia les prineipes 
suivant son genie. Mais, tanilis que 1 Etrurie proprement dite demanda aux progres 


quavaient laits les Hellenes des elements nouveaux pour agrandir et perfectionner 
son industrie, les Veneto-Etrusques, comme les habitants de Caere et d’autres contrees 


t. Von. L. Grili, Monument i di Cere nntica. la\. I, II. 2. Grill, lav. I 
\ Mu$<ram etruscum (>re<joi ianum . P. I. . 1 . Museum etruseum (Iregorhuum . P. I, lav. LXIV. 

lav. VII, \l. LXIV. LXXXU. LXXXill . P. JI. U\. XC. h-. .1, Grili. la\. VIII. 
fHoma, I. si l.i 
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de l’ltalie, resterent plus longtemps fideles aux premiers enseignements qu’ils avaient 
recus. La preuve en est que les sujets traites par les artistes de la region de la haute 
Italie, ou dominaient les Etrusques, demeurerent dans la maniere et le gout 
arehaiques, tandis que l’Etrurie propre, TEtrurie meridionale, imprimait a ses oeuvres 
un caractere de plus en plus original, tout en melant aux sujets figures sur ses 
monuments des representations tirees de la mvthologie et de l’histoire lieroique 
de la Grece. 

On peut induire du contraste que nous offrent les scenes figurees sur les situles 
d’Este et de Bologne, sur le miroir de Castelvetro et les nombreuses images decouvertes 
en Etrurie, que l’influence grecque demeura plus puissante dans la haute Italie que 
celle des Etrusques, qui en avaient pourtant fait la conquete. Ce dernier peuple ne 
parait pas avoir impose aux Veneto-Etrusques sa mvthologie et ses moeurs raffinees, 
et, jusqu’a l’arrivee des Gaulois, les tribus de la Venetie et du Bolonais durent garder 
dans leur phvsionomie quelque chose de la simplicite des anciennes moeurs helleniques. 
De meme, dans l’ltalie meridionale, c’est l’influence grecque qui prevalut , malgre 
la domination qu’v exercerent les Etrusques pendant un assez grand nombre d’annees. 

Si, comme le pense M. Helbig, les Venetes se rattachent a ce groupe de populations 
illyriques d’oii etaient sortis a la fois les Liburnes et les Messapiens, ils durent etre 
congeneres des tribus qui peuplerent l’ancienne Epire, contree ou l’influence helle- 
nique se fit toujours sentir. La civilisation du littoral de l’Adriatique se developpa 
done grace aux Grecs, et ils durent y imprinier un caractere qui ne s’effaca que fort 
lentement. Ainsi, malgre le nom de Veneto-Etrusques que Ton propose ici de donner 
a l’ensemble des tribus repandues, aux epoques correspondant aux trois premieres 
periodes de la necropole d’Este, de la Retie jusqu’au voisinage de l’Ombrie et aux 
pentes orientales de l’Apennin, il n’en faut pas moins voir en elles une race d’une 
phvsionomie distincte et ayant des liens de parente avec plusieurs des tribus etablies 
plus au nord et auxquelles les Celtes s’etaient meles. Cela expliquerait , independam- 
ment de Faction du commerce, les ressemblances que nous offrent divers objets 
decouverts dans la Gaule, la Vindelicie et la Norique, avec ceux qui proviennent 
des plus vieilles populations de la haute Italie. Cette ressemblance parait avoir frapp e 
Polybe lui-meme, quand il nous dit que les Venetes seloignent pen des Celtes par 
les moeurs et Taccoutrement, mais qu’ils en different par la langue 1 . L’invasion des 
Gaulois en Italie, en interposant entre la dodecapole tvrrhenienne et les Veneto- 
Etrusques une race nouvelle, dut contribuer a empecher ce dernier peuple de suivre, 
dans leur evolution sociale, les Etrusques, qui Tavaient domine, et le eonfiner ainsi 
dans l’etat ou il etait depuis des siecles. Cette invasion celtique, dont les historiens 
anciens ne nous ont pas rapporte les evenernents, ne dut pas se produire sans une 


i . Polyh.. IF. wii. 
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vive resistance de la part des indigenes, et les captifs, que conduisent, sur la situle 
Benvenuti, un bouclier suspendu au cou, des guerriers victorieux, pourraient bien 
etre des Gaulois faits prisonniers par les Veneto-Etrusques dans un combat oil eeux-ci 
avaient eu l’avantage. 

En resume, nous pensons que la qualification d’antiquites euganeennes ne repond 
pas bien a l’origine qui doit etre attribute a la necropole d’Este; celle-ci represente 
pour nous les vestiges d’une population plus etendue que la nation dont le nom 
demeura attache au pays qui avoisinait Ateste. Ce peuple devait comprendre tout un 
ensemble de tribus, ayant subi deja Finfluence de la civilisation greco-orientale quand 
les Etrusques vinrent s’etablir sur son territoire. 


Alfred MAURY. 



MA1TRE HERCULE DE PESARO 


ORFEVRE ET GRAVEUR DEPEES AU XV e SIECLE 

(Planches 14 et 1 .*>. '■ 


i. 

L’etude speciale d’une oeuvre d’art qui est en m6me temps un document d’histoire 
tres important, I'epee de Cesar Borgia , actuellement aux mains du clief de la famille 
romaine des Gaetani, le due Onorato de Sermoneta, apres nous avoir donne l’occasion 
d’une premiere publication limitee a i’arme elle-meme 1 , nous a entraine a recherelier 
dans la plupart des depots d’armes, collections privees, musees et arsenaux de l’Europe, 
les oeuvres qu’on pourrait attribuer avec certitude a l’artiste jusqu’alors anonyme, auquel 
on doit la « Reine des epees, » comme on l’appelle dans le monde des amateurs. Nous 
avons la certitude d’ avoir restitue l’oeuvre a celui qui, jugeant que le travail parlait assez 
liaut par son caractere pour denoncer sa personnalite, ne nous avait pas revele son nom : 
nous pretendons aller plus loin dans les pages qu’on va lire, et nous produirons assez 
de specimens nouveaux du meme maitre pour determiner sa physionomie, son type, 
et lui rendre enfin son etat civil. Ces recherches interessent a la fois l’liistoire, l’archeo- 
logie, et l'art, considere a deux points de vue, la representation par la gravure, et eelle 
par le modelage en relief. II sera peut-etre curieux de voir comment un artiste qui 
semble enferme dans cette speciality 'des Arts mineurs prend part au mouvement 
des idees de son temps, cotoie les humanistes, grave pour ainsi dire sous leur dietee, 
interroge les monuments antiques, x’etourne aux grandes sources, parle le langage 
des ancetres et celui des poetes latins de son temps, evoque constamment les idees 
generales les plus hautes, ne clioisit que des sujets epiques et excelle a les rendre 
a l’aide du poincon, de la sanguine et de la cire, s’ecbappant hors du eerele dans 
lequel on veut l’enfermer. Sous le nom d 'Aurifex, si en honneur au xv e siecle, et qui 
fut la qualification des plus beaux genies de la grande epoque de la Proto-Renaissance, 
Hercule de Pesaro a du tenir Bottega, devenir le fournisseur habituel des pontiles, des 
princes du nord et du sud de Pltalie, celui auquel on avait recours lorstpi’il s’agissait 
de faire un riche present a quelque souverain etranger. G'est ainsi <[ue, dans toutes 
les parties de PEurope, nous retrouvons quelqu’une de ses oeuvres toujours marquee 

1. Les lelives el les arts . 1886. 
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du meuie cachet, frappee au meme coin, empreinte d’un caractere si defini dans toutes 
ses varietes et ses manifestations, que sa personnalite devient criante, manifeste, et 
que, ne fnssions-noas pas certain d’avoir leve le masque, l’identite de 1’ artiste, quel qu’il 
soit, serait constatee desormais par la serie des travaux que nous mettons sous les veux 
du lecteur. 



'l ( ‘ C.O'iir lioryi.i — Apiuirti.Miant an iluc <!<■ Si*riUi*iwt,i. 

En in on trail t loeuvre qui fait de cet Ilereule un liomme a part dans sa speciality nous 
en dirons rapidement l’histoire et, apivs avoir fait ressortir les tendances et la hauteur 
des vnos do I’habile orfevre, nou> inontivrons le milieu dans lequel il evolue. 
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ORIGINES DU MONUMENT. — DESCRIPTION. 

Cancelieri, dans un ouvrage intitule « Spade Celebri », est le premier qui, en 1754, 
ait fait allusion a l’epee de Cesar Borgia ; elle etait alors a Naples, et le eelebre abbe 
Caliani, 1’ami de Diderot et de Grimm, archeologue passionne, qui la convoitait, l’aeheta 
en 1773. II en cacha l’origine, mais des qu’il l’eut en mains, il lit beaucoup de bruit 
autour de cette piece de sa collection. Galiani etait surtout numismate, sa collection est 
entree au Museo Borbonico; il resolut bientbt d’ interpreter les ernblemes et les composi- 
tions graves sur la lame de son epee, entama a ce sujet une correspondance avec Diderot 
et M me d’Epinay, et se trouva arrete des les premieres lignes de la monographie qu’il 
pretendait ecrire, parce qu’il ne savait pas la date de la naissance de Borgia. If abbe 
eut alors recours a ses doctes amis de France, qui, a leur tour, en appelerent au sieur 
Caperonier, helleniste, membre de l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. Galiani 
mourut enfin en octobre 1787, sans avoir commence la redaction de la dissertation 
qu’il meditait, mais laissant, cependant, au milieu de vingt caisses de manuscrits, 
une correspondance du plus haut interet et un dossier sur lequel on lit : « L’epee de Cesar 
Borgia. » 

Du vivant de Galiani, un Monsignor de cette illustre famille des Gaetani, qui a donne 
a l’Eglise le pape Boniface VIII, avait ambitionne la possession de l’arme pour la 
remettre aux mains du due de Sermoneta, chef des Gaetani, mines par les Borgia, et 
dont Alexandre VI avait usurpe le titre et proserit la famille, donnant meme a l’enfant 
de sa fille Lucrece Borgia et d’ Alphonse de Bisceglie d' Aragon, le duche de Sermoneta 
avec la Rocca du meme nom. Galiani, qui ne s etait jamais decide a se defaire de l'arine 
precieuse, par son testament retrouve aux archives de Naples par M. Ademollo, l’auteur 
de « La Famiglia et VEredita dell abbate Galiani », prescrivit de l’offrir aux Gaetani 
pour la somme de 300 ducats napolitains (un peu plus de douze mille francs d’aujour- 
d’hui); et, en cas de refus, a S. M. la Grande Catherine, dont il avait ete l’assidu correspon- 
dant, et recu une pension qu’il toucha jusqu’a la fin de sa vie. Le due de Sermoneta 
reclama le droit de preemption et, malgre les efforts de la Grande Catherine, qui, 
enflammee a l’idee de brandir l’epee du Fleau de l’ltalie, avait a plusieurs reprises 
pousse son ambassadeur a doubler la somme, ce droit fut reconnu. L’epee est encore 
aujourd’hui dans les memes mains; le dessin que nous reproduisons ici nous evite de la 
decrire; e’est le Stocco italien, Yepee de pavement, arme d’apparat et de juri diction. 
Si Ton regarde attentivement les fresques du Pinturicchio a Rome et a Sienne, on 
constatera dans les compositions la presence d’un porte-epee, bel ephebe a longs 
cheveux, a la jaquette courte, au maillot mi-partie rave de vives couleurs, qui porte en 
avant du chef ce Stocco symbolique. 

La poignee est en argent dore, decoree d’emaux sertis par un filigrane formant cloison 
d’or en relief : d’un cote, a la fusee, on lit : CES. BORG. CAR. VALEN. Cesar Borgia, 
cardinal de Valence; l’autre porte 1’ecusson des Borgia, a leurs couleurs, avec le 
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boeuf rouge et les trois bandes obscures sur un champ d’email bleu. La mention dn 
nom de Cesar avec la qualification de « cardinal » equivaut a une date qui ne peut pas 
remonter plus liaut que 1493, ni descendre plus bas que 1498, epoque de la renonciation 
du fils d’ Alexandre a la dignite cardinalice. Ce n’est point assez du nom de Borgia pour 
bien preciser la possession de l’arme aux mains du heros du Crime; l’artiste, sur la 
lame et sur le fourreau, a grave a trois reprises le monogramme et crible la gaine de 
ses imprese. Poignee, lame, fourreau constituent un ensemble d’un haut interet au 
point de vue de Part, mais l’effort principal de l’artiste s’est naturellement porte sur la 
lame, doree sur un tiers de sa longueur, divisee sur les deux faces en quatre compar- 
timents offrant huit compositions gravees en creux au poineon sur fond d’or, avec des 
inscriptions earaeterisant chacune des pensees exprimees. Le tout est signe : OPVS. 
HERC... au talon do la lame. 

Nous publions ici les compositions les plus caracteristiques , on en saisira l’esprit et 
la forme, et, comme elles sont executees dans leurs dimensions reelles; il deviendra facile 
de reconnaitre desormais la maniere du Maitre dans les autres oeuvres qu’on presentera 
au lectern*. 



S Kriti* e du brpuf Borgia. 
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L’inscription GYM. NYMINE. CESARIS. OMEN, au dessous d’un sacrifice a l'antique, 
au boeuf Borgia, divinise par les poetes du Vatican dont Hieronimus Portius (le Porcari) 
conduit le choeur , est pour ainsi dire la preface de l’epee. Cesar, encore cardinal, invoque 
le nom du conquerant qui est aussi le sien, comme presage de sa grandeur future. 
Le passage du Rubicon avec la devise ALE A. JACTA. EST, le triomphe du Cesar 
romain avec la legende BENEMERENTI; enfin le Tribunal de la Justice : TIDES. 
PREVALET. ARMIS, et la Paix romaine ; tout concourt a faire de l’epee un document 
que les historiens de Cesar ont invoque comme une preuve des hautes ambitions qui 
bouillonnaient dans son cerveau alors qu’il appartenait encore a l’Eglise L 





Le Passage <lu Rubicon. 

Nous rapprocherons de l’epee me me son fourreau (de cuir repousse, coupe et bouilli) 
qni, par malheur, est separe de sa lame depuis plus d’un sieele. Des lettres de l’abbe 
Galiani, qui nous sont conservees, prouvent que chaque fois qu’il vint a Rome muni de 
son arme, dont il ne se separait qu’a regret, il la tirait d’une simple gaine de chagrin noir, 
et tandis que Monseigneur Gaetani, qui convoite Tarme et l’aura un jour, s’extasie 
sur elle, il ne nous parle nullement du chef-d’oeuvre qui lui serf de gaine. Ce fourreau 
figure aujourd’hui au Musee de Kensington ou il est venu echouer; il a ete achete a 
Florence par L intermediate de M. Spence ; et il n’y a plus de chance aujourd’hui pour 
que Tun des deux proprietaires, celui de la lame ou eelui du fourreau, cede a Lautre sa 
proie. Une circonstance curieuse, dont le lecteur pent juger par le simple croquis du 


1. Voir F. Givgorowus. tlans sa Lucrece Bonjia. 
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cair, explique que la lame et le fourreau lie soient pas aux mains du meme possesseur. 
11 n a jamais ete t ermine; il aura ete commence apres la lame et n’aura pas ete livre. 
Le leeteur jugera de la beaute de la plaquette qui decore la partie superieure de rum? 
des faces et du gout eleve qui preside aux motifs de rornementation du champ ; 1’aigle 
symbolique de la victoire, les comes d’abondance, les tropliees ingenieusement disposes 
sur le champ, font de ce morceau de cuir l un des plus beaux specimens de ce genre 
d’ouvrages; aussi l’ortiste qui, tout a l’heure, eitait Suetone au passage du Rubicon, 



cite celte Ibis (Jvide, en ses Metamorphoses livre II. 5 , et, se permettant une variante; 
ecritces mots : MATERIA M. SYPERAYIT. UPVS. dans la frise superieure. 

Le catalogue du South-Kensington attribue le lourreau au grand orfevre, sculpteur des 
ti unbeauxde Sixte I\ et d Innocent \ Ilf, Antonio del Poliajuolo; l attributionest-elleexacte? 
Pour «iu il en fut ainsi, il faudrait admettre < jue deux artistes se sent partage le travail, 
1 anonyme qui signe HERE... aurait grave l’epee, et Tautre, Antonio, l’orfevre-sculpteur, 
st‘ serait reserve la matriee du cuir. Ayant tire des rap[jrochements des formes anato- 
mitpies, des silhouettes des personnages nus, des partis pris d’architecture, de la simi- 
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litude des sujets traites, a la fois sur la lame et sur le fourreau, notre conclusion est 
que celui qui a grave doit aussi avoir sculpte, et qu’il n’y a la qu'un seul et merae 
artiste. Mais pour qu’on accepte notre assertion, il faut la prouver. Nous avons done 
du chercher des preuves, autour de nous d’abord, puis dans les collections etrangeres, 
jusqu’a ce que d’autres specimens, marques indiscutablement du m6me cachet , nous 
aient livre le nom de l’inconnu. Cette preuve va eclater, si Ton rapproche du fourreau de 
l’epee de Cesar un autre fourreau de cuir repousse figurant aujourd’hui an Musee de 
Tzarskoe-Celo (ancienne collection Basilewski), et deux autres qui, eontenant une lame 
du m6me maitre, figurent dans les vitrines du Musee d’artillerie aux Invalides. Nous 
inentionnons, entre autres, un fourreau en cuir repousse, ceuvre du mbme artiste, moins 
grandiose d’allure, mais plus fine peut-etre et plus delicate, dont on admire d’abord la 
face, et qui, lorsqu’on la retourne pour en admirer le revers, nous montre la signature 
du maitre deja plus complete : OPVS. HERCYLIS. Or, comme cette fois c’est la gaine 
et non plus la lame qui est signee de ce nom; il n’y a plus a douter que nous ayons 
affaire a un personnage qui grave a la pointe et manie en meme temps 1’ebauchoir. Quelle 
est la provenance de ce beau morceau de cuir qui nous revele si siirement le nom de 
l’artiste que nous voulons identifier? Il date des guerres du premier Empire ; un simple 
soldat, l’avant trouve lors de son entree dans quelque ville du nord de l’ltalie, en avait. 
fait son fourreau de baionnette ; un chef eclaire, en face de cet exquis trophee, trouve 
aux mains du barbare, le confisqua et l’envoya an Musee d’artillerie. 

HERCULE DE PESARO. 

Ou chercher l’habile ouvrier qui signe Hercule , dans une region et a une epoque oil 
ce nom etait devenu banal? Dans les alentours de Cesar, sans doute, c’est-a-dire dans 
le Vatican; or, M. Muntz, dont on connait les beaux et utiles travaux, « Les Arts a la 
cour cles Papes , » a trouve aux registres des depenses sous Jules II, en 1506, la mention 
suivante : « Ducat i, decern auri lar.jhos d Hercule de Pinsaur... aurificipro manu- 
facturer unius collane donate per S. D. N. Baptiste capitano Stradiottorum. » 
Le capitaine des Stradiots (garde vaticane) recoit done, comme prdsent de Sa Saintete, 
un collier sorti des ateliers d’Hercule de Pesaro qui, conjointement avec Angelico di 
Dominico de Sutri, etait, aux premieres annees du xvi® siecle, le fournisseur liabituel 
du Vatican. 

Nous suivrons cet Hercule Aurifex dans sa carriere, nous le trouverons a Mantoue 
cbez les Gonzague, a Ferrare chez les Este, au temps de son homonyme le marquis de 
Ferrare, et c’est aux m6mes traits, aux memes gestes, aux memes intentions, que nous 
le reconnaitrons. An Vatican, au temps d’Alexandre VI, Hercule a dii vivre a cote du 
Pinturicchio et dansle milieu des bumanistes et des poetes qui ont divinise Alexandre VI. 
Il a certainement penetre dans les chambres de Borgia {cedes Bor ej ice,, decorees pour le 
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Pontife par son peintre favori, et ornees d'emblemes que nous retrouvons sur sa lame. 
Les citations des poetes latins qu’il a gravees sur le metal, les hautes aspirations qu’elles 
revelent, depassent de beaucoup la portee d’un armurier ou d’un forgeron d’epees, et 
il n’v a rien de temeraire a croire qu’il n’a ete qu’un reflet des maitres qui l’entouraient. 
C’etait la mode alors chez les princes et les amateurs de donner a l’artiste « Ylnven- 
zione »; celui-ci prenait le theme, le sujet, et lui donnait la forme plastique. Toutes 
les cours d’ltalie, dans toutes les regions, en ont agi ainsi; surtout depuis le milieu du 
xv e siecle jusqu’au milieu du xvi e . Les Medicis, les Gonzague, les Este, ont a cote d’eux 
des Politien, des Bembo, des Pario de Ceresara, des Castiglione, des Strozzi et des Porcari, 
qui composent, qui inventent : et les artistes traduisent. Nous verrons Isabelle d’Este 
donner successivement aux six peintres charges d’orner son Studio, les six Inven- 
tions qu’elle leur decrit jusque dans le dernier detail. Quant a Cesar Borgia, tout en 
jouant aux des, il donne a ses familiers, Hieronymus Portius et Uberti, des enigmes 
a resoudre et des themes a developper; les sujets de la lame qu’il a fait graver doivent 
etre son oeuvre au point de vue de YInvenzione , l’arme lui est trop personnelle pour 
qu’il en soit autrement, et c’est ainsi que, revetu de la pourpre, mais decide a la rejeter, 
il a laisse eehapper son secret dans le passage du Rubicon, dans le triomphe du Cesar, 
rornain et dans cette invocation : Cum Numine Cesar is Omen. C’est la ce qui fait de l’arme 
an monument, un commentaire eloquent du Principe de Machiavel. Nous ne croirons 
jamais que ce soit Hercule de Pesaro (un grand artiste sans doute, mais que la serie 
de ses oeuvres, que nous allons produire ici, ne denonce pas comrae un vrai lettre) qui 
ait pu citer de lui-meme la Pharsale et les Metamorphoses, et, nous le repetons : nous 
croyons qu’il v a eu une lnvenzione d’abord, puis un carton dessine pour ainsi dire sous 
la dictee du heros par un peintre des alentours de Borgia; Hercule enfin, le dernier venu, 
a traduit la pensee sur le metal a l’aide du poincon. Cela est si vrai que, dans la serie de ses 
oeuvres posterieures, le graveur gardera le souvenir de la haute collaboration a laquelle 
il a pris part une fois dans sa vie. Fussent-ils hors de situation, il reviendra aux memes 
symboles, aux memes allusions; ce ne sera que triomphes, sacrifices a 1’ antique, 
allegories guerrieres ou les lecteurs portent les hastes et les ehlamydes, les aigles et 
les enseignes au monogramme S. P. Q. R. ; partout reparaitra le boeuf Borgia, et 
part out et toujours, quit grave pour un prince souverain ou un simple amateur, il 
evoquera le monde de l'antiquite et citera les poetes latins. En un mot, on sentira 
palpiter dans Poeuvre du graveur Fame d’un liumaniste. 


LA MAXIERE l)U MAITRE. 


SOX ESPRIT. 


Le caractere dominant des oeuvres qu’on peut attribuer a ce maitre Hercule, qu'on 
doit regarder desormais comme Farliste de Fepee de Cesar Borgia et de son fourreau 
etant desormais defini dans l’esprit et le genre de l’invention , definissons aussi la 
maniere et la forme. 
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Qu’il se manifeste par le crayon, le poincon ou l’ebauchoir, pret a graver sur le 
metal ou a sculpter le modele d’une boite ou d’un fourreau, Hercule, epris de l’an- 
tique, represente tous ses personnages nus ou v6tus de draperies legeres. Son geste 
est excessif, ses divinites, ses nvmphes, ses Vestales, ses Renommees sont d’une 
anatomie particuliere ; il exagere la longueur des membres, les brise aux attaches, leur 
donne des poses etranges et eontournees, enfin, singuliere circonstance, dans le siecle 
classique par excellence, il fait penser aux Decadents, aux Primaticio, aux Rosso, a 
Niccolo del Abbate et a l’eeole de Fontainebleau. Nous savons a quelle ecole il s’est 
forme ; artiste d’un art inferieur, il a subi l'influence du Pinturicchio, a l’ombre duquel 
il a du travailler un moment, et il a exagere sa gracilite charmante. Hercule aime les 
fonds d’ architecture, les horizons de ville, et detache souvent ses personnages sur des 
perspectives de monuments. S’il fait un ciel, les nuages, qu’il amoncelle par petits 
groupes, sont comme dechiquetes, et de forme bizarre, ses terrains sont indiques 
comme des pavements de voies antiques et il coupe ses horizons de larges tailies ou 
hachures, tracees d’un poincon libre et rapide. Son gout des devises latines 'qu’il prend 
Dieu sait ou, car il les tronque et les defigure) pourrait deja le denoncer; mais il a des 
traits plus particuliers encore, des habitudes d’esprit et des habitudes de main, et tout 
un monde d’accessoires qui lui sont familiers. Ses vases de sacrifice, par exemple, 
qu’il depose sur le sol, toujours de merae forme, sont copies sur des bas-reliefs antiques, 
comme ses encensoirs, ses cuves, ses lacrvmatoires ; il multiplie les Gorgones, les 
trophees antiques; il affectionne la pyramide de Gestius qui fait partie de l’iconographie 
de Saint-Pierre, et on la retrouve si souvent dans ses oeuvres qu’elle est pour ainsi dire 
la signature a laquelle on le reconnait. Il a emprunte aux grands artistes qui Font 
precede, aux peintres des triomphes de Petrarque, leurs allusions et leurs symboles ; 
la licorne reparait souvent dans ses compositions et 1’arc d’argent de Diane bribe 
souvent dans ses ciels. Son architecture aussi le denonce; il fait grand, il a a'u la Rome 
antique; il a du traverser Pise a une epoque ou la tour penchee avait recu un appen- 
dice en forme de dome, a moins que, n’ayant jamais connu la vieille cite pisane, 
ni vu de representation exacte du monument qu’il reproduit si souvent dans ses com- 
positions, il ait cree par l’imagination une tour penchee a son usage. Hercule, dont !e 
nombre d’oeuvres doit etre considerable, puisqu’il a rempli l’ltalie de ses travaux, a du 
tenir Bottega et faire de nombreux eleves ; il n’a pas apporte une grande variete dans 
son oeuvre : il se repete plutot dans ses compositions et, a moins qu’il ne travaille pour un 
grand prince, il cache son execution, se copie lui-m6me et il lui arrive d’entasser une 
foule de figures sur un fond sans en definir la fonction ni traliir le but. Mais en tout eeei, 
comme il s’agit de travail dart industriel , il faut considerer le prix qu’on met ii la 
marchandise, et il va sans dire que chacun est servi suivant sa generosite et son gout. 
Hercule affectionne encore certaines silhouettes qui pourraient bien ne pas lui appar- 
tenir et qu’il a du copier dans les admirables plafonds du Pinturicchio aux appartements 
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Borgia. A cent lieues de distance, nous vovons passer les memes femmes nues porta nt 
sur la tete le vase ou fume l'encens du sacrifice, figures charmantes, empruntees peut- 
etre aussi aux bas-reliefs antiques, mais dont il brise les attaches a sa facon et que nous 
retrouverons dans des dessins a la sanguine du Musee de Berlin, dessins que nous 
regardons comme ses cartons et modeles pour des gravures de lames. 

Void pour le peintre et le sculpteur, facilement recon naissable atant de traits caraete- 
ristiques; l’ornemaniste est plus simple, plus vraiment classique, et on le reconnaitra 
facilement encore alors meme qu’il bannira la figure lmmaine de sa composition , car 
ses elements sont. peu varies ; la feuille d’acanthe, le lierre antique, la cigue, l’aclie et 
le persil monumentises, ramenes a la forme sculpturaie concrete, sont ses elements 



Hi »* ul Hurgi.j. — Li* Gulin «'e. 


preferes. Les consoles, les cartouches, les ecus et les medaillons imites de 1’ antique, 
jouent un grand role dans ses dispositions avee les guirlandes, les aigles, le phenix, la 
corne d’abondance, les flambeaux, image de la vie, empruntes au po£me de Lucrece, 
et les trophees pris aux parois des arcs antiques; il ne manquera meme jamais de 
decorer de ces embleines l’extremite d’une game dont 1<.> champ va en se retrecissant 
siuvant la longueur de la lame. Un point capital est a noter : il a du vivre aussi pres des 
grands typ< .graphes venitiens et on sera frappe si Ton compare telle ou telle planche de 
ses oeuvres a la premiere i»age de YHerodote de 1494, imprime a Venise par Jean et 
Gregorio de Gregoriis. 
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Toils les traits que nous signalons, propres a tout un ensemble d’oeuvres eparses ca 
et la dans les Musees et les collections d'Enrope, serviront au lecteur a reconnaitre le 
maitre, a grouper ses oeuvres, a lui constituer son individuality, comme ils ont ete un 
guide infaillible pour nous-memes. II n’y a plus lieu de continuer Tenquete a ce sujet; 
elle est loin d’etre complete, elle est cependant concluante; le lecteur, dans le milieu 
ou il evolue, peut la poursuivre dans la mesure de l'interbt qu’il attache a un tel sujet. 
II nous suffit d’avoir groupe une trentaine de lames et quelques fourreaux, ofirant plus 
de cent compositions dues a coup sur au meme artiste. Nous croyons qu’en presenjant 
ici les plus importantes d’entre elles et en nous appuyant sur ces reproductions pour Ja 
demonstration de leur identite reciproque, aucun doute ne subsistera plus sur leur 
attribution au meme maitre. Nous reserverons le catalogue raisonne pour le travail 
definitif et nous nous bornerons a signaler le nombre des armes dont nous avons constate 
l’existence en les comparant a Tepee type de Cesar Borgia. 

Desormais, en quelque point du monde que parvienne cette demonstration qui aura 
sa destinee, comme tout ce qui est ecrit, le lecteur pourra a son tour fixer une attribu- 
tion aux autres oeuvres du maitre Hercule restees anonymes, et completer ainsi le 
catalogue du maitre. 

II. 

CATALOGUE BE I.’ OEUVRE. — POINTS DE CONTACT ENTRE LES OEUVRES 
QUI PROUVENT LEUR IDENTITE. 

Dans cette seconde partie de notre etude, nous presenterons aux lecteurs les oeuvres 
les plus importantes du maitre Hercule, lui signalant celles qui ont entre elles les 
points d’analogie les plus immediats- II resultera de la une security complete dans les 
attributions, en meme temps que se definira mieux encore la personnalite de l’artiste. 

L’idee c{ui a preside a notre enquete, poursuivie bientot dans la plupart des Musees, 
arsenaux et collections d’Etat, et un assez grand nombre de collections privees, dans 
toute TEurope, a ete celle qui guide tous ceux qui cherchent a etablir l’identite d’un 
maitre : reunir un certain nombre d’ oeuvres qui se denoncent par les memes caracteres, 
jusqu’a ce que se presente l'une d’entre elles qui laisse echapper le secret du nom de 
Tartiste. 

C’est a Bologne, au A/useo Civico, que, pour la premiere ibis, nous avons rencontre 
des lames analogues a celle de l’epee de Cesar, lames anonymes encore, mais qui ont 
constitue les premieres pieces du dossier. La lecture du catalogue compiet serait fasti- 
dieuse pour ceux qui ne sont point des specialistes ou des eollectionneurs. Nous nous 
bornerons a resumer rapidement le resultat de nos recherches. 

Les amateurs comprendront qu’une fois Tattention tixee sur Tepee de Cesar, prise 
pour type, etudiee dans son esprit et dans sa forme jusque dans les plus minimes details 
ou se trahit parfois Tindividualite de Tauteur; tous les specimens qui, en outre du 
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earactere general de l’epoque (fin du xv e siecle et les vingt premieres annees da xvi e ), 
revelaient les memes tendances et accusaient les memes habitudes d’esprit et de la main ; 
devaient rite attirer les regards et denoncer le maitre. 

Jusqua nouvel ordre, Paris compte surement dans ses collections publiques et privees 
quatre armes da maitre Hercule : — deux epees d’abord, l’une capitale, chez M. Ressman, 
ministre plenipotentiaire d'ltalie 1 ; l’autre, superbe aussi, qui est venue au Musee de 
Cluny par suite du legs de M. Edouard de Beaumont, le peintre et le connaisseur 
emerite, dont le nom faisait autorite en Europe, dans les arsenaux et Musees d’armes. 
— Le Musee d'artillerie (les Invalides, dans la meme vitrine, a cotel’un de l’autre, 
montre une cinque-dea a lame gravee sur fond d’or, de premier ordre, avec son beau 
fourreau de cuir repousse, sculpte aussi par le maitre Hercule, et, a cote, un fourreau 
sans lame, chef-d’oeuvre du meme maitre, le premier qui nous ait revele son nom tout 
entier par l’inscription OPVS. HERCVLIS. qui complete la signature OPTS. HERO, de la 
lame de Cesar. — Enfin, dans les Collections de M. Spitzer , on voit une cinque-dea de 
grande dimension, a figures gravees sur fond d’or. Les autres armes du meme maitre, 
qui nous auraient echappe dans la meme ville, sortiront peut-etre a notre appel. 

Loxdres. — La tone de Londres figurera dans le catalogue pour une seule piece, mais 
la plus belle peut-etre de celles de second ordre, une cinque-dea criblee de figures du 
maitre, avec de riches architectures et des inscriptions; assez interessante pour que 
nous la reproduisions, et dans son ensemble, et dans le detail. A Londres aussi, chez 
Sir Richard Wallace, dans ses riches collections, a la serie « Armes de la Renais- 
sance », nous trouvons cinq lames de meme nature, dont plusieurs proviennent de la 
collection du c-omte de Nieuwerkerke, choisie avec un gout si superieur; les autres 
viennent de la collection Meyrik. 

Yiexxe, — a \' Arsenal et a A mb r as, possede deux specimens. Le catalogue de l’arsenal 
nous a signale une epee, la quatrieme que nous connaissions en Europe et la derniere. 
Am.br as montre une cinque-dea bien conservee, d’une composition assez caracteristi- 
que pour (fiie nous la gravions ici. A Vienne encore, le direeteur du Musee de Berlin 
nous a indiqne dans une collection privee d’objets d’art tous d’un beau choix, chez 
M l,e Prizbram, une cinque-dea du maitre. 

En IIoxgrie, M. Pulsky a publie, dans Undicateur archeologique (vol. II, 188*2, 

1 . Voir 1’epee sur notre planrhe hors texte. 

2. Le \rai nom de Leper rourte r large lame, a la \em- 
tieime, est « Cinque-dea » : rependant Lhabitude ;i preYnlu 
en raison de la forint* de la hunt 1 , de nommer res armes 
« Langurs de lnruf ». Les specialises proteslent avec rai- 
Min (“ontre <*eux tf in appLnpirnt re dernier nom mix rimpie- 
dea. < av 1'arrne dite inngue tie bumf, urine d'hast. exisle 
au \\r sierle et differe tie forme de la nmpioded. Les 
Mi'iix dirtmunairt‘> franc, Duez. Roquefort et Rabelais 
traduNent ' Snwjdedez », et h*s glossaires itahens, chro- 


nitpies manusrrites et 1 i v res anlerieurs au dix-huitieme 
sieele. disent tons Cinque-flea oil Cinquedifa pour desi- 
i:uer 1 epee rourte, large de cinij doigts : M. Edouard de 
Beaumont, dans ses beaux catalogues illustres par le 
graveur JaeipiemarL nVmploie pas d 'autre expression et 
proteste energitpiement centre la denomination « Lanque 
de Ineuf ». Xous sommes oblige de nous confnrmcr a Lan- 
(, ien usage, suivi d ailleurs par les directeurs d’arsenaux, 
musees et collections. 
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p. 240-24*2), deux dessins de lames qui figurent au Musee de Pest, oeuvres un peu 
lachees de compositions, mais dont Tune a l’avantage de nous montrer la meme figure, 
si caracteristique du rnaitre, qui, dans le sacrifice au boeuf Borgia de la lame de Cesar, 
porte sur la fete le vase des sacrifices. 

Berlin est riche, mais sa richesse date d’hier ; le Musee national d’armes a recu en 
heritage du prince Frederic Charles trois cinque-dea du type que nous recherchons, et, 
ce qni est une bonne fortune pour nous, sur Tune d’elles, l’artiste repete cette tour 



Museo dos Armures d*‘ Berlin, — - Lfi cinf{tie-de;i. — La Tour de I*is>e 

penchec de Pise, qui equivaut pour nous a une signature. Un detail important earaeterise 
deux de ces lames, elles portent des inscriptions allemandes et montrent que le grand 
armurier italien travaillait pour la cour de l’empereur au temps de Maximilien. 

En Italik, Rome possede l’arme type, l’epee do Cesar Borgia (palais Gaetani' 1 , dont 
on sait l’histoire, et Bologne, dans le Masco Ctvico, garde trois cinque-dea gravees sur 
fond d’or, toutes les trois aux armes de la famille Bentivoglio, c'est-a-dire avec la seie 
gravee sur la poignee. La celehre Armenia de Turin a trois lames courtes du maitrc. 
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dont unt* ornee de nielles aux arraes d’Alphonse, due de Ferrare, le mari de Lucreee 
Borgia. 

En Russie, le Musee Imperial de Tsarskoe-Celo, par suite de l'achat de la collection 
Basilewski, s’est enrichi recemment d’un specimen de l’ceuvre du maitre, une lame 
depourvue de sa poignee, tres effacee, mais qui devait etre fort riche de composition ; 
sa gaine, en cuir repousse, est un charmant travail a mettre a cote des deux fourreaux 
dus au maitre de Pesaro dans notre Musee d’artillerie de Paris. Une autre cinque-dea, 
olferte par M. Narischkine a l'empereur Alexandre II, a ete gravee dans le grand ouvrage 
de Kemmerer « Le Musee Imperial de Tsarskoe-Celo ». Si nous voulions etre complet, 
il nous faudrait signaler encore une lame qui a passe en vente a Rome en 1886 (5 avril), 
a la vente Alberici, une autre qui est en ce moment encore chez M. Stefano Bardini, a 
Florence, et une derniere enfin a Yenise, au palais Balbi, chez M. Guggenheim. Ces 
dernieres ont ete signalees a notre attention par l’honorable conservateur du Musee de 
Berlin, M. AY. Bode. 

Hors l’Espagne, la Hollande, la Suede et la Norwege, ou nous ne doutons point qu’il 
ne se cache en quelque collection discrete, des specimens qu’on pourrait joindre a ceux 
dont nous avons signale l’existence , on voit qu’un certain nombre de grandes villes 
d’Europe possedent des oeuvres du maitre Hercule. On s’etonnera de voir que l’Armeria 
<le Madrid, si riche par ailleurs, manque au catalogue; mais on sait que, lors d’un 
soulevement populaire, un grand nombre d’armes de main ont disparu. Bruxelles et les 
Flandres auraient du nous donner des resultats; Dresde, Erbach, Munich, Brunswick, 
Nuremberg, Meiningen , Sigmaringen nous menagaient aussi des deceptions, et com- 
bien de bourgs, de chateaux, de manoirs au fond des provinces lointaines, malgre nos 
investigations repetees, doivent encore garder leur secret! Mais il faut reconnaitre que 
les oeuvres anterieures au xvi e siecle, quand elles ont un caractere precieux par le 
travail on la mat i ere, sent rares, meme dans les arsenaux et collections d’Etat. 


I A suirrr/. 


Charles YRIARTE. 



ANSE D’AMPHORE EN BRONZE AVEC LA FIGURE DE MEDUSE 


(Plan che 13. 


Parmi les antiquites recemment exposees a Odessa, a roceasion de la VP reunion 
archeologique, figurait une anse de vase en bronze representant Meduse. Ce monument, 
qui excita au plus haut degre l’interet des areheologues , appartenait alors a l'Ecole 
d’Elisavetgrad; actuellement il est conserve au Musee de l’Ermitage imperial, a Saint- 
Petersbourg. J’ai pense que son image interesserait les lecteurs de la Gazette archeo/n- 
gique, surtout apres la publication que vient de faire M. Heron de Villefosse d'une anse 
d’amphore du Musee du Louvre, sur laquelle figure une tete de Meduse de meme 
style 1 2 . J’ai done prie M. Yastrebofif, professeur a l’Ecole d’Elisavetgrad, de me commu- 
niquer tout ce qu’il savait concernant la decouverte de ce bronze archaique qui me parut 
d’une importance de premier ordre. 

Les renseignements qu’il put me donner et ceux que je recueillis d’autres personnes 
m’apprirent ce qui suit : Le vase, ainsi que l’anse qui en faisait partie, tut trouve non 
loin du village de Mastanosch, district d’Elisavetgrad, gouvernement de Kherson, dans 
un « kourgane » ( tumulus } fouille par des paysans. Ce kourgane avait environ 
85 metres de circonference et 9 metres de haut. Independamment du vase et de Pause, 
on y a decouvert les objets suivants : une marmite en cuivre rouge, trois amphores 
en terre cuite, quatre fers de lance, vingt-huit pointes de fleche en cuivre et des 
anneaux en bronze provenant d'une parure ou d'un harnachement. Par suite de 
diverses circonstances, une partie de cette trouvaille devint la propriety de l’Ecole 
d’Elisavetgrad et du Musee d’histoire et d’antiquites d’Odessa. De tous les renseigne- 
ments que je pus obtenir, ceux-la seuls sont authentiques quoique fort incomplets. 
Quant aux autres, ils me paraissent invraisemblables et je les passe sous silence. 

Ainsi done, parmi les objets provenant de ce kourgane, nous connaissons : 1° un 
fragment de vase dore (amphore! avec une anse en bronze 2° une marmite en cuivre 3 ; 
3° deux fers de lance; 4° trois pointes de fleclie en bronze; 5° cinq anneaux en bronze 
provenant d’un harnais; 6° une amphore en terre cuite 4 . 


1. Gazette archeologique, 1887, p. 2163 et pi. 33. 

2. Le vase se trouve au Musee d’Odessa ; Y anse que je 

publie appartient a rErmitage imperial, comme je 1 ai dit 

plus haut. 


3. Elle se trouve au Musee d’Ode&sa. 

4. Les n os 3, 4, 3, 6, se trouvent a TEcole d'Elisaxet- 
grad. 
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Je passe a la description de l’amphore en bronze et de son anse, le monument de 
beaueoup le plus important de toute la trouvaille, le seui meme, a vrai dire, qui ait un 
grand interet archeologique. La hauteur actuelle de ce fragment de vase est de 21 cent, 
et sa largeur de 30 cent. Je suppose, en tenant compte de la symetrie probable des 
parties, qu’il devait avoir primitivement au moins 60 centimetres de hauteur. Sa partie 
superieure se compose de trois bordures avec ornements festonnes. Le milieu ne porte 
aucune trace visible d’ornementation , mais on y remarque des vestiges de dorure. 
L'anse represente Meduse courant. Elle est vetue d’une tunique sans manches serrant 
bien le corps. Sept tresses de cheveux pendent sur son front et une de chaque cote du 
visage; les yeux sont grands ouverts, le nez epate, la bouche entr’ouverte, la langue 
demesurement tiree. Son sexe est indique par le developpement de la poitrine. Les 
poings sont convulsivements serres a la ceinture, les jarrets sont ployes pour la marche 
rapide et impetueuse. Elle a six ailes derriere le dos, dont quatre sont placees derriere 
la figure et deux sur les cotes de l'anse. Le liaut de l’anse est contourne en spirale, son 
extremite inferieure se termine par deux serpents, qui enlacent l’amphore de leurs 
replis et forment comme une guirlande tout autour. 

Sans rechereher, apres tant d’autres, a faire l'histoire du mythe des Gorgones 1 , je 
rappellerai seulement que c’est Pausanias qui, le premier, fait mention de la plus ancienne 
representation de la Meduse : il fait remonter cette image a l’epoque des constructions 
cyclopeennes d’Argos. Overbeck suppose que le monument, dont parle le fameux voya- 
geur grec, etait du m6me style que les lions de Mycenes. Pausanias (III, 17, 3) 
nous apprend aussi que Guitiades (724 av. J.-C.) fit figurer ce personnage mythologique 
dans un groupe en bronze. Le type primitif de la Meduse de face, tirant la langue, est 
reproduit sur les monnaies de vibes nombreuses, telles que Athenes, Populonia, 
Corinthe, Neapolis (Macedoine), etc. Parmi les monuments de la sculpture et de la 
eeramique qui nous sont parvenus, rappelons la metope de Selinonte qui represente 
Persee tuant Meduse, le fameux antefixe de Pacropole d’Athenes trouve par Ludwig 
Ross et les dessins de nombreux vases etrusques. En general, nous remarquons que 
les artistes de la plus ancienne epoque de Part grec representent Meduse comme un 
etre demoniaque vaincu par le heros Persee. Dans ces divers monuments, le visage de 
Meduse exprime la sonffrance la plus atroce; les yeux sont grands ouverts, la bouche gri- 
macante et la langue tiree entre deux rangees de dents aigues. En un mot, les artistes se 
sont elforces de la rendre repoussante et liideuse en exagerant a dessein la difformite 
du visage et la durete des traits. Peu a ]jeu, cependant, ce type perd son caractere primi- 
tit : 1 expression de souflrance convulsive disparait, les yeux et la bouche paraissent 
le plus souvent fermes, les cheveux sont rejetes en arriere. Enfin, a partir d’Alexandre, 
les traits du visage deviennent beaux, des serpents se dressent sur la tete de cette jolie 
jeime idle elfrayee. II ne reste bientdt plus, pour justifier son nom de Meduse, que les 

!. Voir sur tout Jcimis Six. lie C.onjone, Amsterdam, 1885, in-4”. 
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petites ailes qui se voient encore sur les ternpes. Alors, le mythe de Med use est intime- 
raent lie a celui de Poseidon , de Chrysaor et de Pegase. Nous voyons ainsi que la tete de 
cet etre mythique , qui etait a l’origine l’embleme de Phorreur et de la erainte (souvent 
independamment de Pensemble du corps), finit par etre envisagee exclusivement au 
point de vue de la beaute plastique. Et si, a Porigine du mythe, Meduse est destinee a tout 
obscurcir dans la nature , par contre elle apparait dans la suite eomme la protectrice des 
vivants et des morts. Comme preuve a Pappui de cette theorie, nous pouvons mention- 
ner les tombeaux de Kertch et de la presqu’ile de Taman, sur lesquels sont represents 
les masques de Meduse, qui figuraient dans les funerailles 

En comparant Pimage de Meduse figuree sur Panse de bronze du musee de PErmitage 
avec celles des tombeaux que je viens de citer, je trouve que, par son mouvement, sa 
puissante musculature et ses jambes de longueur inegale, elle se rapproche sensiblement 
des monuments de Part grec du vi e siecle. Toutefois la bouche entr’ouverte, les vetements 
et la perfection relative du travail semblent indiquer un style de transition. On pourrait 
done rapporter cette oeuvre remarquable a la fin du vi e ou au commencement du v e siecle. 
C’est aussi vers cette epoque que je placerais la tete de Meduse de Panse d’amphore du 
Musee du Louvre publiee par M. Heron deVillefosse, ainsi que la Meduse courant de la 
collection de M. Louis de Clercq dont parle le meme savant 2 . 

II est permis de supposer que l’amphore en bronze, dont nous publions Panse, fut 
apportee de la Grece propre, sinon de la Grande Grece, dans Pune des colonies grecques 
de la Sarmatie, de la Chersonese Tauride ou du Bosphore Cimmerien, d’ou elle passa 
chez les Scythes, si toutefois le kourgane ou elle a ete trouvee peut bien positivement etre 
considere comme scythique : les objets qui y out ete decouverts (marmite, tleches, 
amphore) et la localite meme militent, devons-nous dire, en faveur de cette hypothese. 

Moscou, janvier 1888. 

A. PODSCHI W ALOW . 

I. Voir les Antiquites du Bosphore Cimmerien, | 2. Gazette archeologique, 1887, p. 265. 


Gazette abcheologique. — Anneb 1888. 


u 



LES FOUILLES RECENTES 


DE LACROPOI.E DVT HEXES 

"Planches 9, 10 et 11. 


Suite' ■. 


La polychromie de ces statues en est une des curiosites. 11 est assez rare de trouver 
trace d’un ton pose sur les nus. M. FurtwEengler, il y a huit ans, n’en citait que deux 
examples-, et ce sont des sculptures de petites dimensions. L’une est une petite tete 
dont le style n’est presque plus archaique : c’est celle d’une femme, trouvee en 1877 aupres 
de l'Erechtheion, et qui a du rouge non point sur les cheveux, mais sur le visage entier, 
prineipalement sur la partie de la joue qui touche le nez et sur les levres. L’autre 
exemple est une figure d’homme assis 4 , dont un fragment semble prouver que le nu 
y etait rouge, tandis que le vetement n’avait point de couleur. De son cote, M. Mylonas 
verrait volontiers sur les nus un coloris tres leger, assez fort pour adoucir l’eclat trop 
blanc du marbre, assez faible pour demeurer inapercu au premier coup dmil : ce serait 
une sorte de polissage 5 . 

La statue d’Antenor, qui est tres polychrome?, peut nous servir de type general 6 . Les 
cheveux en sont rouges. Les yeux en revanche ne sont pas colories, mais creux et 
iucrustes d’une pierre qui ressemble au cristal; l'iris est creuse a son tour et devait con- 
tend' une masse coloree, avee une prunelle noire; les oils sont de metal, et la pointe en 
manque presque partout 7 . Le vetement est tout seme de fleurs dont les feuilles sont 
alternativement rouges et vertos; le khiton semble avoir recu un ton de pourpre; il v 
a encore diverses couloirs, l'niie qu’on ne saurait determiner exactement sur le meandre 
de la bordure, ailleurs une pourpre claire qui etait le fond du vetement ct se retrouve 


* Volvulus haul Gazette archealoyique. p. 28 
2. Mitlheil 1880, p. 24. M. Charles Gamier. etudiant le 
temple tl Egine, ne doute point quo h*s chairs n’aient etc 
< oloruvs • pour Ini. la question no pout delever quo sur le 
piu^ ou mnins (Vmtonsito du ton pose Pausankis dit, il 
est \v<\'\ , que les chairs de quelques statues etaiont 
vormillonnees* M. Gamier croit nu moms qu’ellos etaiont 
pemtes a\ecun emluit transparent, une couleur diaphane, 
une cm* qui pemdrait dans la matiero. Cost Pidee reprise 
ihqniis par M MnIoii.in. 


3. Homolle. B C // , 1877. p. 1 is 

4 Scheme. Griech Reliefs , u° 83, et Mitlheil,. 1878, 
p. 1 83. 

3. >1\ Innas, «/. 

0. Sludnie/ha JahrbuchdesK. D. Arch. Instil ub s-, do 1887. 

7. Cue autre tete \ Furtwsengler. Mitth., 4881, p. 187) 
aunt let? yeux creuses et plains d une matierc qui y etait 
lixoe par tie petits clous dont la trace est visible encore, 
quatre a gauche et cinq a droite 
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Lien sur la bande du khiton, ici du einabre assez clair, la un ton qui flotte aujourd’hui 
entre diffe rentes nuances de vert et de bleu. Le bracelet du bras droit est vert fonce. 

Faute de pouvoir decrire longuement la polychromie des ceuvres archaiques en 
Attique, je me borne aux indications utiles. La tete Jakobsen garde une peinture 
qui n’est guere efface e, grace au sejour prolonge qu’elle a du faire dans le sol. 
« Les eheveux, ditRavet,en sont d’un rouge brun encore assez vif. Lesglobesdesyeuxsont 
cernes, le long des paupieres, d’une ligne rouge tres apparente. Les levres out conserve 
une teinte rosee. Les chairs sont toujours restees blanches. » Ajoutons que la prunelle 
parait avoir ete peinte, bien que la trace laissee par la couleur soit presque imper- 
ceptible. — La tete Rampin est de meme. « Les eheveux gardent de nombreuses traces 
d’une teinte rouge, ainsi que la barbe. Au dessus de la levre superieure, un trait de la 
meme couleur indique un leger duvet. L’iris etait egalement rouge; la pupille noire. 
Une ligne en creux, tracee tr6s finement, entoure 1’iris; une ligne semblable se 
remarque aux sourcils qui probablement avaient recu une coloration comrne la barbe 
et la chevelure 1 ». Le reste du visage etait blanc, suivant Dumont; il n’a recu, d’apres 
Rayet, « qu’une teinte extMmement legere et qui n’a laisse aucune trace. » — La tete du 
Louvre ne presente plus un vestige de coloration. Neanmoins on ne doute pas qu’elle 
iff ait eu la chevelure peinte, peut-etre en brun rouge. — La tete d’Aristion par Aristokles 
a des traces visibles de peinture. La crainte de les endommager avait emp£ehe de prendre 
un moulage; T expedition prussienne en 1862 n’liesita pas a le faire, et l’on sait de 
quel air triomphant Overbeck loue « cette energie » qui aurait pu porter atteinte a une 
si belle ceuvre 'L Les eheveux et la barbe sont brunatres, la cuirasse bleu-noir, le fond 
de la stele rouge, et le nu n’a pas de traces de couleur. 

L’ceil est une des parties du corps qui out le plus embarrasse les malt res archaiques de 
ce pays : pour le rendre, ils ont eu reeours a divers movens. L’interieur en est tantot 
concave, comme dans beaucoup de statues de l’epoque romaine, tantot convexe avec des 
traces de couleur qui indiquent l’iris. Tantot e’est du vermilion qui linit par devenir 
brun; tantot, d’une maniere plus soignee, la ligne des paupieres et des sourcils est 
relevee par une couleur sombre, le cristallin est cercle de noir et rempli de vermilion, 
le noir de l’oeil est indique. Ce travail des yeux est tres interessant. La tete du Louvre a 
les yeux bien ouverts, fendus en amandes, tres saillants, enchasses entre des paupieres 
minces que cement des ai’etes vives ; les pmnelles en sont indiquees par une saillie legere 
et menagee sur le globe. Les yeux gros et proeminents sont tout a fait obliques sur les 
vieilles metopes de Selinonte; en Attique aussi, dans les commencements de l’ecole, 
on rencontre ces yeux circulaires et tres ecarquilles, puis ce sont les yeux en amande et 
allonges. Un procede frequent est de faire presque rectiligne la paupiere inferieure et de 
eouder Tare superieur d’une maniere excessive : de cette facon s’explique l’epithete 
homerique iXv/.o^/ioapoc . Ceux du Moskhophore rappellent enfin Tune de curienses 

J. Ravuf. J 'U OvutImtK. 
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decouvertes de M. Karapanos a Dodone : ces yeux en pierre calcaire calcinee, avec pru- 
nelles mobiles en cristal de roche et qui proviennent probablement d’une grande statue 
en bois 1 . 

La structure de ces statues presente un interet qu’ont signale les editeurs des « M usees 
d'Athenes ». D’apres eux, elles se composent de plusieurs morceaux, « pour eviter sans 
doute les difficultes du transport et de la taille de grands blocs de marbre. Les pieces 
rapportees sont en particulier les pieds jusqu’a mi-jambe, l’avant-bras, quelquefois 
la tete. Les diverses parties sont ajustees d’une maniere etrange et toute nouvelle, 
qui differe compl&tement de celle des chevilles de bronze. Ici le morceau rapporte se 
termine par une saillie qui fait cheville, et qui, revetue d’une matiere agglutinante de 
couleur blanclie, s’emboite dans un trou d’egale grandeur pratique dans la partie 
correspondante. Cette matiere n’est point du platre, comme il paraitrait de prime 
abord : c’est de la chaux, ainsi que l’a affirme un professeur d’oryktologie ». Ajoutons a 
ces remarques que la saillie qui fait cheville est percee d’un trou rond, lequel correspond 
avec deux trous analogues dont est percee la partie correspondante du bloc de marbre, 
quelquefois avec un seul trou. On peut meme remarquer, sur deux statues, une rigole 
assez profonde qui correspond a ces trous et qui semble destinee soit a y introduire 
une tige de metal, soit a y couler quelque matiere en fusion. 

Quelques-unes ont la forme d’un xoanon. Le premier qu’on ait connu autrement que 
par la lecture des textes anciens, e’est 1’ Artemis dediee par une Naxienne, erigee a Delos, 
probablement sculptee par des maitres de la plus vieille ecole de l’Archipel, celle de Chios. 
Retrouvee et publiee par M. Homolle 2 , elle est pus grande que nature; elle avait un 
aspect de colonne aplatie; les pieds y sont a peine indiques; deux montants, appliques 
le long du corps, tiennent lieu de bras ; on admet volontiers que les yeux n’etaient point 
ouverts. M. Homolle publiait en meme temps des debris, trouves tout aupres, qui indi- 
(luaient des xoana d’un art meilleur. Dans le premier, la poitrine est moins plate, la gaine 
desjambes moins carree; le contour en est presque suivi; le bras droit seul pend; le 
bras gauche est plie et la main venait en avant. Dans le second fragment de Delos, les 
eheveux sont mieux arranges, le sein modele plus attentivement. Le xoanon de M. Homolle, 
avec ses bras colics aux cotes, sa chevelure laide, son corps plat et serre dans une robe 
troi> etroite, ses yeux probablement clos, ne nous dirait presque rien, si l’inseription de 
la base ne nous avertissait de respecter cet ouvrage informe, offrande de la pieuse 
Nieandra, et d’y voir l’image de « la deesse qui atteint de loin et qui aime a darder ses 
traits ». Le xoanon de M. Paul Girard 3 plait davantage, avec sa longue tunique de fine 
etolie, qui est soigneusement ravine et qui drape d'une maniere stricte. 


I. KdF.ipiinos. t'ouilles a Dodone. 

i Hmnollp (/?. C II, III, I-S79, p. 3 et Vh pi. i ~ De 
antiqui^imis Dianre smmlarris deliaris. ISS’D.Cf. Kavva- 
tlias, Catal. du Mas ee central n° 1 . 

3. Paul Girard, C. //., IV. 1830. p i83 Cf. le xoa- 
nou d'Eleu^, trou\e en 1832. proli.ihlement fait en 


marbre de Paros iPhilios, E?. aoy., 1884, p. 179. pi. 8, 
n°" I et 1 3 ; Kawadias, Catal. du Musee central , n° o). et 
aussi les trois xoana du sanetuaire d’Apollon Ptoos, trou- 
vesen 1885 et 1886, tailles dans tinesortede tuf (Holleaux, 
II C. II.. 1386. X, pi. 7: Kavvadias, loc. cit., n os Z a 4. 
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II y a, a l’Acropole, dans la cinquieme salle du Nord, une statue (n° 62) qui me rappelle 
beaucoup cette HAra Samienne. Ses deux vetements font des plis roides. Sur le bras droit, 
qui est nu depuis le dessus du coude, il y a des creves. Le khiton est serre a la taille; 
l’himation laisse voir un peu de la ceinture, pend a gauche fort peu, reste tres court par 
derriere et tombe a droite en deux longues bandes qui partent du dernier creve et vont 
jusqu’a mi-jambe. Les cheveux sont courts sur la nuque et ne se deroulent point sur les 
seins ; la main gauche appuie contre la poitrine un gros objet rond qui n’est pas distinct; 
la main droite pend raide et est fermee le long de la jambe ; il n’y a pas trace de couleur. 
L’Hera Samienne est egalement vetue de ce costume complique, la tunique aux nom- 
breux plis paralleles, avec la ganse etroite qui la serre a la taille, l’etrange chale avec 
ses agrafes qui le retiennent sur 1’epaule droite et le bras droit; elle a, de plus, un 
manteau que M. Paul Girard suppose fait d’une etoffe epaisse et lourde, attache par devant 
au cordon qui sert de ceinture, porte sur la hanche gauche et drape lourdement, sans 
plis, sur toute la partie poster ieu re de la statue. 

L’Acropole a encore fourni un autre xoanon, le plus beau quiexiste : la tete, qui est 
admirable, en est bien conservee ainsi que les couleurs. Dans celui de Delos et dans celui- 
ci ‘, le corps s’amincit de meme au dessus des hanches : c’est la que s’ est faite la cassure 
du premier. La taille est serree par une ceinture bien visible sur les deux. Mais voici 
une difference. Dans le xoanon de Delos, les bras etaient appliques le long du corps ; 
ils ont ete rompus du meme coup ; la piece s’est detachee et n’a pu etre retrouvee. Dans 
le xoanon de l’Acropole, le bras droit seul pend le long du corps, et n’a pas trop souffert 
de la chute ; le bras gauche est replie ; il reste un fragment de la partie qui se portait 
en avant ; la main a disparu. La partie superieure des deux xoana a ete differement traitee 
par le temps. Celui de Delos a beaucoup souffert. Les eaux l’ont ronge; la tete est a peu 
pres meconnaissable ; la chevelure parait a peine par devant et pas du tout par derriere. 
Celui de i’Acropole est- bien moins use, le visage est admirable de vie et d’expression. 
Celui de Delos est plat; celui de l’Acropole est soigne, et l’on sent la saillie des mamelles 
sous la chute de l’himation raide. La ceinture est traitee de meme dans les deux. Les 
hanches s’v arrondissent de meme par dessous, et le torse s’v evase de meme par dessus. 
Leur partie inferieure est admirablement conservee : celui de Delos a une espece de 
plinthe saillante ou reposent les pieds accoles i’un a l’autre, et celui de l’Acropole n’est 
pas represente dans une attitude plus animee. Les deux statues sont vetues d’un khiton 
long, etroit, presque colie sur le corps, depourvu de plis, serre a la taille par une cein- 
ture dont les bouts retombent par devant. Mais, sur celle de Delos, on ne les distingue 
pas, et sur celle de l’Acropole, on reconnait un second vetement qui s’applique, sans 
plis, sur le dos et les parties laterales du corps, et un court himation de dessus qui ne 
couvre que le torse et s arrete de facon a laisser \oir la ceinture et la depiession de la 
taille. Ajoutons que le xoanon de l’Acropole etait polychrome. Un ornement en spirale 

I. Statue in 74. Sophoulis, Musses dAthenes, pi. x C’est lune des figures do notre planohe 10. 
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peint en vert court sur le bord du kliiton ; on remarque aussi deux petites croix vertes ; 
les cheveux et les levres sont rouges. 

Nous n’insisterons point sur la question de savoir de quel marbre sont faites les 
oeuvres de eette eeole. M. Loeschcke 1 dit que la plupart sont en Paros ; mais quelques- 
unes aussi sont en marbre du Pentelique 2 ou meme de 1'Hymette 3 . 

L’une de ces statues a certainement un aspect different des autres : eelle qu’on attri- 
buerait volontiers a Arkhermos le Kliiote (salle d’honneur n° 8*2). Les lecteurs de la Gazette 
se rappellent la curieuse Aphrodite que Fr. Lenormant a publiee ici meme il v a onze ans : 
c'est la statue decouverte a Marseille, portee au musee de Lyon 4 . 11 avait soutenu que ce 
nest pas un travail Cypriote, puisque la matiere n’est pas du calcaire, mais une oeuvre 
ionienne, qui n’a pas du etre sculptee a Massilia, mais qui sera venue d’lonie, avec les 
compagnons d'Euxene et de Protis. Le type en est beaucoup plus semblable a la plupart 
des statues qu’on a trouvees depuis, soit a l’Acropole, soit a Eleusis, et rappelle fort peu 
eelles que Lenormant cita.it a tort, les statues des Branchides que Newton a rapportees 
au British, eelles de la necropole de Milet que Rayet a ramenees au Louvre. C’est bien 
le genre de nos sculptures attiques, meme disposition des nattes sur le front et sur les 
seins, meme chute de la chevelure sur le dos, m6me plisse roide des vetements, meme 
sourire. Ce qu'il v a de partieulier dans V Aphrodite de Lyon, c’est la colombe qu’elle 
porte sur la main droite et la coiffure qui l’avait autrefois fait prendre pour une divinite 
gauloise. Ce qui est etrange, c’est qu’elle rappelle fort peu celle de nos statues que l’on 
trouve particulierement ionienne. Le n° 82 n’est pas coiffe de la meme facon que les 
autres statues qui l’entourent ; l’expression de ses veux est differente, l’arrangement de 
sa chevelure, le travail du marbre. Ses yeux sont petits, peu saillants; ses cheveux, 
denoues sans etre boucles sur le front, sont nettement divises au milieu de la tete et 
tombent sur les epaules sans former de tresses savantes; ses levres minces ne sourient 
pas; sa main gauche tient une pomme ou une grenade qu’elle presse sur son sein ; enfin 
il n’y a aucune trace de polyehromie. 

II faut main tenant aborder l’etude difficile et eompliquee du costume de nos statues, 
aussi et de leur coiffure, sans nous y arreter longtemps. 

Tout d’abord, la mode ionienne des longs vetements conduit a des erreurs faciles, et 
lait voir partout des femmes. Ainsi les personnages virils, assis, dans lesquels on recon- 
nait des greffiers, ont ete pris pour des femmes; ainsi le personnage qui monte en char; 


1. Lmsehcke, MiUheil IV, 1879 * cf. StudniczKa, 
Jahrb uch des arch . fnsululs , 1887. p . 137. 

2. Par example, ia tote Jakob^M), lt*s fragments du 
Louvre, etc. 

3. Par exeinple, le cavalier de Vaii, etc... 

Lest le marhie quaffectionnait un artiste dont nous 
.tvoiiN mins le noni, Siminias il avait fait, dit-ou, un 
Diimvsos qm* les veudaugmirs barboujllaieiit de marc pri*> 
<tu [nT*s>oi r t*t de figi es ccrasocs iBenle. Ca:. des Ileuux- 


Arts , XV, p. 49ii. 

4. K Lenormaut. Celle dont nous parlons ici, est 
pubhee par Suphoulis {M usees d'AlheneSj pi. ix), Gaz. 
archeol. , 1876. Celle de F. Lenormant est encore etudiee 
par M. Ilipp. Bazin (Paris, Leroux, 1886), qui lui compare, 
dans une certaine mesure, une statue marseillaise <lu 
Musee d'Avignou, qui est vraisemblablement une copie 
rornaine du tvpe archaique d’Artemis Siktynne ( Revue 
( trcluol. , ser., t. VIIL -1886, p, m sq., pL 26). 
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ainsi, dans le bas-relief de 1’offrande a Athena, une des figures qui se presentent devant 
la deesse. D’une maniere generate, ces statues feminines ont un khiton peu large et 
qu’une main saisit dans le bas, et par dessus un himation regulierement plisse que des 
agrafes retiennent a l’epaule. La plupart du temps cela forme une sorte de creve. Une 
des statues qui est habillee avec le plus d’eldgance, c’est celle d’Antenor 1 . Les dessins 
de son vfitement ont ete en grande partie graves par le sculpteur, avant qu’il en accu- 
sat les sinuosites par le travail du pinceau. Le peplos ionique est seme de petites fleurs 
etoilees a huit feuilles, lesquelles sont rouges et vertes alternativement, inscrites dans 
des cercles graves et disposes d’une facon fort reguliere. On v voit aussi des meandres 
assez compliques : quant au khiton, il semble qu’il ait ete peint en pourpre. — Ailleurs' 2 , 
voici une statue dont le bras droit est etendu et tient un objet circulaire ou il y a des 
traces de vert, tandis que le bras gauche est ramene sur la poitrine et y presse un vase 
rouge ou peut-6tre une grenade. Cette statue a un vetement de dessous serre par une 
ceinture qui se termine par devant en deux rubans garnis d’une broderie quadrillee 
et indiquee au ciseau : Fun d’eux a des traces de vert. Sur ce khiton, il y a, de loin en 
loin et alternativement, des etoiles rouges a cinq branches et des croix gammees. Le 
vetement de dessus a du £tre rouge : la bordure en est une grecque reguliere qui etait 
peinte; enfin, de chaque cote pendant a l’angle, deux glands qui sont rouges. — Ici le 
khiton semble vert, le peplos est borde de lignes rouges et vertes ; ailleurs il s’y joint une 
serie de points rouges, ailleurs une ligne de vert fence et une ligne de vert clair qui sont 
separees par un espace oil il n’v a point de eouleurs; ca et la, dans Fetoffe, se voient 
des etoiles a huit branches ou alternent le rouge et le vert. — La, le vetement de des- 
sous porte une bordure large : c’est une serie de grecques vertes, larges, d’ou se 
detachent un grand nombre de petites lignes egalement vertes et qui s’opposent Tune 
a l’autre. Entre les grecques il y a, de loin en loin, un grand espace carre qui semble 
avoir ete rouge : il y a un endroit, a la ceinture, ou le vert des grecques devient 
brusquement un bleu vif, ce qui prouve que l’oxydation n’a pas eu lieu partout de la 
rneme maniere. L’himation n’est pas moins richement brode. La bordure en est une 


serie de petits carres verts oil se voit une large croix blanche qui porte elle-meme, en 
son milieu, une line croix verte. Ces carres reposent sur une bande rouge ou violacee 
queflanquent, de chaque cote, une ligne verte etau dessous encore une serie de points verts. 
Les statues auxquelles le musee n’a pas fait Faumone d’une vitrine, si elles sont 
moins belles, moins grandes, moins polycbromees, si elles n’ont ni tete ni bras, 
meritent au moins un coup d’oeil rapide. On y voit encore des meandres verts qui 
courent sur des bordures de khitons, des bandes d’un vert uni qui ornent Fhimation 
rejete sur l’epaule; ailleurs, de grands rectangles \erts, etc.... L une <1 elles est chausst e 
d’une sorte de babouches rouges dont la pointe n’est pas tres relevee : c est celle qui 


I. Studniczka, Jdht'buclt . (oi\ cit.\ Kawadias, ) fusees 

d'Athenes , pi. vi (statue 86 : salle du nordi. 


Salle 5 du uord, le long d un mur uv> 63i. 



88 LES FOUILLES RECENTES DE l’aCROPOLE d’aTHENES 

tient un oiseau. De plus, elle rappelle l’Athena arehaistique de Dresde par la bande 
plate qui pend au milieu des jambes. Ici nous ne voyons pas les travaux d’Hercule 
represents sur de petits cadres sculptes, mais nous devons admettre qu’il y avait 
plusieurs sujets peints sur cette etoffe qui, comprimee un instant par la ceinture, retombe 
avec une symetrie elegante : ces plis devaient etre figures comme riches en broderies, 
mais ils n’ont garde que de faibles traces de couleurs. Une autre statue (n° 75) nous est 
aussi conservee jusqu’aux pieds : elle etait chaussee d’une legere crepide. On y voit, une 
fois de plus, quel soin les sculpteurs archaiques apportaient au travail des parties infe- 
rieures. Les doigts de ce pied sont elegants, les ongles minces et finement tailles dans 
le marbre, les phalanges dedicates et indiquees avec coquetterie; les phalangettes surtout 
un peu comprimees, ressortent avec intinement de grace. La chaussure est simple et 
retenue par un lien leger qui se noue sur ie cou-de-pied a une autre laniere qui part a 
peu de distance du bout et passe entre le gros orteil et le second doigt. Le pied de droite 
a peri. Nous avons fort peu de statues archaiques dont la chaussure ait survecu au 
temps : la Nike semble en avoir porte une rouge, ornee d’or, et qui etait probablement 
ailee, deux pieds de cavaliers, une rouge, garnie d’une semelle, decoree d’ornements 
de metal dont il reste seulement trois goujons d’attache, en bronze. 

M. THEOXENOU. 

(A suivre.J 
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La coiffure des statues est des plus compliquees. II y en a qui ont un casque ou un 
pilos ; la plupart sont tete nue. Les cheveux tombent sur le front, pendent en masse sur 
la nuque, se deroulent en tresses le long de la poitrine et sont generalement surmontes 
d’une stephane. Tantot celle-ci n’est qu’un cercle pose; tantot c’est un long ruban 
souple qui se noue et dont les noeuds pendent sur la masse de cheveux qui couvre la 
nuque. Tantot il y a simplement des dessins polychromes, tantot il y a eu des ornements 
de metal qui tenaient par des goujons, tantot il n’est pas reste la moindre trace. Presque 
toujours la chevelure est rouge. M. Studniczka- citait deux exceptions : ce sont des sta- 
tues trouvees en 1882 et qui ont uue clievelure feuille-morte, probablement peinte autre- 
fois en ocre. J’y joins la ravissante tete de jeune homme qui a ete trouvee cette annee : . 
Les cheveux etaient indiques au eiseau et au pinceau : les laeunes du premier travail 
disparaissaient sous la couleur. C’est la convention habituelle de l’epoque archaique : 
M. Collignon en rappelait dernierement 4 , comme exemples, la metope d’Olympie qui 
est au Louvre, puis, un des personnages du fronton d'Egine, etc...Il signalait la tete du 
Louvre qu’il a publiee, comme une des plus interessantes : mais, en ce qui concerne les 
spirales de metal, ce n’est pas le premier document qui se rencontre, M. Furtwangler a 
deja publie 5 une tete qui est attique, elle aussi, et qui vient de 1’Aeropole. Les cheveux 
ondulent richement sur le front, descendent sur les oreilles sans les couvrir, passent 
derriere elles pour se derouler librement. La bouele qui se detache a gauche est serree, 
sur la nuque, par uue spirale de metal qui fait trois tours et ne peut etre prise pour un 
ruban plat. Ces cercles devaient etre relies au ruban qui passe sur le haut de la tete; 
autrement cette toutfe de cheveux n’aurait pu demeurer dans une telle position 6 . C’est 


Voir plus haut Gazette urcheologigue , pp. 28 et 82. 

2. Studniczka, Miltheilungen , 1886. 

3. M. Stais la publiera dans le prochain n° de I’E^ xay . 
tsalle d’honneurj. 

i. Collignon, Guz arch , 1887 

Gazette aruieologiqul', — Ankee l^SS 


3. Furtwangler, Miltheil . , VI, 1881, pi. 7, p. 136. 

6. Helbig. Atti dell ’ Academia dei Lincei, 1880, p 182 ; 
cf. aussi son hvre recent das Homerische Epos > et le iUtl- 
lettino de 1882, p. 17, note I. 
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le premier monument qui ait eonfirme I’hvpothese de M. Helbig, qui ait explique la 
presence de ces spirales pres de la tfite des morts dans beaucoup de tombes antiques, 
qui ait permis de s’imaginer la chevelure d’Euphorbos dans Homere, des Ioniens dans 
Asios, et des Atheniens coiffes de cigales d’or. La tete attique du Louvre en est une 
preuve nouvelle. On voit que cette coiffure archaique est aussi monotone que variee : les 
unes ont sur le sein les meches dont nous avons parle, d’autres n’en ont point, et l’on 
passerait des heures entieres a examiner dans le menu la chute des cheveux soit sur le 
front, soit sur la nuque, leur disposition en tresses et en nattes, leur enroulement autour 
de la stephane, et la facon dont les maitres ont rendu ces mille details. 

M. Kavvadias a remarque que la tete de ces statues archaiques est d’ordinaire « surmon- 
tee d’un clou de bronze fixe au milieu du crane, et dont on ne pent que difficilement 
comprendre l’emploi. Peut-6tre servait-il a supporter un parasol destine a preserver ces 
sculptures, placees en plein air, contre la pluie et le soleil 1 . » Ce n’est point nouveau. 
La tete Rampin presente au sommet du sinciput une cavite presque ronde et dont le 
diametre est environ de deux centimetres 2 . « II y reste encore un morceau de fer et des 
parties d’une composition sulfureuse qui servait a la soudure. Je ne crois pas qu’il faille 
penser a un tenon. Lne tache brune d’oxyde qui s’etend en forme de triangle irregulier, 
sur un espace de cinq a six centimetres, dans tous les sens, semble indiquer une 
applique. » Dumont en ignorait la vraie nature. II remarquait que les cheveux sont 
travailles derriere la t<ffe, peints avec autant de soin que par devant : done la statue 
devait se voir librement de partout, et 1’ applique, oecuper peu de place. Ravet a suppose 
que e’etait la cigale d’or. L' Athena du vieux Parthenon 3 presente le meme trou au som- 
met de son casque, ainsi que la plupart des autres statues qui sont nu-tete. M. Philios 4 * 
ri’a pas manque de remarquer qu’on le trouve aussi sur beaucoup de tetes des frontons 
du grand temple d’Olvmpie. A ce propos, Treu n’a pas eu la meme idee que l’ephore- 
general II ne croit point que ce eouvre-chef fut toujours sur la statue ; il pense qu’elle 
le portait seulement lorsqu’on la mettait en place et lorsqu’il fallait achever les parties 
superieures du temple, e’est-a-dire seulement lorsque l’ceuvre du maitre etait exposee 
a un accident 3 , M. Philios admettait volontiers cette explication de Treu pour la statue 
d’Eleusis qu’il publiait et pour les autres, paree qu’il pense qu’elles faisaient partie de 
metopes; pour la tete casquee 6 , il croyait plutot a l’agencement d’une criniere en 
metal; enfin, il se deinandait s'il n’y avait point il chercher une autre reponse pour 

I. Kavvadias, Mustee s ri’ Athene. s\ p. 6. Cf. Holleaux. 2. Cela ne para it ni sur la gravure de Dtibouchefc (Mon. 
It. ('. //. ! 8S7 . XI, p. I Np| i qui a trouve, en mai 1 green) tii sur I'heliOgrauire dp Dujardiu i Mon de tart 
dans it* sanetuoire d'Apnllon Ptoos, une tete emmanchoe antique). 

(i’une tige de fer qui la traverse de part en part. Voir 3. 2 e salle du nord (n y 23 l 

untie pi il qui reproduit les deux faces d'une des plus 4. Philios, LV apy, 1 883, p. 96 en note. Cf. Kavvadias, 

belles statues de fA^ropoIe i Kavvadias, loc , c/C, pi. vii et Catal. du Musde Central, n° 27. 

mid Sa hauteur est de 0.30; sa largeur de 0.29. M. Kavva- 3. Aungrabrngen , IV, 28 a 29. 

diets s’appuie sur un passage d’Aristophane des Qiseaux* 6 Celle de FAthena du Vieux-Partlienon. 

qu’il a savaniment uiterprete au protit de sa theorie. 
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ce probleme. M. Kavvadias l’a trouvee : mais se figure-t-on volontiers des statues 
qui bra vent le soleil et la pluie a l’aide d’un parasol fixe au milieu de leur crane ? 
M. Studniczka vient d’avoir une idee que je prefere 1 : d’apres de petits bronzes ou l’on 
voit de grandes lleurs s’elever sur la tete des personnages, il pense que la tige de bronze 
qui etait enfoncee au haut du crane de nos statues, s’epanouissait en une sorte de feuille 
de lotus. Quant au goujon sur la tete d’Athdna, il s’explique aisement. II fixait un de ces 
hauts cimiers auxquels etait attachee la criniere du casque , comme sur le beau vase 
d’Andokid^s 2 . Elle le porte dds sa naissance et des qidelle sort de la t6te de Zeus, 
comme la plupart des peintres l’ont represente sur les vases 3 ; elle le porte dans les 
batailles qu’elle livre. Rien de plus naturel que d’imaginer un long goujon de bronze 
fixe dans le crane de la statue, et se developpant ensuite en forme de criniere : on peut 
supposer aussi qu’il avait l’aspect d’un cou de cygne, d’apres une petite statuette en 
bronze de la Promaklios 4 . 

La parure de ces statues est simple. Elle consiste d'abord en boucles d’oreilles. Ou 
bien elles sont taillees dans le marbre mbme et font partie du bloc de la statue; 
ou bien elles etaient en metal, rapportees, fixees a des trous qui subsistent dans 
le lobe des oreilles. Ge sont des bijoux tres simples, de forme ronde, de decoration 
sobre. Les unes sont toutes blanches et ne portent aucune ornementation, soit qu’ elles 
n’aient jamais ete polychromees, soit que la couleur en ait disparu completement ; 
d’autres n’ont pas conserve de couleur sur leur surface plane, mais sur leur partie 
epaisse parait seulement ce meme vert fence qui recouvre entieremeut certains pendants 
d’oreilles. Les unes presentent de simples traces d’ornements indiques a la pointe du 
ciseau, saus qu’il reste le moindre vestige de couleurs; une paire oflre une surface 
circulaire qui a bien conserve sa couleur, avec liuit rayons d’un vert fonce (jui partent 
du centre et qui divisent egalement la eirconferenee du bijou, avec un cercle peint en 
vert et les secteurs colories en rouge ; une autre paire est concave plutot que plane, 
avec le centre nettement indique par une partie circulaire qui fait saillie et qui est 
peinte en vert fonce, avec des rayons violaces qui divisent le reste du bijou et y deter - 
minent en quelque sorte des rosaces. Le Moskbophore aussi a des pendants d’oreilles''. 

Une autre parure, ce sont les bracelets et les colliers ; mais ils sont rares sur ces 
statues archaiques. L’une porte au bras gauche un bracelet en forme de serpent, de 
couleur verte assez foncee : il a peut-etre ete reeouvert de bronze fi . Les autres qui en 
portent les ont tous d’une forme toute simple et qui ne rappelle point le serpent. Ceci 


1. Studniczka, JukrUuch des arch. Institutes , 1887. 

2. Cf. Collision, Mylholotjie ftgurdc iQuentin). 

3. Voir passim dans {'Elite Ceramoyrapliique , \ vi \ul. 
Cf. Walter Leaf. Rates on Homeric Arrour {Journal of Hell, 
studies , 1883, p. 293). 

4. Vit me de la 5 e salte du nord. Cf. Miscelleu dans les 
Mittheil. tie 1887, XII, p. 143. Sera prochaiueiuent publiee 
dans la 2 C livrabon de 1' 1*X . as/, de 18>7. 


o. Sopliouhs, M usees d Athene s, pi. \i ic'esl notre planehe 
7|. La base de cette statue a ete retromee au ronuneneement 
de cette annee, a\ee unc partie de Ja dedicatee : nitdheu- 
reusement il manque le nom de l'arliste. 

6. Voir l*mie des li^ures cb* notre pi. 10 < Vbt la pi, \ 

de Kawadias, H usees d'Athettes. I" b\r. Sa hauteur est de 
1.19, et sa largeur de 1 in. 
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surprend : le lexicographe Moeris l’Atticiste dit que les etaient particulierement 
usites en Attique, plus que les simples 4»eAia. Quant aux colliers, c’est a peine si j’en vois 
un seul, indique sur le marbre meme et reprdsente corame une suite de grains entiles 1 . 
Peut-tdre y en avait-il de bronze ou d’or, qui ont peri : ce qui est sur, c’est que la Nike 
archaique a sur la gorge neuf trous assez profonds ou Ton a du fixer un bel ornement de 
metal, que l’Athena du vieux Parthenon en a un, sur la gauche de la gorge et pres de la 
boucle de cheveux qui s’v deroule. 

C. Types de fantaisie. 

1° Dans la salle d’honneur, il y a deux sphinx de marbre. L’ Attique en avait deja 
fourni un, celui de Spata, a l’occasion duquel M. Milchhcefer a eerit un long article ou il 
considere ces animaux fantastiques comme des monuments funeraires 2 ; l’art archaique 
en avait aussi fourni un de bronze, celui d’Olympie, qui a deux t6tes. Ceux de 
l’Acropole ont ete trouves en 1883, dans les fouilles de Stamatakis 3 . Ils ont du servir 
d’acoterres : l’un regarde droit devant lui, Pautre tourne la t£te a droite. Ils sont coiffes 
comme les personnages feminins; l’un d’eux en nattes qui rayonnent sur les epaules, 
avec une taenia qui serre toute cette masse par derriere ; 1’ autre avee le pilos de Charon 
ou de Hephaistos, qui est serre par une stephane et qui laisse a deeouvert sur le front 
six boules ondulees et horizontales, lesquelles vont passer derriere les oreilles, retombent 
parallelement et se jouent aussi sur le sein. Les sphinx ont ete polychromes : l'un d’eux 
surtout a conserve sa coloration. Le rouge parait vaguement sur le pendant d’oreille; 
il est a peu pres efface sur les boucles de cheveux qui couvrent le front. Le eou est 
separe des ailes par des lignes qui donnent l’idee d’un collier mince. Chaeune des ailes 
est divisee par trois grandes lignes ; la partie de Fade droite qui est contre la poitrine, 
conserve beaueoup de traces de rouge, et l’autre a seulement des vestiges de jaunatre; 
l’aile gauche garde nettement le dessin des grandes plumes et du fin duvet. Ces deux 
ailes se recourbent et vont se rejoindre : dans fa eavite que forme leur reunion, on a 
represente en noil* de grandes plumes. Quand a l’autre sphinx, celui qui regarde devant 
lui in 0 G7', il est encore moins polychrome : a peine quelques points rouges ca et la; 
en revanche, beaueoup de traces de l’ineendie oil il a peri. N’oublions pas que c’est une 
figure sembiable que Fon aime a s’imaginer sur certains tombeaux : M. Loeschcke 
affirme que celui d’Antilochos portait vraisemblablement un sphinx par Aristion de 
Paros • et M. Franz Winter ne doute point qu’un sphinx n’ait domine le monument 
funeraire de Lamptrae'*. 


I . 'Nilie il lion u« k iir ( il" N9>. 

2 MilrhhofiT. Mitthcil . de 1880, IV, pi. 5. Cf. Kavva- 

didb. f atal, du Mns*e central , n" 28. 


3. Pollies. ar/, 1883, p. 237, pi. 12. 
i. Winter, MittheiL de 1887, XII, p. 105 sqq. Cf. 
Kavvadias, Catal. du Musee central , n° 4). 
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IV. 


Si la sculpture en ronde-bosse est interessante, les maitres archai'ques n’ont pas moins 
reussi dans l’art du bns-y'elief. Nous pouvons nous en assurer facilement, si nous 
parcourons les steles funeraires de cette epoque et si nous jetons un coup d’oeil sur les 
reliefs divers du meme temps. 

1° Ceux-ei ne peuvent etre etudids avec beaucoup d’ordre : passons rapidement de 
maniere a voir ce que chacun d’eux presente de particulierement curieux. — lei, c’est 
Athena devant laquelle se presentent deux groupes de personnages qui n’ont point la 
meme grandeur. La deesse porte un casque dont le Xo^oc etait indique simplement au 
pinceau. Son vetement forme beaucoup de plis roides; une main est etendue en avant 
et releve le kliiton d’un air guinde; 1’ autre est posee sur le sein droit et v retient les 
plis de Thimation. Les deux grandes figures ont des vetements pareils. Quant aux 
petites, ce sont deux jeunes gens et une petite fiile qui tendent vers la deesse une main 
maigre aux doigts laids. On distingue aussi un animal qui a ete amene pour le sacrifice : 
est-ce une truie? est-ce une vache? Les cheveux d’Athena, boueles sur le front, se 
deroulent en tresses minces par devant; rassembles sur le dos, des qu’ils sortent du 
casque, ils sont amasses en un paquet ou le sculpteur a simplement trace des lignes 
droites et paralleles. La polycbromie n’a laisse que des traces legeres 1 2 . — Til, c’est le 
personnage petasophore, dont Beule a parle, comme donnanl une idee exacte de la 
coiffure des anciens AtheniensL — La, c’est un fragment que personne encore n’a 
explique et que nous n’essaierons pas de comprendre ; il v a un morceau dime tete fort 
jolie, quelques lignes dime inscription, une main aux doigts elegants et maigres, 
qui semble tenir un vase allonge 3 . Divers morceaux archai'ques ne peuvent pas etre 
etudies specialement . 

En dehors de I’Acropole, les bas-reliefs se rencontrent ailleurs. Lamptrce en a fourni 
un curieux qui n’a ete signale qu’en 1887 par M. Milchbofer 4 . C’est une base de Paros 


1. Hommage a Athena : bas-relief trouve dans les 
fouilles de 1882-83, d’abord indique dans le Ilapvasso; de 
1883 (p. 277) par M. G. Polites, qui ne parle que d’un seul 
des fragments, et dans l’E?. apy. de 1883 <p. 42} par 
M. Mylonas. M. B. Stais en 1886 (ib., p. 179 et 272, pi. 9) 
l’a enfiu publie. 

2. Beule, Ga:. des Beaux- Arts, loc. cit. 

3. Vi trine de la 2 e salle du nord. 

4. Base de Lambrika, signalee vaguement par Welcker 
iZusatz a la 3 e edition du Handbuch de Muller, p. 677) et 
publiee recemment par M.Etnil Heisch tMittheil.,Xl\, 1887. 
p. 118, pi. 3t • elle est au Musee central. Cf. Kavvadias. 
Catal. du Musee central , n° 42. Sur le sujet. cf. de nom- 
breux vases attiques de Fepoque archaique : un d’Ergoti- 
mosicoll, Fontana a Trieste, Gerhard, AuserL Vasenb. 238); 


un d’Exekias tamphore de Berlin, 1720 du catal de 
Furtwangler, Gerhard. Etr. undKamp. Yasen , pi. 12): un 
deTaleides (Saint-Petersbourg, n° 68 du catal. de Stephani, 
anc. coll. Campana, H, 23); un de Khariheos f eoll. Tor- 
tonia a Rome, P. R. Visconti, Mon di CerL XI, D) : sept 
petites amphores de Nikosthenes (en particulier, il v en a 
quatre au Louvre) : une coupe du meme maifcre |P.-J. Meier, 
Arch. Zeit.. 1884, p. 238, coll. Bruschi a Cornetot : une de 
Tleson {Annali de 1859, p. 62, pi. c, li; une de Sokles 
iAnnali, ib 2); une de Neandros (au Louvrei ; une de 
Sakouides (Cambridge, Arch. Zeit. de 1846, p. 206j : deux 
de Pamphoeos (Tune au Cabinet des medailles de Paris, 
1’autre a Munich, n° 439), etc... Voir Klein, Yasen mit 
Meistersign . 2 e edit , 1887. 
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qui portait vraisemblablement une statue d’Herakles. On n’en a conserve que le relief 
qui ornait la face de devant. C’est la lutte du heros contre le lion de Nemee : la eouleur 
en a disparu, et, avec elle I’impression de relief. Herakles a passe ses deux bras autour 
du con du lion; celui-ci tire la langue et essaie de declarer la tete de son vainqueur 
avec les ongles de sa patte gauche ; sa queue lui bat les Hanes et la patte droite est 
violemment tendue. Herakles est barbu, ses cheveux sont noues par devant en forme 
de krobyle, et Ton voit, au dessus de sa nuque, se dresser la criniere du lion qui est 
indiquee comme une serie de flammes tordues. Les muscles du heros sont en jeu; on 
>ent 1’ effort des sterno-mastoldiens et du deltoide. Le modele en est fort soigne, ainsi 
que le dessin de la ligne sinueuse qui forme le dos du monstre et indique les fremis- 
sements de eolere et de douleur. — Rayet 1 a publie un bas-relief de cette epoque qui 
a malheureusement beaucoup souffert, mais ou se montre la preoccupation de la grace 
et le gout du fini. C’est une jeune fille qui, de la main droite levee, entr’ouvre son 
voile; de la gauche saisit et releve le bord de son liimation, et semble respectueusement 
troublee en presence d’une divinite. Ce qui fait son charme particulierement delicat, 
c’est « le peu de saillie, l’elegance du dessin pousse jusqu’a la gracilite, le soin minu- 
tieux mis a reproduire les moindres details et jusqu’a l’imperceptible plisse d’une fine 
tunique de lin, i'amincissement des poignets et la longueur des doigts ». On ne sait 
de quelle partie de l’Attique vient cet admirable morceau qui est execute, semble-t-il, 
dans un bloc de marbre pentelique. 

Nous avons promis de ne parler que du marbre, et, si nous n’avons pas dit un mot 
des bronzes archa'iques de l’Attique qu’il serait si interessant d’etudier, nous ne saurions 
passer sous silence des bas-reliefs de cette epoque qui sont en simple tuf ou poros. 
Le tresor des Megariens a Olympie avait fait connaitre un genre de frontons j usque-la 
inconnu : ce sont les frontons en bas-relief. L'exemple n’en est plus unique; les 
fouilies de l’Acropole en out fourni de nouveaux. Le plus important est le fronton 
d'Herakles combattaut l’liydre de Lerne-, brise en un grand nombre de morceaux et 
tout rempli de coquilles, d’ailleurs en meilleur etat que celui d’Olympie. Herakles brandit 
la massue, taudis qu’ii droite le monstre se deroule et dresse ses tetes; a gauche, lolas 
remonte prestement en char, se retourne pour voir ce qui va se passer, et presse les 
chevaux de s' eloigner un peu du champ de bataille, tandis que tout a gauche parait 
le crabe qui vient secourir l’hydre. Le heros a la cuirasse sur la poitrine, avec un 
baudrier qui tient le earquois ; ses jambes sont nues. Iolas est legerement vetu; ses 
jambes sont nues, ainsi (pie ses bras et sa tete. Athena n’assistp point a la lutte : c’est 


I. Trendelenburg. Bullettino de 1882, p. 98 : Schone, 
Crlech. Jlelit ykXXIX, 122; 0. Hjyet, B . C //., 18-SO. 
IV, |d. 0, ->40. (>f. Ka\\adias ; CataL du Buscc Central . 

n° 36. 

i. Fronton de Hhdre, M<nia!e sini[>l<‘ment |»ar M. MnIo- 
nns. 'Iv;. as/ . 1883, p. 33 ‘Hsqq.t; etudie (Mr M # K 


Pinfold ub , 188 i, pi. 7, p. 147 et 1 885, p. 233) et par 
M P.-J. Meier iMitlheiL, 1885. X, p. 1237 et 322). Cf. ausbi 
M. Petersen dans les Annali de 1882, p 73. Sur le sujet, 
ef. aussi un \ase d Anakies et de Nikostijenes (Berlin. 
1801 du ratal. Furt\\ angler, Bullettino de 1879, p. 4: 
Klein, loc . vit. t [>. 75), de Fepoque attique arebaique. 
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a pen pres le seul monument ou elle ne prenne point, en quelque sorte, sa part du 
travail 1 . Ce poros friable et plein de eoquillages exigeait l’emploi des couleurs pour 
que Ton n’en remarquat pas trop les defauts. La merae ou la polvehromie est tombee, 
il reste une trace qui en temoigne : la pierre a pris ainsi un ton jaunatre qu’elle n’avait 
point naturellement. Mais le fond du relief n’a pas ete colorie ; il a garde le brim clair 
qui semble avoir ete sa couleur naturelle, et la peinture n’a ete posee que sur tout ce 
qui faisait saillie. Les nus, suivant les uns, sont rouges; suivant les autres, ont un ton 
couleur de chair. Les veux d’lolas ont le globe blanc, la prunelle noire ; ses cheveux 
et sa barbe, ses paupieres et ses sourcils, ont recu un noir fence ainsi que ce qui reste 
de la barbe d’Herakles. La cuirasse du heros est actuellement jaunatre; mais ce n’est 
que la trace d’un ton qui a disparu et qui, on le voit par ce qui en demeure dans le bas 
a droite, devait etre rouge. Quant au char, le siege en est rouge, ainsi que le timon et 
les renes; la roue, jaunatre; le cheval de devant est d’un verdatre assez fence aver, 
sur la criniere, de minces traces d’un carmin net. Le crabe a les pinces d'un rouge vif. 
L’hydre est bien plus curieuse. La partie de son corps qui s’offre entierement a nous 
et qui meurt sous les rudes coups de massue, est pale; celle qui est le plus loin et 
dresse energiquement ses fetes, a une couleur plus foncee; celle du milieu porte des 
taches de jaune. Quant aux fetes du monstre, elles sont vertes; la gueule beante a du 
rouge a 1’interieur ; les langues a deux pointes sont entaillees dans la pierre et sont 
noires; la machoire inferieure a une barbe. Herakles n’occupe pas exactement le milieu 
du fronton ; il est plutot a gauche. La droite est tout entiere remplie par l’enorme 
monstre qui laisse peu de place vide; la gauche contient encore le char d'llerakles 
et le crabe. Ce sont bien des oeuvres attiques, mais des plus vieilles que nous ayons; on 
les fait dater d’avant Endoeos et Aristokles; on les recule volontiers jusqu’aux dix der- 
nieres annees du vn® siecle. M. Meier est plus difficile que M. Purgold : il n’admet pas 
que ce soit l’oeuvre d’un artiste attique, ni celle d’un insulaire qui n’aurait pas neglige 
le beau marbre de Paros pour ce poros grossier. Il se dit frappe des ressemblanccs 
qu’il y a entre ce fronton de l’Acropole et un vase dit « chalcidien » que Gprhard a 
publie 2 ; par suite, M. Meier y voit l’ouvrage d’un ouvrier de Chalcis. 

Un fragment a fait supposer, des qu’on l’eut decouvert, qu’il v avait un second 
fronton. On v voyait, dit M. Purgold, le heros qui saisit a bras-le-corps le dieu marin dont 
le corps finit en poisson. Cette lutte avec Triton est aussi connue que l’autre lutte dont 
nous venons de parler. Quoique des plus degrades, ce debris est curieux : M. Meier y a 
note que, si le fond n’en est point colorie, les nus sont couverts d’un ton general de 
rouge assez sombre. — C’etaient les frontons d’un petit batiment qui a ete renverse 
par les Perses et meme incendie : les traces du feu se distinguent nettement sur le con 

I. Dans ee qui suit, je ne distingue point, pour epargner 2. Gerhard. Anserl Yasrnb , torn** 2. pi ‘K> et 96. 
les renvois, ce que je dois a Particle de Purgold et ce que p 43. 
j emprunte a celui de Meier. 
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et le dos des chevaux, sur les jambes d’lolas, sur quelques-unes des tetes de l’hydre. 
Le feu a ete assez modere : autrement eeite pierre si friable serait devenue du platre. 
II semble que l’on ait renverse les frontons sur des tas de cendres encore bien chaudes, 
qui ont pu les enfumer, mais ne risquaient point de les detruire. Etait-ce du vieux 
Parthenon ? M. Purgold ne l’adraet point. II croit que c’etait d’une construction analogue 
aux tresors d’Olvmpie, et remarque surtout l’absence d’Athena dans cette lutte. 
Thucydide a parle des nombreux batiments qui couvraient 1’Acropole avant les guerres 
mediques. L’un d'eux a pu 6tre consacre a Herakles et garni de ces oeuvres si 
curie uses 1 * . 

C’est aussi l'opinion de M. Studniczka, qui publie a son torn’ les restes d’un troisieme 
bas-relief en tuf, tres degrade. A gauche, un Satyre ithyphallique et barbu joue de la flute ; 
derriere lui, un objet indistinct 3 ; devant lui danse une Menade vetue d’un khiton roide 
qui descend un peu au dessous des genoux et qu’elle saisit de la main gauche, tandis 
que celle de droite est relevee. A droite, un autre Satyre qui saisit son phallos et pour- 
suit vraisemblablement une figure. II n’y a plus une trace de couleurs : c’est la meme 
matiere que celle des deux autres frontons. Le style en est peut-etre encore plus 
archaique; la destination est inconnue. 

Nous signalons enfin des fragments en tuf polychrome qui sont decouverts depuis 
deux mois environ aupres du musee actuel : ils sont devenus tres nombreux sans qu’on 
puisse les restaurer avec certitude. L’une des pieces les plus extraordinaires est une 
tete virile qui a plus que la grandeur naturelle. Les cheveux sont bleus et nattes sur 
le front; les yeux sont largement ouverts, le globe en est vert et l’iris noir; la barbe 
est bleue et se terminait peut-etre en pointe; les moustaches, qui ne la rejoignaient 
pas, sont assez plates et bleues. La plupart des autres morceaux sont des debris de 
grands serpents. Les ecailles sont indiquees par de larges bandes qui sont bleues ou 
rouges, ou blanches avec des entailles foncees et semi-circulaires. Ici, c’est la machoire 
interieure d’un serpent, avivee de rouge a l’interieur : les dents en sont blanches, les 
cotes sont bleus ou rouges; la, c’est le reste de la eriniere rouge d’un lion; la, c’est 
i ui fragment de Tangle du tympau du fronton en tuf, assez bien conserve pour qu’on 
y remarque la forme et le dessin du rampant. Ces fragments de tuf sont une enigme. 
Appartiennent-ils a un seul personnage? Serait-ce un de ces dieux marins qui ont 
I'apparence humaine depuis la tete jusqu’a la ceinture et qui se terminent en poisson? 


1. Fronton do Triton : \oir K. Purgold i IX . as/.. 18# i. 
pi. 7: 1883, p. 2421, P.-J. Meier | UitthcU.. X, <885, 
p. 327. exturs. Ji et Dtn’ptcltl {lb., XI, 1886, pi. 2. Sur le 
<ujot. cf. aussi trois vases aUHfues dr Tepoijue archaique : 
l un d'Hxrkias probaldenient illydrir a figuros noirrs, 
NiHit-Potorslmurg, n° 142 du catalogm* dt‘ Strphann; un 
autro do Tvkhios iH\dne do la coll. Fontania a Trieste. 

Arch. Zeil., 1833, p. 402, ot 188'), p. 24‘n ; un troisieme 

de Timagoras (Hytlne de Paris, roll. Cainpana, >t»rie IV, 


n. 14i, \oir Klein, Yasen mil Meistersign, 2 e edit., 1887, 
p. 42 et o0. Co s u jot so rapprodie do la lutte d’Herakles 
et d’Arlieloos id*. M. Lohnenlt. Arch. Zeit 1885, p. 105 
sqt|., pi. 6 et 7. 1). 

2. Studniczka, Mittk.. 1886, XI, p. 78; il outre d’ail- 
Irurs dans ties details ou nous nr le suivrons pas (voir sa 
note 2 et les scenes du \ase oiialcidien dont nous a\ons 
parle a profios du fronton de I’Hydre). 
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Serait-ce un Triton dont nous aurions la t6te, partie d’une criniere et heaucoup de 
debris du corps squammeux? Serait-ce un second monument relatif a la lutte 
d’Herakles contre ce dieu? Serait-ce simplement une representation de ce personnage 
bizarre, telle qu’il y en eut une a Tanagra, plus tard aupres du Dionysos de Ivalamis 1 ? 
Est-ce, au contraire, la meme scene que sur le premier fronton dent il a ete parle, ou 
du moins une scene analogue, mais eu plus grand ? Est-ce le corps de l’Hvdre, avec 
ses ecailles et sa criniere? Est-ce la t6te d’Herakles? En tout cas, il est interessant de 
voir quel nombre de monuments relatifs au heros et a ses exploits se rencontrait sur la 
vieille Acropole , a l’epoque de Pisistrate. 

*2° Celle des steles funeraires est lixee depuis longtemps; et nous n’insisterons guere 
sur un ordre de monuments que chacun connait. Fauvel est le premier qui ait songe a 
la polychromie et qui ait remarque des fresques sur le marbre de certains monuments 
funeraires de l’Attique : e’etait en 1809. En 1837, Ross publia quelques steles funeraires 
du Piree ou etaient peints non seulement des ornements arcliitectoniques, mais aussi 
des personnages 2 3 , et en 1838, le relief peint d’Aristion etait decouvert a Yelanidezak 
Ce n'est que quarante ans apres que reconnnencerent de semblables decouvertes. De 
1838 a 1879 on ne signale rien qui concerne le probleme de la polycliromie appliquee il 
la sculpture. En 1879, la stele de Lyseas, trouvee depuis quarante ans et negligee, retient 
l’attention de M. Thiersch et de M. Loeschcke qui apercoivent enfin des peintures 
jusque-la inapercues 4 . En 1880, M. Milchhceier signale, dans les musees d’Athenes, des 
vestiges encore visibles de peintures sur une serie de steles et d’urnes funeraires 5 . 
Cela portait a dix-sept le nombre des documents connus. En 1884, M. Pettier signale a 
son tour 6 un fragment de stele peinte ou les couleurs remplacent le relief sculpte qu’on 
y voit d’ordinaire. Ce fragment est a Paris et vient de Sounion, dit-on : ii. Pettier n’avait 
pas vu 1’ original, ne savait meme pas ou il se trouve, dans quelle collection partieuliere 
ou dans quel musee, et n’en parlait que d’apres une simple photograph ie 7 . 


1. Sur le triton de Tanagra, ef : 1 ° Imhoof-Blumer 
\Sumism. Zeit . de Vienne, 1877, IX, p. 32, a propos 
d une mounaie de Marc-Aurele de sa coll.), et Em Curtins 
{Arch. Zeit., 1883, p. 235 sqq . ) : 2" Paul Wolters (Arch, 
/tit., 1883, p. 203 sqq. , a propos d’uue moimaie d’Anto- 
niii, du British Museum, pubhee dans le Catal. of Greece 
cenlr p. 60, 00, pi. 10, 15, et a propos d'une mounaie de 
Berl.u qui etait encore ineditei; e Konrad Werniche. de 
Marc-Aureie (Jain buck des arch. Institutes . 1887, p. Mi 
s-ppi. 

2 Ross, Arch. Aufs . I, p. i0 sq. pi. I. 

3. Kekule, Ant. Bildwerke in Theseion , p 303. donne 
la bdjliographie necessaire ■ et*. L. Fencer, Do rise he Poly- 
chromie , 1880. Cf. Kawadias, Catal. du Musee Central , 
n° 29. 

4. Thiersch et Loscheke, Mitiheil 1\ , 1870. p 30 sq,. 

pi. 1 et 2. Cf. Kawadias. he. at.. n° 30 

— VVNTK ls^. 


3. Milchholer, ib.. V. 18S0. p. 164 sq.. pi. 0. 

0. Pottier, B. C. II., 1 88 4, VIII, p. 439 . article ample! 
je dois heaucoup 

7. Void les priueipales des autres steles de telle 
epoipie. L hophte de Hdgios-Amlreas a Le\i (Conze. Arch. 
Zeit. de 1860, pi. cxxxv, 2, d', Kav\adias, Catal. du 
Musee Central , n" 33). Ceux tFAtlienes, Iromes. 1’itii en 
1871 (St. Koumnnoudis. Es. a c/. de 1874. p. i<Si; 
ef. Kawadias, loc. at., n° M\ \ Fautre en 1872 St Knuma- 
uoudis, loc. at., pi. 71, B; cl. \V. Klein. Annah de 
1875. p. 297. lav. d'ayy. P, et Kawadias. loc rit . 
n° 35). Le diskopliore tpii went du murde Tliemistocie plu- 
tot que du Ceramique iKirdihotf et Curtins, Abh d. Bert. 
Ahad., 1873, p. 133 sqq. . ef. St. Kmimauoudis. loc. cii.. 
pi. 71, T, p. 484 sqq., et Kawadias, loc. cit.. n° 38;. — 
Le fragment de la maison Melas {Loscheke, Mittheil . IV, 
1879, p. 208, pi. 2, 2: ef. Kawadias. loc. at., ir 31'. — 

13 
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Nous ne nous y attarderons guere. — La stele d’Aristion est connue de chacun. — Celle 
de Lyseas, nettoyee seulement depuis une dizaine d’annees, n’est pas encore aussi popu- 
late. Lyseas y est debout, le canthare a la main, les branches lustrales dans l’autre; son 
attitude est calme et religieuse; sa tete est malheureusement endommagee. Sur le socle, 
un petit cavalier qui galope vers la droite. Le relief en est tres faible : aussi a-t-elle long- 
temps passe pour n’etre qu’une simple dalle plate. Maintenant que MM. Loeschcke et 
Thiersch l’ont nettoyee, on voit que la saillie est des plus moderees, par exemple celle 
du khiton, celle des rameaux de la lustration, celle du vase sacre. — La stele du Disko- 
phore est bien connue aussi, avec la main gauche qui eleve le disque et la tete qui s’y 
detache comme sur un nimbe. — J’insisterai davantage sur un monument funeraire qui 
n’est pas une stele, il est vrai, mais qui porte des bas-reliefs vraiment curieux et qui 
doit se placer fort haut dans la serie des oeuvres de notre ecole archaique. C'est le tom- 
beau de Lamptrre, recemment publie par M. Franz Winter l . Voici comment on peut se 
1’imaginer : une sorte de petit autel decore de bas-reliefs, une maniere de chapiteau 
orne a legyptienne, enlin, sur le dessus, peut-etre un sphinx aile. Le has-relief prin- 
cipal nous montre le jeune mort, comme les steles dont nous venons de parler a l’instant, 
dans l’attitude et le costume qui convenaient particulierement a sa vie. Ce n’est ni un 
guerrier comme Aristion, ni un pretre comme Lyseas, ni un diskophore : c’est un 
elegant cavalier monte sur un haut cheval vigoureux, vetu du petit manteau court et 
tres coquet, tete nue, la lance dans la main droite et le bouclier a l’epaule gauche. 
La tete a malheureusement ete effacee et martelee par des mains chretiennes ou turques. 
Sur les petits cotes du monument, il y a deux autres scenes : a droite, le pere du mort, 
le large manteau rejete sur l’epaule, la main gauche posee sur le baton auquel il 
s’appuie ; a gauche, deux femmes, dont le deuil est moins calme que celui du chef de 
la famille, et qui s’arrachent les cheveux. C’est le premier monument de ce genre qui 
ait ete trouve sur le sol grec ; la forme de la stele simple dont nous parlions etait la 
plus usitee en Attique. Celle-ci est une forme egyptienne : ce qui ne peut surprendre, 
maintenant que Ton connait mieux l’intluence de l’Egypte sur les premieres oeuvres 
de notre ecole archaique b M. Winter voit dans ce tombeau de Lamptrse la plus 
ancienne de toutes les oeuvres plastiques d’origine attique que Ton ait connues jusqu’a 
present. L’execution en est rudimentaire ; le corps est traite comme une surface plane, 
sans <{ue des muscles y soient indiques. 


La stele de Xenophantos que M. Losehcke ne vent plus 
que l'on confonde avec celle du diskophore f Mitlheil loc. 
at [>. 300: d. Kawadias, loc. cit n° 38 1 . — La stele du 
Laurion qui vient d’etre recemment puhliee dans le der- 
nier eahier des Mitlheil. d’Athenes. Nous si^nalons entin^ 
im\i> sans la eonuaitre, une ^tele archaique que 1' Ecole 


americaine aurait trouvee a Dionysios, aupres de Kephissia, 
dans les fondles de te\rier. 

1. Winter, MittheiL. XII ? 1887, p. lOosqq.; of. Kavwi- 
dias, loc. cit.. n° 40 . 

2. CL Kroker. Jahrbuch des arch. Institutes. 18s6, 
p. 114 sqq. 
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V. 

Nous avons passe en revue la ronde-bosse et les reliefs : mais ce sont les images de 
femmes qui demeurent les plus interessantes de toutes; et e’est par elles encore qu’il faut 
terminer cette visite au Musee, en cherchant quelle est l’impression et quelle etait la 
destination de ces statues extraordinaires, dont on a beaucoup parle depuis qu’ elles ont ete 
decouvertes. II est malaise de le dire exactement. « La question de savoir si ces statues 
archaiques represented des pretresses d’ Athena ou bien Athena elle-meme, est de 
celles qui ne seront pas resolues de longtemps. La meme difficulte d’ interpretation a 
deja ete soulevee au sujet des Artemis de Delos 1 . » Quelques-unes sont conservees 
jusqu’aux pieds ou a peu pres ; d’autres ne sont intactes que jusqu’a mi-corps; d'autres 
enlin sont presque entierement detruites. Ge sont des victimes des Perses. « L’incendie 
d’Athenes par Xerxes, dit Beule, est un de ces faits sur lesquels glisse l’histoire. 
L’Acropole en flammes ne fait qu’eclairer la flotte immobile a Salamine. On oublie 
quelques pierres menacees et quelques vieillards superstitieux pour ne penser qu’a 
l’avenir d ! un peuple et d’une civilisation qui va se decider 2 . » Si Lattention de l’historien 
est absorbee par de plus grands evenements, celle de l’archeologue ne se detourne plus 
de ce pillage de FAcropole. Ces pierres menacees, que l’historien oublie, sont inou- 
bliables desormais pour le monde savant qui les a enlin retrouvees. Ce sont les images 
aux pieds desquelles se sont refugies quelques vieillards religieux, tandis (pie les guerriers 
etaient sur les vaisseaux, les femmes et les enfants a Salamine et a Trezene. Ge sont 
elles qu’ils sont venus embrasser a la derniere heure, avec la pensee qu’ils comprenaient 
F oracle mieux que Tliemistocle. C’est pour les defendre. qu’ils se sont fortifies avec de 
pauvres pieux et de miserables planches , qu’ils ont route de grosses pierres sur les 
Perses qui envoyaient des fleches et des etoupes enllammees, qu’ils sont morts enlin. 
Ge sont ces images que les vainqueurs ont brisees partout et sur lesqueiles l’incendie a 
passe ensuite. Xerxes n’etait pas collectionneur : c’est heureux. Le groupe des Tyranni- 
cides lui snflisait pour qu’il se souvint d’Athenes ; la statue de Kanakhos, pour qu’il se 
rappelat Milet. II n'a pas pris autre chose, et les Perses n'ont fait que passer, a deux 
reprises, sur FAcropole. Ils y ont beaucoup detruit : c’est ce que les historiens nous 
disent ; ils y ont beaucoup laisse : c’est ce que nous prouvent les fouilles. Morosini el 
Elgin n’ont fait que passer, eux aussi; mais ils ont beaucoup emporte et casse plus 
encore. Les Turcs ont demoli le temple de la Yietoire pour le couvrir de terre et y mettre 
unt. 1 batterie : nous leur devons de l’avoir retrouve en si bon etat. Les contemporains 
de Tliemistocle et de Cimon ont jete pele-mele les statues brisees, pour les soustraire 
aux profanations; ils les ont trouvees indignes de ligurer dans les edifices nouveaux, 

I. Salomon Keiiiach. (Utz. des Beaux- Aria, loo. cit.. I t Buule, Acropele d' Athene.', I, p 2 >. 

241, et Chronique d Orient do la Revue archeolo(j s qiu\ i 
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et bonnes a etre enfouies a la place meme ou le vainqueur les avait renversees : nous 
leur devons d’avoir vu ressortir ces oeuvres si vieilles et si curieuses, et en si bon etat. 
Ce qui vaut le mieux pour les sculptures anciennes, ce n'est point d’ exciter l’admiration 
d’un general venitien ou d’un ambassadeur anglais : elles v risquent d’etre dispersees 
tres loin, jusqu’a Copenhague, expatriees dans des pays ou il y a moiiis de soleil clair 
que de brouillards salissants, installees dans de somptueux Musees oil elles noireissent 
vite et prennent Papparence de vieux moulages assez mal epoussetes. 11 est, pour elles, 
bien preferable d’etre brisees par des pillards tjui ne font que passer, enterrees par 
ceux qui ne les trouvent plus dignes d’dtre restaurees, decouvertes par ceux qui les 
jugent a jamais capables d’exciter soit l’etude de l’areheologue, soit l’admiration de 
l’artiste. Ces debris auxquels on ne trouvait plus la moindre valeur, alors que la ville 
nouvelle s’elevait et qu’Iktinos reconstruisait un sanctuaire d’Athena, sont aujourd’bui 
l’une des merveilles que Ton ne se lasse ni d’admirer ni d’etudier dans le Alusee de 
l’Acropole. 

Si I’bistoire a garde le souvenir des architectes et des sculpteurs qui ont rivalise de 
talent pour embellir la ville de Pericles, les archeologues et les artistes n’oublieront pas 
le num du savant sous lequel le rocher divin a ete deblaye. Ces statues ont longtemps 
repose a trois ou quatre metres dans la terre : maintenant elles sont debout dans la 
salle dont elles forment l’unique ornement. Elles ont eu des adorateurs, si ce sont des 
deesses ; elles ont merite le respect, si ce sont des hierodules : rien n’est change pour 
elles, maintenant qu’elles ont revu la lumiere, et elles auront a jamais le respect des 
artistes et l'adoration des archeologues. Ce ne sont point les seules qui aient souffert 
dans ce naufrage. La tete Jakobsen appartient aussi ii une statue qui n’est point restee 
longtemps debout ii sa place. Rayet en signale le poli du marbre, et cette fralcheur 
d’epiderme qui n’aurait pas resiste a deux siecles senlement d'exposition a l’air. « Peut- 
etre a-t-elle etc preeipitee de son piedestal, disait-il, soit par les Perses de Xerxes, soit 
par les Lacedemoniens d’Arkhidamos. Les debris en seraient, depuis cette epoque, res- 
tes caches sous la terre 1 . » De meme la tete Rampin. Dumont en admirait l’etat de 
conservation, la fralcheur singuliere de l’epiderme, « comme si cette sculpture avait ete 
enfouie dans le sol et protegee eontre Paction de Pair, peu de temps apres le moment on 
elle fut achevee. » Cost aussi ce qui etonne dans ces statues archaiques qui, si elles sont 
un peu mutilees, ont une grande nettete de couleurs. Le poete Asios eut dit d’ elles ce 
(ju’il a dit des Samiens : « Les boucles de leurs eheveux sont peignees; les vbtements 
sont beaux; les blanches etotfes balayent la terre, aussi brillantes qu’une neige; les 
tresses, que des liens d’or relient, fremissent dans les brises; et Ton voit briller, au som- 
met de leurs tetes, les korymbes d’or, autour de leurs bras, des bracelets ciseles. » Que 
ce soient des pretresses ou des ddesses, elles etaient debout soit sur des colonnes 
doriques ou ioniques, soit sur des piliers carres; le tailloir portait l’inscription qui 

! . he. cit 
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nomme le sculpteur et l’homme qui a fait la dedicace ; des feuilles rouges et vertes y 
courent, les lettres sont coloriees de meme. La largeur des statues depassait souvent 
celle de leur base : M. Studniezka le prouve pour cede d’Antenor 1 ; il suffisait d’un large 
soubassement pour qu’elle se tint en equilibre : il cite la facon dont M. Franz 'Winter vient 
de restaurer le tombeau de Lamptrse 2 , et restaure a son tour la statue dont il parle. 
L’epoque n’est peut-etre plus eloignee ou Ton restaurera meme aisement le Yieux Par- 
thenon 3 , oil Ton se figurera aisement autre chose que l’Acropole de Pericles. Ce qui est 
certain, c'est que des maintenant on connait mieux l’Eeole archaique du marbre, et qu’on 
s’v attache. Ce qui s’y retrouve d’egyptien, n’etonne point. L’Acropole n’est-elle pas l’en- 
droit oil Cecrops s’est etabli, et avec lui une colonie egyptienne venue de Sals, et avee 
eux le culte de la Yierge Yictorieuse qui, ii la mode des femmes de Libye, met sur sa 
poitrine des peaux de chevre a poil ras, mais garnies de franges et trempees dans la 
garance, dit Herodote, et qui a les veux bleus comme la transparence de Pair, disent 
Pausanias et Diodore 4 . Ge qui s’y remarque d’lonien, est bien fait pour seduire. Les 
formes sont rendues admirablement par la plupart de ces Yieux maitres : par exemple In 
stele d’Aristion a Velanideza, ou ces fragments du Louvre que M. Collignon signalait tout 
recemment, ou ces debris de la vieille Athena et surtout ceux des autres personnages du 
fronton, etc... 

Ces oeuvres nous frappenl precisement par ee qui etonna les sculpteurs de la genera- 
tion suivante et leur deplut. Cette simplicity de formes, cette roideur de gestes, ces dra- 
peries collees au corps, mais souvent si souples et si lines, ces visages souriant avec 
contrainte, ces yeux saillants, obliques et assez sournois, mais parfois si vivants et si 
expresses, la maigreur elegante, et la grace des petits details, voila ce qui fait la inajeste 
des oeuvres primitives, leur inexperience, il est vrai, mais aussi leur charme. Elies sont 
en effel cliarmantes a frequenter. Les etrangers montent a l’Acropole, entrent au Musee 
et passent. Le cicerone qui les mene, leur dit, comme on peut entendre souvent, que 
cela date d’avant Pericles et que ee sont les Egyptiens qui ont sculpte ces figures. Ce 
n’est qu’un long commerce qui fait sentir le charme vraiment attique de ces oeuvres. 
C’est d’abord un plaisir austere que de les regarder longtemps ; mais on se laisse char- 
mer a leur elegance. Albert Dumont le disait, il y a dix ans, alors que Part archaique — 
et l’Ecole d’Attique surtout — etaient bien peu connues. « L’originalite des oeuvres 
archaiques renferme deja tous les principes vivants de la perfection de Part grec 5 . » 
Rien n’est plus exact. Encore quelques annees, et les femmes que les maitres d’autrefois 
ont seulptees un peu roides, monteront, elegantes, aux metopes et aux frises du 
Parthenon ; elles apprendront (c’est si peu de chose) ii moins relever le coin des levres, 
a se coiffer d’une maniere moins compliquee, a mieux assouplir les plis de leurs 


1 . Cf. mi fragment damphore panathenaique public par 
M. Jules Martha (B. C IL, 1877, 1 p. 216), la canephore de 
Pcestum, publics parM. Ernest Curtius lArch. Zeit 1880. 
p. 27. pi. 6), etc... 

•>. Winter, MittheiL, XII, 1887, p. 105 et 110, pi. 2. 

3. Voir les divers travaux de M. Dorpfeld dans les 

M ittheilungen de Flnstitut allemand iseetiou d’Athenesi 


i. Diodore. I, 1 2 et 24: Herodote. IV. 189: Pausanias, 
Arrtxa, 24. 

5. Gaz arch., 1876. p. 161. M. Paul Girard appellc 
Farchaisme \B. C. //.. 1880, IV. p. 1 189) « Fart deli- 
cats, de ceux qui preferent b»s tatounements origin.mx 
des epoques de recherclies a Fassurauce aisee et imper- 
sounelle des epoques posterieures ». 
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vetements. Elies garderont leurs belles robes polvcliromees, leurs ornements de 
metal, leur attitude chaste ; mais leur elegance, d’austere qu’elle etait, deviendra 
plus aisee. 

Peut-etre beaucoup des voyageurs qui montent les voir, s’en vont en repetant ce que 
Fauvel pensait des marbres d’Egine et ce qu’il dit a Pouqueville : « Ni grace, ni 
correction : c’est de l’hyperantique qui n’a que cela pour merite. » Repetons au moins 
ee ifue Fauvel ajoutait a ce jugement sommaire : « Une chose incontestable, c’est que 
ceux qui les ont trouvees, n’ont point perdu leur temps. » Nous voudrions qu’il en fut 
de meme de ceux qui les auront, avec nous, etudiees — si incompletement que ce 
soit — et admirees ; mais ce n’est qu’une bien courte visite et qu’une promenade bien 
rapide au milieu de pareilles choses. Quel qu’ait ete le talent des autres maitres 
immortels de la Grece, ce n’est point sans un vif sentiment d’admiration que nous 
quitterons les Primitifs Attiques du siecle des Pisistratides. Ce n’est point faire tort 
a Phidias, a Praxitele et a Skopas, que de reparler des vieux sculpteurs apres ce qu’on 
leur a deja consacre d'articles, de dissertations et de livres. N’est-ce pas d’eux qu’un 
eminent critique ecrivait, il y a une vingtaine d’annees : « On sent percer, sous des 
formes seclxes et comprimees, un effort de vie, un besoin de liberte, d’eleganee, de 
richesse, et le gout de l’ajustement : partout se trahit une secrete aspiration vers 
1’ideal 1 . » Cela suffit pour justifier la promenade un peu breve que nous xenons de 
faire : il faut nous resigner au moins a beaucoup d’omissions que l’on pardonnera. 
Nous esperons que e'en est assez pour prouver qu’Athenes possede une collection 
absolument incomparable et qu’il y a, au sommet de la colline sainte, un musee unique 
oil il est bon de passer parfois quelques heures : c”est du temps bien employe que 
celui qu’on daignera consacrer a l'examen de ces merveilles auxquelles l’estera attache 
le nom de Kavvadias. Nous acceptons volontiers le reproebe de n’avoir pas ete complet 
et de n’avoir cssaye qu’une etude bien sommaire : 1’attention du monde savant restei’a 
longtemps fidele a cette belle Ecole Arcbaique, et le charme de ses marbres ramenera 
tuujours vers ce pays, suivant une belle expression de Francois Lenormant, 
« quiconque a une Ibis bu ii la coupe des seductions de son soleil, de sa natui’e et de 
ses souvenirs ’. » 

Athenes, mars 1888- M. K. THEOXENOU. 

I. Beule, P India * , drome antique. Introduction. p. 53. t. VIII, li\r. I, p 150 a 1 63;, et le travail de M. Th 
Albert Dumont a dit depuis que les maitres ties anciens Sophouhs auquei M. M\lonas se propose, crovons-nous, 
nous sont « d autant plus chers que la decadence a ete tr£s d ajouter prochaineiiient un certain nombre dobserva lions 
rapide, apres la penmle si J>re\c de la perfection En personnelles. Nous ifavons pu prendre connaissance d un 
“litre. iD ont le men to de nous donner 1 instruction la recent article de M. M deli holer [Seut 1 l unde auf derAkro- 
plus facile a compreudre et de nous reveler les secrets du polls, dans la Berliner philologische Wochenschrift , p. 740, 
peme » 1 Monum. tjrecs de, I8 x<Si ir 2li, non plus que le travail ini prime dans la Wochens- 

2 Fr. Lenormant, Yoie sarree , 1 p. *6u. — Je non- ehrift fur LI ass. Philologie i n us 24 et 31, p. 754 stpj.. 
blie pas de mentionner 1 interessant article de M. A. E. 064 sqqj. de 1887. Je signale enfin remuneration de 
Gardner, directeurde 1 Ecole angiai^r d Athene* iHeeently quelques-unes des decou\ertes reroutes dans le B. C. II 
discovered archair statues dans Ic Journal of hellenie studies, \X\], p. 238i 
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PORTRAITS PEINTS INCONNUS A LA RIRLIOTHEQUE NATION ALE 

^Planche IT 


Le departement cles manuscrits de la Bibliotheque Nationale expose dans une vitrine 
de la galerie Mazarine un curieux petit livre de prieres du xv e siecle sous la mention 
suivante : « Petit recueil de prieres de la fin du xv e siecle. Sur les plats interieurs de la 
« reliure sont des portraits (sans doute ceux des possesseurs du livre) ; a l’exterieur les 
« plats sont reconverts d’une tapisserie (Latin 1190. Donne par Roger de Gaignieres'i » 
(n° 292 de l’exposition). 

Cette tapisserie avait paru la chose importante du manuscrit. C’est un ouvrage au 
petit point de soie. Le brodeur malhabile, ou plutot l’amateur, qui en a dessine les per- 
sonnages a l’aiguilie ne merit e guere qu’on s’occupe de lui. II a figure d’un cote un 
Christ en croix ayant la Vierge et saint Jean a ses pieds ; dans le ciel deux anges aux 
ailes ecartees. Sur le bandeau en bordure du haut on lit a l’envers ce fragment 
d’ inscription [GHRISJTVS PASVS {sic) EST PRO NOBIS. Tout cela est enfantin. Les tetes 
sont carrees, les veux sont marques par des points, les robes sont droites et sans plis 
comme dans un tissu copte. On dirait l’essai de broderie d’une fillette. Sur le plat verso 
on devine une Cene, un Jesus au Jardindes Oliviers, mais on ne les voit pas. On pour- 
rait penser a un travail anterieur au xv e siecle, si le Christ en croix juponne de court ne 
nous fixait a peu pres exactement lepoque, le regne de Louis XI au plus tot. 

M. Vallet de Viriville, qui avait examine le livre, le decrit en ces termes : « A l’inte- 
« rieur, le plat de gauche est reconvert d’un feuillet eerit et colle comine les ont les gardes. 
« La tranche de ces ais forme un leger ressaut qui a ete dore ainsi que les quelques 
« feuillets du veritable texte, de maniere a en continuer Tepaisseur pour Poeil, lorsque le 
« livre est ferme et vu par l’une des tranches. Si maintenant, ce meme ais etant ouvert, 
« vous exercez une legere pression de haut en bas en appuvant sur le feuillet de texte 
« colle, le panneau cede, une planche a coulisse descend par des rainures , et vous voyez 
« apparaitre un gracieux portrait de femme en grande toilette de la fin du xv c siecle et 
« agee d’ environ vingt ans. Le plat de droite offre exactement la meme disposition et 
« le portrait qu’on decouvre par le meme precede est celui d’un riche seigneur de 
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« l’epoque, paraissant age de trente a quarante ans. Je tiens d’un ancien sen-item 1 de la 
« Bibliotheque qu’autrefois il y avait dans une de ces eachettes mysterieuses une hostie 
« consacree. Cette hostie, peut-etre recueillie a part ou pulverisee par le temps, ne s'y 
« tronve plus anjourd’lmi L » 

Et M. Lecoy de la Marche, qni mentionne aussi le manuscrit ’, ajoute : « Les portraits 
« en question sont-ils ceux de deux epoux, comme le veut un catalogue? Leur habile 
« agencement avait-il pour but de les derober a un ceil indiscret? C’est ce que le pro- 
« prietaire seul aurait pu dire, et ce que les heritiers, s’ils l’ont su, se sont gardes 
« d’apprendre a la posterity. » 

La provenance de Gaignieres pouvait mettre sur la voie et trancher l’ineertitude. 
Si les portraits de ce livre, autrefois conserves par lui, etaient ceux de personnages 
connus, il n’aurait pas manque de les faire copier par son dessinateur ordinaire pour les 
joindre a la serie iconographique de ses recueils.Laplupartdespanneaux transcrits ainsi 
faisaient partie de son cabinet. Mais, apres avoir examine les deux peintures du manus- 
crits, j'acquis la certitude que les personnages avaient ete omis ou negliges par lui. En 
sc reportant an catalogue de ses collections dresse en 1711, on lit cette mention sous le 
n° (j : •< Livres des evangiles et lettres gotiques sur velin. Au commencement est le 
>< portrait d’un hoinme cache par une coulisse dans la eouverture. A la lin celui 
x d une femme de mesme. 4°. Tapisserie de petit point qui represente la Passion. » 

La sagacite du grand eollectionneur s’etait endormie pour une fois. 

Lurs de l'entree des caiques de M. de Bastard au Cabinet des estampes, j’avaisbeaucoup 
remarque deux portraits au trait simple, sans mention de provenance ni d’origiue, 
ropresentant Louis Xll sic et Anne de Bretagne. Ce n’etaient point la des reproduc- 
lions de miniatures , ear les dimensions en eussent ete extraordinaires. En les examinant 
de plus pres, j’eus la conviction que le pretendu Louis XII n’etait autre que Charles VIII. 
L identite avec la medaille du prince etait complete. Memo nez enorme, memes yeux 
saillants, memo coitfure aussi. Quant ii la reine Anne, il n’y avait aucun doute pour les 
memes raisons. Mon confrere et ami, 41. Francois Delaborde, qui imprimait alors une 
histoire de Charles VIII, n’hesita [joint a retrouver le roi dans le croquis de M. de 
Bastard. 

En faisant glis>er la planchette du manuscrit, deerit par M. Vallet de Viriville, je vis 
apparaitre 1 original du cjilque. Aucun doute n’etait possible ni pour la figure d’homme, 
ni pour cello de femme, car si Ion applique le papier vegetal de M. de Bastard sur la 
peinture, les traits correspondent absolument . La rencontre nest pas ordinaire. En effet, la 
medaille et lebuste mis a part, — la mddaille de profilet part ant incomplete au point de vue 
iconographique, — on ne connait guere qu’un portrait de Charles VIII, oeuvre mediocre 
appurtenant ii M. de Bonnaval et dont ii existe une copie au Musee de Versailles. Toutes 


1 Un nt’ nrt in olwfnfnc. Anin’t' 
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Jes autres effigies peintes ou gravees sont de fantaisie pure, sans caraetere, sans verite. 
Quant a la reine Anne, ce sont les miniatures qui constituent le plus clair de son ieono- 
graphie, avec deux panneaux peints (dont l’un, reproduit par Leroux de Lincy, apparte- 
nait au general de Lagrange, dont l’autre fait partie des collections d’Azav-le-Rideau) et 
aussi avec des medailles assez banales sans cesse copiees et recopiees. 

II. 

Comme Fa tres bien explique M. Vallet de Viriville, la cacbette des portraits a Fair d'une 
boite a surprise. C’est un leger panneau d’acajou creuse en cuvette et dont les rebords 
non evides forment le cadre. Le couvercle a glissoir, egalement en acajou, est recouvert 
du premier feuillet des prieres contenues dans le livre. Quand on a retire le couvercle 
Charles VIII parait, tourne de 3/4 vers la droite, coiffe d’un large bonnet de feutre ou de 
velours a bords releves, sous lequel tombent des cheveux tres longs et broussailleux, 
allant jusqu’aux epaules. La houppelande qui couvre le buste est ouverte sur la poitrine 
et laisse entrevoir la chemise; elle est jaune a revers bleu fonce, a rebords noirs 
damasses, a manches ecarlates. C’etaient les couleurs ordinaires du roi, celles que la 
reine Anne avait adoptees apres son manage '. Le fond du tableau est vert olive. 

La tete est etrange et sauvage. Le nez aquilin extraordinairement developpe, la 
bouche epaisse aux levres tombantes, les yeux enormes et grands ouverts, la barbe cou- 
pee ras, aux ciseaux, et picotant les joues et le menton, les pommettes, saillantes et 
maladives, paraissent donner raison a Guicciardini, qui reputait Charles VIII, « de com- 
« plexion fort delicate et de corps mal sain , de petite stature et de visage — si tu luy 
« eusses oste la vigueur et la dignite des yeux — fort laid, ayant les autres membres 
« proportionnez en telle sorte qu’il ressembloit plus tost a un monstre qua un 
« homme I. 2 . » 

Le peintre, naturaliste a l’extreme, n’a point cherche a flatter son inodele; il Fa 
rendu tel qu'il le voyait, et peut-6tre etait-ce pour lui le type ideal de l’elegance et de la 
beaute. Nous nous meprenons a vouloir juger aujourd’hui les modes et les gouts 
d’autrefois. Brantome a beau nous raconter, a 80 ans d’intervalle, que le prince n etait 
pas si laid qu’on le voyait dans ses portraitures, « qu’il avoit le visage beau, doux et 
« agreable; » il rapporte l’impression de sa grand’mere, la senechale de Poitou, dont les 
idees pouvaient differer des siennes. 

En regardant aujourd'hui le petit panneau de la Bibliotbeque Nationale, nous sommes 
de l’avis de Guicciardini, Charles VIII est un monstre plein de caraetere, d’allure; la 
tete est difforme, mais point banale ni desagreable. Et il n’y a point a douter du travail; 
il est pris sur nature, d’apres le vif, comme on disait, car les details qui s’y reneontrent 

I. Leroux tie Lincy. Vie de la reine Anne de Bretagne , I 2. Guicciardini^ traduct. de H. Cliomedey, Parisien. 
1 ? 176. I 1S93, in-8° 

Gazette aecheologique. — Annee 1888. |4 
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ne s’improvisent pas, surtout cliez les peinires na'ifs. La concordance parfaite avec la 
medaille dont nous parlions n’est-elle pas le plus sur garant de la fidelite pointilleuse 
d’un peintre charge de portraiturer le roi de France? 

Je ne me laisserai pas entrainer jusqu’a proelamer un chef-d’oeuvre ce morceau de 
peinture penible et clietif : le xv e siecle francais etait loin du xv e siecle italien en pareille 
matiere. L’homme de metier occupe a cette besogne s’en tenait encore a la peinture a 
Foeuf, au proeede aneien. 11 voyait petit et faisait de meme. On sent le miniaturiste sorti 
pour une fois de son element ordinaire et mal a Faise dans son essai. Mais toute sa 
conscience, son esprit se mettent a la torture; il n’omet rien, il dit simplement son 
impression, et cette modestie grandit son oeuvre. 

11 n’a point non plus flatte la reine. M. Leroux de Lincy, emporte par son sujet et 
induit en erreur par la mediocre peinture du general de La Grange, etait bien pres de la 
proelamer une beaute. Notre portrait ramene Anne de Bretagne a ses proportions veri- 
tables. Elle est representee de 3,4 a gauche, regardant son mari. Elle porte un couvre- 
chef de velours noirs brode d’or 1 ; sur la poitrine, un collier d’or a double tour. La robe 
rose est decollet ee en earre; les manches sont tres etroites et se terminent au poignet 
par un parement de velours ou de satin noir. A la ceinture, une chaine de metal 
enorme. 

La figure est commune. Le nez gros et arrondi s’allonge au dessus d’une bouche 
epaisse. Le front est bombe, les yeux lourds et doux. La description poetique de Leroux 
de Lincy tombe devant cette pliysionomie finaude et insignifiante de paysaune bretonne. 
Malhcureusement pour la reine. eeci s’accorde tres bien avec les medailles, sinon avec 
les miniatures embellies de son livre d’Heures, mais differe sensiblement du panneau 
de M. de Lagrange. Etait-ee la beaute du xv e siecle? Je n’en disconviendrai pas, mais 
pour nous, en depit des reeits les plus tleuris, cette ceuvre simple et point mensongere 
d’un contemporain changera les idees recues. Anne de Bretagne etait ordinaire, pour 
ne rien dire de plus. 


III. 

Deux questions se posent naturelleinent en presence de ces portraits royaux servant 
ainsi de volet, d’ais de reliure, a un simple livre de prieres. A qui appartenait le volume? 
Quel est l'anteur des peintures? lei nous nous trouvons arrete. Les plus belles hypo- 
theses, en pared eas, les plus subtiles discussions artistiques, ne valent pas la inoindre 
note ecrite dans un iuventaire ou dans un registre de compte. Tres vraisemblableraent 
le livre etait a quelqut* prince de la famille royale, sinon a Charles VIII lui-meme. Un 


1 On a '(ut'lqurfoi* appele ruttt 1 !<t roitTu cape bretonne. 
Ce>t une erreur. ee bonnet nV<t |»as hreton : le< riamos 
fntnuinsps i’;t\aD*nt a U tin <iu \v sieiie. et les 
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particulier, si enthonsiaste qu’il put etre de son roi, n’eiit point obtenu facilement d’un 
peintre en titre d’ofhce un original sur nature, d’aprbs ie prince. Les poses etaient rares; 
pour retenir un instant le roi de France immobile, les yeux fixes devant soi, il fallait 
expliquer l’usage qu’on voulait faire de l’efligie. Dans toutes les mentions de comptes 
eoncernant les portraits de Charles VIII ou d’Anne de Bretagne, nous n’en reneontrons 
guere qu’une ou le d 'apres nature soit constate; la voici dans toute sa simplicity : 
« Item le roy et la rovne en deux tableaux aupres du vif, et mademoiselle de Tarente 
en ung autre tableau aupres du vif 1 . » Et c’est Jean Bourdichon , peintre et valet de 
chambre du roi, qui les a faits, entre 1490 et 1491, c’est-a-dire deux ans apres le mariage 
du jeune roi de France avee l’heritiere de Bretagne. 

M. Leroux de Lincy crovait reconnaitre les portraits ainsi indiques , dans les panneaux 
de M. de Bonneval 2 et du general de Lagrange. C’est possible, mais je ne le crois pas. 
Ayant a faire trois tableaux, le peintre n’eut point manque de les fournir de dimensions 
egales; or, ceux que nous venons de dire sont justement inegaux; ils le sont pins encore 
par la maniere de proceder, peut-etre aussi surtout par les dates tres differentes : celui 
du roi, rapproche de 1498, celui de la reine, au contraire, anterieur a 1488. 

En ce moment, je demobs sans rien reconstruire, car je n’oserais jamais donner 
Bourdichon comme l’auteur des figures du manuserit latin 1190. Nous savons aujour- 
d’hui cpi’il a peint en majeure partie les Heures d’Anne de Bretagne 3 , nous avons done 
un point de comparaison. Neanmoins, le miniaturiste operant en grand n’est plus lui- 
meme; son oeuvre, elargie, parait tout autre; on ne le reconnait plus. Bourdichon, 
mettant une figure d’Anne en pied devant trois saintes, est un illustrateur, un enlumi- 
neur, il est dans son element et evolue a l'aise. Construisant un visage plus en grand, il 
devient brutal a force d’analyser. 

Sans le nommer, je crois en lui, a cause de cette note impitoyable rencontree dans 
nos deux portraits. J’irais rneme plus loin, pourquoi n’aurait-il pas relie le volume avec 
une tapisserie brodee par la reine elle-meme? Car il faisait de la reliure, le pauvre arti- 
san pret a tout. En 1491, il s'emploie « a couvrir une paire de vigilles de mort, appar- 
« tenant audit seigneur (Charles VIII), de satin noir et satin tanne au seur de IIII liv. X s. 
« l’aune 4 ». Etta reine s’etait mise a la broderie au petit point, suivant ce que nous 
apprennent ses inventaires. 

L’usage du livre, orne de peintures sur hois, n’etait point non plus une curiosite sans 
precedent. « Les tableaux ferinans en fasson d’ung livre » sont courants dans les 
comptes. Les uns renferment des images de piete, les autres des portraits ou meme 
des manuels graphiques d’astrologie. Notre petit manuserit rentrait done dans une cate- 


1. Archives de l’ Art fraucais, IV, p. 1-23. Il y avait un 
portrait ilu roi et de ll lle de Charente, Charlotte d’Aragon, 
dans les collections de la reine Marie, gouvernante des 
Pays-Bas. 

2. Gaignieres avait aussi ce portrait qui doit etre celui 


de Versailles. 

3. Xouvelles Archives de l' Art fraucais , 11° vol., p. 1-1 1 . 
— L. Delisle, Cabinet des Manuscrils , III, 347. 

4. Arch, de l* Art fianeais. IV. p. 13. 
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gorie usuelle. Mais il n’etait pas a Anne de Bretagne ; nulle part , on ne le voit men- 
tionne au milieu des objets lui appartenant. 

11 serait plus plausible, d’ailleurs, de le chereher dans les inventaires du roi. La tapis- 
serie devait etre un souvenir que la reine n’eiit point brode pour elle-meme. Les prieres 
ecrites a l’interieur ne peuvent malheureusement pas nous renseigner a ce sujet. Ce sont 
des evangiles, des oraisons insignifiantes. A la fin, dans une lettre ornee, une figurine 
mediocre de sainte Catherine d’Alexandrie, et c’est tout. 

Mais quels que soient les resultats de recherches posterieures, les deux panneaux du 
ms. 1190 sont de la plus haute importance historique, a mettre tres pres du Charles VII 
de Fouquet, a rapprocher des portraits de Francois 1", conserves au Louvre. Comme 
documents purement artistiques, ils comblent la lacune qui s’etend du regne de Louis XI 
ii Francois I er , dans les oeuvres peintes en France. Ils meritent qu’on parle beaucoup d’eux 
encore. 


Henri BOUCHOT. 
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Assurement la crosse dite de Ragenfroid est un des monuments de l’emaillerie an 
sujet desquels on a le plus discute. En dehors de son m6rite artistique, c’est une des 
pieces les plus importantes que l’on puisse etudier pour la question si controversee de 
l’origine des emaux de Limoges. 

Grace a la bienveillance du possesseur actuel, M. Carrand, de Florence, nous avons pu 
obtenir des photographies de cette crosse, et il nousasemble interessant d’en faire part 
aux archeologues et de leur soumettre les observations que l’examen de cette piece et 
la lecture des travaux auxquels elle a donne lieu nous ont suggerees. 

Bien des erudits s’en etant occupes, nous commencerons par rappeler quelques-uns 
des principaux ouvrages oil il est question de la crosse dite de Ragenfroid : 

Willemin, Monuments francais inedits, Paris, 1806-1839, texte par Andre Pottier, 
t. 1, p. 21, pi. xxx. — Longperier (Adrien de), Monuments emailles (Cabinet de l’ama- 
teur et de l'antiquaire, Paris, 1842, t. I, p. 149). — Laborde (comte Leon de), Notice 
des emaux du louvre, 1852, p. 32. — Bourasse, Dictionnaire darcheologie, collec- 
tion Migne, 1851, t. I, col. 1091, v° Crosse. — P P. Cahier et Martin, Le baton pastoral, 
precede des Crosses pastorales, par l’abbe Barraud, ap. Melanges d'archeologie, 1856, 
t. IY, p. 145-256. — Texier (l’abbe , Dictionnaire d’orfevrerie , collection Migne, 1857, 
col. 1450, v° Willelmus. — Bastard (comte A. de), Rapport sur la crosse de Timn, ap. 
Bulletin du comite de la langue et des arts, t. IV, 2 e partie, p. 400 et suiv. — 
Labarte, Histoire des arts industriels au Moyen-Age pt a la Renaissance, l re edit., 
1865, t. Ill, p. 457; 2 e edit., 1881, t. Ill, p. 44, 110. — Cahier (le P.\ Nouveaux melanges 
d’archeologie, 1874, Ivoires, p. 1 il 7. — Lasteyrie (F. de). Bulletin de la Societe 
archeolog ique du Limousin , t. XII (1862), p. 107. — Franks (Aug.;, Enamels and 
Glass, in-P. — Molinier (E.), Notes sur les origines de Vemaillerie Franca ise , p. 8 
(Extrait du Cabinet historique), et Dictionnaire des emailleurs, 1885, v° Guillaume, 
p. 36. 

Nous allons resumer la question, l’exposer ii l’aide des etudes scientifiques qui lui 
ont ete consacrees et voir si, grace aux photographies que nous pouvons examiner, il 
ne serait pas possible de determiner, approx imativement au moins, Page de la crosse. 
dite de Ragenfroid. 
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Ses peregrinations n'ont pas ete nombreuses. Du cabinet de M. Grochard, de Chartres, 
cpii la possedait depuis sa decouverte, en 1793, elle passa par des intermediates dans 
la collection Meyrick en Angleterre. On l’y croyait toujours, alors que, depuis longtemps, 
apres avoir quitte 1’ Angleterre, elle se trouvait dans la collection de M. Carrand, a Pise, 
d’oii, l’an dernier, il la transporta a Florence. C’est la que son proprietaire a bien voulu 
faire executer, pour les lecteurs de la Gazette archeologique, les belles photographies 
qui nous permettent d’en avoir une idee aussi exacte que possible. 

Jusqu’a present c’est au dessin de Willemin qu'en etaient reduits, pour etudier la 
crosse dite de Ragenfroid, les erudits qui se sont occupes de ce monument; il etait 
difficile de juger sur une gravure une piece demail dont tous les details ont leur 
importance, mais on lie connaissait plus le proprietaire de la crosse. Cette ignorance de 
l’original a forcement produit plusieurs erreurs, notamment dans les inscriptions 
que Willemin avait mal lues et que, depuis lui, personne n’a rectifiees. 

Andre Pottier, auquelnous devons le texte qui aceompagne les planches de Willemin, 
nous dit que eette crosse, qui, lorsqu’il l’etudiait, appartenait a M. Crochard, de Chartres, 
flit trouvee dans leglise de l’abbaye de Saint-Pere-en-Vallee, en 1793, dans le tombeau 
de Ragenfroid, quarante-neuvieme eveque de Chartres. Mais de ces deux affirmations 
une soulo est certaiue, sa provenance de leglise de Saint-Pere. Quanta savoirsielle a 
ete decouverte dans le tombeau de Ragenfroid, il y a la un doute absolu, qui nous com- 
mande une eertaine reserve. Comme Ragenfroid, d’apres le necrologe 1 de Saint-Pere, 
etait le construeteur de 1'abbaye, il etait naturel, jusqu’a un certain point, que ce hit a 
lui qu’on attribuat immediatement une aussi belle piece que la crosse qui venait d’etre 
decouverte. 

Nous devons ici faire remarquer que le tombeau de Ragenfroid, d’abord au milieu de 
leglise, fut, comme le dit le Gallia-, reporte en 1531 devant le grand autel. Or, ducote 
de la place Saint-Pierre, a Chartres, leglise de labbaye est aujourd’liui en contrebas de 
plus de deux metres. Les travaux memos de Paul Durand, quand on restaura la chapelle 
de la Yierge <j[ui se trouve a Lextremite de l’abside, iudiquent qu'au Moyen-Age, le niveau 
etait plus lias d'un metre encore. La ehaussee de la Courtille n’etait pas encore conslruite, 
et le monastere etait expose il de frequentes inundations, que les moines essayerent de 
combattre par des travaux de canalisation dont on retrouve encore aujourd’hui les traces 
dans les anciennes cours de l abbaye, transformee en quart ier de cavalerie. Le dallage 
de Leglise de Labbaye fut plusieurs fois reconvert par l’eau, qui dut eertainement pene- 
trer tons les sarcophagus et deteriorer ce qu'ils contenaient. Si Pun d’eux fut expose aux 
atteintes del eau, c’est incoutestablement le tombeau de Ragenfroid; l’admirable conser- 
vation de la crosse, qui ne semble avoir jamais ete atteinte par l’humidite, nous ferait 
croire que, loin de se trouver dans un tombeau place sous le pavage, elle dut, au con- 

I . MeK iF. tin, Inventaires de iabbaije de Sainl-Pere-en- 
Yttlltfe, Paris, Picard, gr. m-S®. p, 15. 


2. Gallia Christiana , VI If, 1 1 10 D 
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traire, etre prise dans tin sarcophage, eleve au dessus du sol, dans lequel l’inondation ne 
put jamais parvenir. 

Labarte resume dans plusieurs passages, oil il traite la question a des points de vue 
differents, l’opinion de ses predecesseurs ; il croit la crosse du xi e siecle et, pour expli- 
quer alors comment elle se retrouve dans une tombe du x e siecle, il emet l’opinion 
qu’elle aurait pu remplacer, dans le tombeau de Ragenfroid, celle qui avait ete mise au 
moment de l’inbumation, enlevee plus tard au xi e siecle comrae relique. Mais il faut 
remarquer que Ragenfroid n’a jamais ete considere ni comme saint, ni comrae bien- 
heureux, et que le seul changement de place offieiel que nous connaissions est du 
xvf siecle. 

Pourtant, nous ne pouvons omettre de dire qu’en 1134, l’abbaye tout entiere et son 
eglise furent brfilees, et qu’Hilduard reconstruisit entierement le monastere. Un depla- 
cement pourrait parfaitement avoir eu lieu a ce moment sans qu’il en soit reste aucune 
trace ecrite 1 . 

Mais l’opinion de Labarte a ete virement combattue par Ferdinand de Lasteyrie qui 
persistait a attribuer la crosse a Ragenfroid, par consequent au x e siecle. Ragenfroid, en 
elfet, occupe le trone episcopal de Chartres de 941 a 955, apres avoir ete abbe de Saint- 
Pere-en-Yallee -. Avec Girard (877-880), Avmeri (880-891), Gaucelin (891-9*26), Haganon 
$26-941), il fut du nombre des premiers eveques de Chartres enterres a l'abbaye 
de Saint- Pere-en-Vallee. Ce serait done rnerne a la premiere moitie du x° siecle qu’il 
faudrait attribuer cette crosse, si Ton admettait qu’elle vint du tombeau de Ragenfroid. 

Yoici done comment se resume la question : d’ apres les uns, elle date du x e siecle; 
d’apres d’autres, et il faut reconnaitre que ceux-la ont etudie le monument lui-meme, 
Labarte, Aug. Franks, And. Pottier, quand ce dernier signale le rapprochement a faire 
entre le Goliath de la crosse et les hommes d’armes de la tapisserie de Bayeux, elle est 
du xi e siecle; il en est quelques-uns enlin qui ne croient pas pouvoir la faire remonter 
plus haut que le xn e siecle ; nous allons etudier a quelle epoque elle semhle le mieux se 
rapporter. 

La crosse, qui se compose de trois parties, inesure 0™ *227 millimetres; latige de la 
volute, 0 m 167; le noeud, 0 ,n 044; la double, 0 ,u 016 millimetres; I’anneau qui surmontait 
le noeud a disparu pendant que la crosse etait en Angleterre. 

Sur la tige de la volute, qui se termine par une spirale a tete de dragon, parais- 
sant etre une reparation ancienne, l’artiste, dans un entrelacs de rubans a plat, a 
represente le combat des Yertus et des Yices ; sur le ruban de 1’entrelacs qui entoure 
chaque figure et qui semble retenu aux intersections par un compasque nous retrouve- 

1 . Dom Bernard Aubert, Chronique de l'abbaye de Saint - diocese de Chartres, t. II, 418. 

Pere , 1672, Mss. 1151, 9, A: Bibl. de Chartres. in-i°. 2. E. de Lepinois et Luc. Mertet, Cartulaire de Sotre- 
Guerard, Cartulaire de Saint-Pere-en-Vallee. Paris, Cra- Dame de Chartres, t. I, p. 13. 
pelet, t. I , pi. ccxLv. Souchet , Hhtoirc de la ville el du 
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rons, mais bien plus tard seulement, eoinme symbole de la Prudence et de la Tempe- 
rance', on lit les noms des Yertus et des Vices : Caritas, Ixvidia; Fides, Idolatria; 
Pedicitia , Libido; Largitas, Avaritia; Concordia, Discor[dia]; Sobrietas, Luxuria; 
puis, comme la graeilite de la volute ne permettait pas le developpement de la suite de 
ces allegories, des animaux ehimeriques occupent le centre des entrelacs, jusqu’a l’endroit 
oil la spirale, simplement en cuivre, s’attache par un rivet au corps de la crosse. Le noeud 
porte, en quatre scenes, l’liistoire de David, dans des cercles de rubans, sur lesquels on 
lit ces quatre vers : 


Urse, cadis, vermi dates a puero, si[c] inermi + 

Scribe faber lima. David hec flit cnctio primi + 

Hie FEXDA FUSES. PROPRIIS. MALE VIRIBUS USES. 

Golias cecidit. + David hic caput ense recidit +. 

Ce n’est pas au liasard que nous adoptons cet ordre. Nous suivons l’histoire de David 
d’apres le Livre des Rois; nous retrouvons d’ailleurs cette disposition sur la couverture 
d’ivoire du Livre de Melissende, dont nous reparleroris tout a l’heure. 

Premiere scene : 


Urse, cadis, vermi dates, a puero sj[c] ixermi + 

Ours, tu tombes, livre aux vers par un enfant sans armes. 

C'est le developpement du verset 34 du chapitre XVII du Livre des Rois. Jusqu’a pre- 
sent le mot pages remplacait celui de dates; on voulait rattacher le mot pages, qui des 
lors aurait etc mis la pour paganus, et eela sans abreviation, a la chute de Goliath, le 
paien : l’explication etait bien difficile, tandis qu’avec dates, elle est tout a fait naturelle. 
II faut d’ailleurs remarquer que l’inscription se compose de quatre vers hexametres; 
avec pages, le vers est faux, pa etant long; avee paganus, il le serait encore bien davan- 
tage; tandis qu’avec dates, compose de deux breves, il est parfaitement juste. 

Deuxieme scene. Le roi psalmiste est represente avec sa liarpe, qui remplace le phvlac- 
tere sur lequel habituellement les artistes du iloyen-Age inscrivaient le nom des per- 
sonnages qu’ils voulaient faire connaitre, et Samuel verse sur sa tete Phuile sainte. 

Scribe faber i.ima. David hec feit enctio primi 
Eons, ouvner, avec ton burin. Void Vonclion du premier David. 

Telle est la traduction generalement adoptee. 


I. En Italic. au palais dural de Whim*, ap. Annales 
archeologiques , t. XVII. p. <S0 ; a San Mu lirl d’Oro <Ie 
Florence, Jbid t. XXVI, p. Hjo, et dans line miniature 


italienne, coinnn* nUriimt tie la divinile, Didron, Histoire 
de Die u, p. o76. 
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Beaucoup ont ajoute : lisez prima au lieu de primi, mais sans en donner le motif. Or, 
nous savons que David a ete oint deux fois, la premiere par Samuel a Bethleem 1 * , la 
seconde, apres la mort de Saiil, par eeux de la tribu de Juda, a Hebron -. C’est ineon- 
testablement de la premiere dont il s’agit iei, puisque c’est precisement entre la lutte 
contre les animaux malfaisants qui attaquaient ses troupeaux quand il etait patre, et sa 
victoire sur le geant Goliath que se place cette premiere onction. M. de Montaiglon, 
d’ailleurs, auquel je soumettais la question, m’a fait remarquer un fait qui tranche 
absolument la difficulte : non seulement ce sont ici quatre vers liexametres, mais ils 
sont leonins, la cesure rimant avec la fin du vers 3 ; dans les trois autres vers, le fait est 
evident : vermi rime avec inermi ; cecidit avec recidit ; fusus avec nsus; dans notre 
vers, lima doit done avoir pour rime prima : de plus, sur la couverture du livre de 
Melissende, dans un coin de la composition analogue, on lit Bethueem, il n’y a done 
aucune hesitation a avoir. 

11 n’est done plus necessaire de demander ici au symbolisme l’explication de primi : 
Primi David aurait signifie le premier David, l’eveque etant considere conime un 
second David, charge par Dieu d’arracher au demon Tame chretienne dont il veut s’em- 
parer, comme David a repris a Tours la brebis derobee. Ce n’est ici qu’une simple alle- 
gorie, un exemple pour l’eveque qui doit savoir affronter le danger pour sauver les 
fideles dont il a la garde. Il n’y a guere, d’ailleurs, d’autre symbolisme plus complique 
a chercher dans les monuments anterieurement a lepoque oil Guillaume Durant 
creera de toutes pieces un symbolisme qui finira par tomber dans Texageration. 

Mais, une fois la question de prima resolue, il en nait immediatement une autre. Si 
David etait au genitif, Davidis, il y aurait une syllabe de trop, dis, ce qui rendrait 
le vers faux : deux breves seulement sont ici necessaires; il faut des lors traduire la 
phrase : Ecris, ouvrier , avec ton burin : David : e’est-a-dire le nom de celui dont tu 
vas graver l’histoire ; et la premiere scene est : hec flit uxctio prima, voild la ■premiere 
onction. 

Troisieme scene : 

Hie FUXDA FUSUS, PROPRIIS MALE VIRIBUS USUS, 

GolIAS CECIDIT. + 

Ici Goliath est tombe, frappe d'une fronde , ay ant fait mauvais usage de sa 
force. 

Bien que le vers s’arrete apres us us, ainsi que le jugeaient les archeologues, d’apres 
les dessins de Willemm, la legende, terminee par une croix, ne finit qu’apres cecidit-, 
le texte n’en est que plus comprehensible. Le pere Martin lisait auctus, a la place d'usus; 
je ne sais trop quel sens on pouvait alors v trouver. 

I. Livre des RoiS) I, ch. xvi, \erset 13. 3. L'abbe Texier en avail fait la remarque, mais n’en 

t. Livre des Rois , 11, ch. n, \erset 4. avait lire aucune deduction. 


Gazette arlhfologwce — Axxf.e IS8«. 


13 
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Quatrienie scent 1 : 

David, hic caput, exse, recidit. 

David ici lui coupe la tele avec son epee. 

(i’est sur la douille enfin que nous avons : 1 

R AT€ R-^l Ur 6 LM^M€FecjT 

A examiner la inaniere dent sont traites les sujets qui ornent la crosse, nous y pou- 
vons faire une etude des plus curieuses de la composition du monument. Le ehample- 
vage est execute d'une facon savante, qui denote une excessive legerete de burin ; 
pour les emaux, Wide min les a fidelement reproduits : mais oil n’a pas assez insiste sur 
leur intensite, sur leur finesse, sur les tons composes qui ne se trouvent dans presque 
aucune autre piece d emaillerie de cette epoque : le bleu lapis du fond, si difficile a 
obtenir d’une nettete parfaite, sans quelques pointilles de soufflure, est des plus 
remarquables, et certains emaux brun vieux bois, admirablement reussis, font voir, 
eomme le dit fort bien M. Carrand, que la piece a ete faite avec amour par l’artiste. 

Cette crosse est-elle limousine? Est-elle du x® siecle? 

Dans le dessin des personnages il v a une souplesse a laquelle ne nous ont guere 
habitues les artistes limousins. Le mouvement par lequel David s’elance sur Goliath 
terrasse a beau etre plein de naivete, j’y trouve une siirete de dessin qui ne se rencontre 
memo pas cliez les miniatnristes du x® siecle : la Charite et la Foi, dans leur lutte 
eontre 1’ Envie et 1’ Idoldtrie, ont une pose ondulee, que les artistes du x e siecle, toujours 
sous l’empire du canon artistique byzantin, n’avaient pas encore adoptee. 

Quand Ferdinand de Lasteyrie et M. Molinier- ont cru pouvoir Fattribuer a Limoges, 
ils n’avaient pu l'etudier que sur le dessin de Willemin : avec l’original devant les yeux, 
il taut examiner soigneusement 1’ opinion de Labarte, qui, apres l’avoir vu et touche, le 
rattachait a 1‘ecole rhenane. Non que je pense qu’on puisse Fattribuer aux artistes du 
Rhin, mais on pourrait, ce me semble, classer Fauteur de la lutte de David eontre Fours 
panni les precursenrs de Femailleur qui executa la lutte de Samson eontre le lion du 
ridable de Klosterneubourg, de Nicolas de Verdun, que le regrette maitre Ch. de Linas, 
si competent dans toute les questions d’ emaillerie, a reproduit dans sa Chdsse de 
Gimme l •. 

Sans nous arreter a rechercher si au x 1 ' siecle les artistes limousins ont travaille les 
emaux, sans nous demander si, depuis saint Elov ten admettant qu’il ait produit des 

I. Ce hois, fort exact , est extrait du Dictionnaire des signalerons aussi, comme pouvant lui etre compare, la 

dmailleurs de M. Emile Molmier. p. 36. lutte de Sambon, du reliquaire de Samson de Mauvoisin , 

i. Bien que l attrihuant tons deux aux ateliers limou- archeveque de Reims (M40-M61), publie par Tarbe 
sms. Ferdinand de Lasteyrie la date du x e siecle, tamiis i Prosper) dans ses Trdsors de I'eglise de Reims , Reims, 
que M. Molmier la juge du xiv\ Assy. 1843, p. 154. 

J. Paris. Klincksierk. 1883, gr. in-8°. p. Nous 
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pieces emaillees), l'art de l’emaillerie ne se serait pas tellement perdu que nous n’en 
retrouvions de reelles traces qu’au commencement du xu e siecle, nous ne devons pas 
omettre de signaler la discussion a laquelle tant d’erudits de grand merite, Labarte, 
Lasteyrie, de Quast, l’abbe Texier, Verneilh, ont apporte de si interessants documents ; 
mais il est permis de douter que, meme en admettant l’hypothese de la continuation 
ininterrompue de l’art de l’emaillerie sur une petite echelle, les artistes limousins aient 
execute une piece qui rentre si peu dans une technique adoptee, des le debut de la fabri- 
cation, technique si caracteristique que, dans les inventaires du Moyen-Age, ['opus 
Lemoviticum devint le terme general qui designa, meme a l’etranger, certains emaux 
absolument reconnaissables 1 2 . Comment croire enfin, si nous prenons l’opinion de 
Ferdinand de Lasteyrie, qu’avant 940, les Limousins eussent ete assez habiles, assez 
verses dans l’art de Femaillerie pour produire la piece la plus artistique, la plus delicate 
peut-etre qui soit sortie de leurs ateliers pendant tout le Moyen-Age, alors que les 
archeologues osent a peine preciser, bien qu’ils en eonnaissent la date, le lieu d’origine 
de la croix emaillee de Theophanie du tresor d’Essen? Qu’on examine aussi Fanneau de 
Gerard 3 * , eveque de Limoges, mort en 102*2, et decouvert a Charroux en 1850, et Fon 
pourra juger si l’ecole, qui a produit un email aussi primitif pour un eveque, etait 
capable d’executer, un siecle plus tot, la crosse dite de Ragenfroid. 

M. l’abbe Texier, qui a examine soigneusement tant d’emaux limousins, n’a pas 
signale, dans son symbolisme des couleurs, ce ton vieux bois si rare, si difficile a obte- 
nir, parce que les calcinations successives de la couperose blanche dont il est compose 
demandent une serie de manipulations des plus dedicates. C’est cet email, dont la reussite 
les embarrassait surement, qu’auront sans aucun doute tente d’imiter avec un simple 
vernis brun les artistes qui deeorerent plus tard la chasse d’Ulger 3 , les couronnes de 
lumiere d’Aix-la-Chapelle et de Cologne 1 , la chasse de saint Servais a Maestricht 5 ; elle 
ne parait pas s’etre rencontree dans les emaux limousins meme posterieurs a celui dont 
nous nous occupons. 

Les emaux limousins a champleve, des epoques les plus reculees, sont presque tous 
concus dans le meme ordre d’idees : des figures raides se detaclient sur un fond bleu 
fonce de saffre 6 . Plus rares sont les fonds vert de cuivre, d’a?s ustum, separes par des 
lignes droites de cuivre dore dans Fentre-deux desquelles serpentent des rinceaux de 
cuivre reserve qui finissent par s’epanouir en une fleur generalement trilobee que 


1. Labor Limogke , Charte, anno 1197. Ughelli, Italia 
sacra, Venise, 1721, t. VII, col. 942. Dugdale. Monas - 

ticum anglicanum Duo eoftVee rubee de opere lerao- 

vicensi. Invenlaire de Saint-Paul , t. Ill, p. 1 ; Tharpe, 
Registrum Roffense, f° 121. En 1214, Gilbert de Glanville, 
eveque de Rochester, possedait des coftres de Limoges. 

2. Gerard, fils de Guy, \icomte de Limoges. 

3. Linas (Ch. de), QEuvres de Limoges conservees a 

I’etranger, Paris, Klincksieck, 188o, in-8 y , 32 et suiv. 


4. Cahier et Martin, Melanges d archeologie, t. I, 
pi. \xxui et suivantes. 

o. Linas (Ch. de), Lari et l’ Industrie d’ autrefois dans la 
region de la Meuse beige , Paris, Klinchsieck, 1882, in-8°. 

(5. En italien saffera . 11 venait de Venise : fondu avec 
du sable et de la potasse, il formait un bleu tres intense 
appele smaltum. C. Popelin, L email des peintres , Paris, 
Le\v, 1876, in— 8°, p. 86. 
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1’ artiste nuance habilement de blanc d’etain, de rouge d’or oude fer, de jaune de tartre 
et d’autimoine, de quelques traces de bleu lapis. Si nous citons i’abbe Texier, nous 
connaitrons quelques nouveaux caracteres particuliers a cette ecole : « Le bleu se subdi- 
vise en bleu noir [bleu de satire], bleu de ciel et bleu clair [bleu d’oxyde d’argent qu’on 
preparait avec des lames d’argent tres minces exposees au dessus de fort vinaigre] ; le 
rouge est purpurin [compose de sel de nitre, (falun, de sel gemme et de feuille d’or 
calcines ensemble a la mouffle], a demi translucide ou vif opaque [oxyde de fer] ; le vert 
tiresur le bleu[sels de cuivre travailles dans un mortierr/’ercter*]; d’autre est vert tendre; 
le gros bleu est coupe et borde de rouge et de vert, les rosaces sont alternativement 
tricolore, le vert separe toujours le bleu du jaune, les tons clairs des draperies vertes sont 
formes demail jaune 1 2 , les demi-teintes demail vert, franc etcru. » 

Trouvons-nous la la technique de la erosse dite de Bagenfroid? 

Lisons maintenant M. Darcel’ : « Partout ouun email fera montre d’erudition Ton peut 
etre certain que Ton a affaire a line uuivre de Cologne ou de Verdun. 

« Les emailleurs de Limoges enluminent virement leurs sujets, les emailleurs alle- 
mands precedent par tons rompus et adoptent la tonalite verte. La gamme decroissante 
des tons juxtaposes ilont on se sert pour nuaneer les draperies sera, en France, une trace 
de rouge, de bleu lapis, de bleu clair et de blanc ; en Allemagne, ce sera le bleu lapis, le 
bleu turquoise, le vert et le jaune. » 

Si nous interrogeons Labarte 3 , il nous (lira que les eouleurs dont se servaient les 
emailleurs rhenans btait le bleu lapis, un bleu pale, le gros bleu, le bleu turquoise, le 
rouge mat, le rouge purpurin d’un tres vif eclat, plusieurs sortes de vert, le jaune, le 
rose, le blanc pur et le noir; les aneiens emaux rhenans, ajoute-t-il, portent gravees en 
creux des inscriptions remplies d’email noir, qui accompagnent presque toujours le 
sujet; dans les emaux limousins, au eontraire, les inscriptions sont rares et se bornent 
ii quelques mots. 

A laquelle des deux descriptions semble correspondre notre erosse? A la seconde 
incontestablement. 

Ici les loads sont bleu lapis, absoluiuent pur, le ton vieux bois est inconnu ii Limoges, 
la finesse enfin ne peutse comparer avec cede des pieces sorties des ateliers limousins. 
Je ne vois pas non plus, dans le vide des entrelacs qui encadrent les scenes du noeud, 
ces fleurs trilobees et tricolores caracterisques de Limoges 1 ; elles sont remplacees par 
une palmetto d une tournure toute dillerente ou le cuivre s’epanouit lui-meme en demi- 
teuilles d ache, finement graxees, non pas au burin, mais au eiselet sur la dorure, genre 

1. Du rest** cVtfiiVnl les deux. enuleurs que le-* email- 4 Yudlet-le-Dm . Dictionnaire da mobilier , t. If, Or/l 1 - 

Irurs im'lanyciuput msemblt' duns leurs jircpu rut ions, vrerie, [». ^20. donnt* une exeellente chromolithographie 
Ferranti, Lari flu /<’«, Pans. Gdlombat, 1721, iu-12, tlt‘ la plaque d'email «|iii reeouvre le tomheau des enfants 
p. Ho. tie saint Louis a Saint-Denis. L 'opus lemoviticum y est tres 

2. Catalogue des emaux du Louvre, p. 22. raraeteristique 

L Premiere edition. m-S'\ t. Ill 47U. 
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de composition que nous retrouvons dans la decoration de la chasse Soltykoll', piece 
d’emaillerie rhenane, dont les Annales (iPch4oloyiqv.es ont donne plusienrs reproduc- 
tions, entre autres t. XXI, p. 105. 

Dans la fleur, aucune trace de rouge : le fond du triangle est d’email vert; le jaune, 
le bleu et le blanc, voila les trois seules couleurs que nous retrouvions dans le feuillage. 
On ne peut pas nous objecter que sur une crosse ces rinceaux n’auraient pas leur raison 
d’etre : nous les rencontrons en effet sur toutes cedes des siecles suivants, celle par 
exemple du Cabinet des Medailles (s. n°), venue du Tresor de Notre-Dame de Paris 
(reproduite dans Bastard, p. 413); cede de Sainte-Colombe a Sens 1 , pour n’en citer que 
deux, dans lesquelles Yopus Lemoviticum est bien evident. Les inscriptions enfin sont 
creusees an burin et remplies d’email noir. 



Pour notre part, an point de vue des origines, nous serous moins affirmatifs que 
M. Darcel. Que Cologne, que Verdun soient deux centres, et les plus importants de l’ecole 
rhenane, cela est hors de discussion : mais peut-etre, faudrait-il simplement se borner a 
faire une distinction tres nette entre une ecole qu’on pourrait appeler du Nord et l’ecole 
limousine. C’est la vraisemblablement la veritable subdivision en Occident de l’ecole 
byzantine, qui legue a toutes les deux les memes precedes, que chacune developpe sui- 
vant son inclination artistique. Elies se distinguent bientot l’une de l’autre par des 
caracteres speciaux, ceux que nous resumions tout a 1’lieure, d’apres MM. Darcel et 
i’abbe Texier. Mais, certainement, si Cologne et Verdun furent les deux centres d’inspi- 
ration de l’ecole du Nord, il n’est pas douteux qu’un certain nombre de monasteres 
durent abriter, ainsi que nous le constatons par Pecole limousine, les artistes qui se 
rattachaient a cette ecole. Dans beaucoup de monasteres, il v eut des moines orfevres 


1. Viollet-le-Duc, Orfevrerie, p. 228. 
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qui avaient leur atelier plus ou moins important : c’est probablement de Saint-Denis que 
sortit le devant d’autel dont Suger fit plus tard le retable qu’un peintre de i’ecole de 
van Eyck a reproduit dans un de ses tableaux 1 : l’existence de 1 ’atelier de l’abbaye de 
Saint-Alban, en Angleterre, est bien etablie par les 110ms de Willelmus, de Walterus, 
de Richard l’Orfevre, dont les Aclditamenta de Mathieu Paris a sa Chronique men- 
tionnent les eomptes au xm e siecle' 2 . 

Pendant tout le Moyen-Age, c’est dans les monasteres que 1 art trouve asile : les preuves 
de ce fait sont nombreuses, nous n’avons pas seulement les eomptes, nous avons aussi 
maints textes, maints obituaires 3 . E11 France, les abbes de Grandmont et deConques; 
en Allemagne, saint Bermvard, ev 6 que d’Hildeslieim, qui travaille de ses mains et forme 
des eleves 4 * ; en Russie, les metropolites Macaire et Andre Roublef 3 ; au mont Athos, les 
religieux qui gardent pieusement le Manuel de Pe in ture que nous ont rapporte Didron 
et notre regrette ami Paul Durand, conserverent la tradition de Part et lui permirent de 
survivre aux invasions, aux luttes politiques, aux attaques de tous genres auxquelles cer- 
tainement, sans la protection de l’Eglise, sans le caloie des cloitres, il n’eut pu resister. 

Ge ne sont pas les details qui manquent sur les rapports artistiques des differentes 
abbayes, meme des pays les plus eloignes: ils montrent combien fut etroite, bien que le 
lien nous echappe souvent, paree qu’il iPen est pas reste de traces ecrites, la parente 
qui existe entre differentes pieces artistiques, qui ont nombre de points communs, bien 
ipie fabriquees fort loin Pune de P autre. L’abbe Texier, dans son Manuel dhepi- 
graphie limousine 6 , aux pieces justificatives, nous montre les voyages faits par les 
moines de Grandmont en Auvergne, a Pabbaye de Siegbourg, en Allemagne, nous pre- 
cisant ainsi Pinfluence que ces deplacements durent avoir sur le developpement de 
l'emaillerie dans le Limousin. 

Lorsque, dans la Gazette des Peaux-Arts, je trailais la question des Origines de la 
majolique francaise', nous avons vu les memes precedes employes presque en meme 
temps dans les monasteres du meme ordre les plus eloignes, en Normandie et en Poitou, 
et M. A. de Barthelemy, dans sa A lot ice sur les carreaux histories et vernisses s , signa- 
lait dernierement le memo fait. C’est que Pesprit de eonfraternite qui regne dans tout 
ordre monastique faisait adopter dans beaucoup de ses maisons les memes precedes 
d’art, et c’est ainsi que, tout en se rattachant a l’ecole du Nord, la crosse dite de Ragen- 
froid pent parfaitement etre Pceuvre d’un atelier eonventuel assez eloigne de Cologne ou 
Verdun. Nous allons essayer, par des rapprochements artistiques, d’emettre line hypo- 
these sur son lieu d’origine. 


4, Darcel, Kmaux du Louvre , 1HH7, p. 384. 

2, Matth. Pan8, Chronica majora , by Henry Richard 
Luard /). I). Loir] on. Longman ft <>\ 188 in-8 1 *, t. VI. 
Additamenta, 202 

3. Mely. Inventaires de Saint- Pere-en-Yatlde, XV Kalrn- 
tlas I'fbniani : obiit Pt k trns auiifex. — Kalt‘n<Iis octobris : 
obiit Rogonas aurilcx <\ir siocloi, p. 13. 


4. Tangmarus, Vita S. Bernwardi ? ap. Leibnitz, Saipt. 
rerum Brunsvicen Hanovria*, 1707. t. I, xxxn, 444. 

3. Lems -Beaulieu, La religion en Russie , ap. Revue 
des Deux-Monde s, 13 a\nl 1887, p. 853. 

6. Texier (Tabbei, Manuel d epigraphie limousine, p 3 48. 

7. T. XXXI, 2° periode, 1883, p. 229. 
k Bulletin monumental , 1887, p. 252. 
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Apresune etude longuement approfondie on est, sans s'en rendre bien compte, porte a 
tout lui comparer : c’est ce qui est arrive a M. de Bastard. Le soin avec lequel il a releve 
les delicates illustrations de YHortus del ici arum dont M. Robert de Lastevrie editait 
quelques-unes dernierement dans la Gazette archeologique', Pavait pousse a comparer 
la crosse dite de Ragenfroid avec les miniatures dulivre d’Herrade de Landsberg, qui date 
de 1175 environ. Au premier abord, peut-etre y a-t-il, en effet, quelques points de ressem- 
blance : mais il faut examiner les details. Sont-ce les Sirenes de la planehe 4 '1885), 
avec leurs longues manches llottantes, qui ont le merae costume c[ue les Vertus de la 
crosse au vetement serre? Sont-ce les deux guerriers de la planehe 5 qui ont la m£me 
armnre que Goliath? Mais 1’un a le casque conique arrondi, Pautre, le casque bombe : ils 
ont un haubert a chausses, tandis que Goliath a un liaubert juponne. Le bouclier lui-m&me 
differe; celui des compagnons d’Ulysse est a coins arrondis, celui de Goliath a coins 
carres. Peut-etre dans l’arbre genealogique du Christ (planehe 8, annee 1884' 1 penserait- 
on rencontrer, a travel’s les enlaeements, des rinceaux rappelant ceux du noend de la 
crosse, mais s’il v bien la la feuille d’ache, elle est plus tourmentee dans le manuserit 
que sur le cuivre. 

De la meme epoque et de la meme ecole est le magnifique retable du Tresor du roi 
de Hanovre connu sous le nom d’Eilbertus de Cologne ; S. A. R. le due de Cumberland a 
bien voulu autoriser P eminent docteur Neumann a m’en communiquer les photographies, 
je lui en adresse ici tous mes respectueux remerciements 2 . Grace a elles, j’ai pu constater 
le rapport qui existe entre les emaux rhenans et les miniatures allemandes de la memo 
epoque ; les scenes de la vie de la Yierge (scene 511), du retable, nous montrent en effet les 
femmes, dans le costume bien caracteristique du xn“ siecle, semblable a celui des 
statues de nos cathedrales, et les guerriers endormis au pied du tombeau du Christ 
(scene X), ont le casque pointu sans nasal, le bouclier court, le haubert a chausses; 
notre crosse porte done des caracteres sensiblement plus anciens que ceux de ces deux 
pieces, FEilbertus coloniensis de 1160 et FHerrade de Lansdberg de 1175, bien contem- 
poraines Tune de l’autre et qui peuvent, par consequent, servir de type precis dans une 
discussion entierement basee sur des rapprochements artistiques. 

De la hn de la premiere moitie du xn e siecle, nous avons les plats de couverture au 
livre de Melissende, filie de Baudoin II, roi de Jerusalem, epouse de Foulque V d’Anjou, 
morte en 1160 : ils furent executes en Palestine; du Sommerard dans son album 3 et 
le P. Gahier dans ses Nouveaux melanges ( Ivoires , p. 1) les ont reproduits, quand ils 
etaient en Angleterre. Nous y retrouvons tous les sujets de notre crosse ; la vie de 
David, dans des medallions entre lesquels les Vertus combattent les Vices. Comme ce 
livre fut execute a l’etranger et qu’il represente des sujets essentiellement occidentaux, 


I. 1884, p 38, pi. 8, 9, 10. — 1833, p. 17, pi. 4, 5, <i. 

i. Le docteur Neumann, dont cliacnn connait la science 

archeologique, prepare en ce moment une edition du 


Tresor des roi * de Hanoi re. impatiemment attendue |>ar 
tons les erudits. 

3. Les arts a a Moijen~Atje. 
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il fut fait sur un patron necessairement de la premiere moitie du xn e siecle; nous y 
trouvons deja une eertaine modification des costumes de notre crosse, bien qu’ils 
s’en rapprochent beaucoup plus que l’Eilbertus et I'Hortus cleliciarum : ni Goliath, 
ni Largitudo n’ont de nasal a leur casque, V Hamit it as, au eontraire, porte le 
costume des femmes du xi* siecle, tel que nous 1’avons sur notre crosse. 

Labarte, avons-nous dit, l’attribuait au xi e siecle; il n’a pas malheureusement deve- 
loppe les motifs de son appreciation, ni suffisamment indique a quelle portion duxi® siecle 
il le rattachait; l’abbe Texier, an eontraire, indiquait la comparaison qu’il avait faite 
entre le David de notre crosse et le David du Tresor de Conques de la fin du xi e ou du 
commencement du xn e siecle. Dans des questions commes celles que nous traitons, 
il est neeessaire de naviguer dans une periode d’un demi-siecle : le genre et le style ne 
varient pas necessairement avec le millesime ; ce sont done deux dates extremes 
qu’il faut indiquer comine epoque hypothetique ; nous tentons de le faire aujourd’hui. 
Nous venons d'essayer de demontrer que notre crosse etait anterieure d’abord a l’Herrade 
de Lansdberg, a l’Eilbertus, enlin aux plaques de reliure de Melissende dont la date 
peutetre fixee entre 1140 et 1151). Nous voudrions indiquer maintenant la date extreme 
que nous pensons pouvoir fixer comme limite anterieure de fabrication. 

On est toujours tente de vieillir un monument. On ne se preoccupe pas assez de la 
lenteur avec laqueile les procedes se modifiaient alors. Cependant, si la forme de la 
crosse par elle-meme ne peut fournir une date absolument precise, elle indique une 
epoque : il faut remarquer (pie la plupart des crosses authentiques du xi e siecle, que 
nous connaissons, alfectent la forme eminemment simple de celie dite de Ragenfroid : 
cede de Siegebourg attribute a saint An non , eveque de Cologne (1056-1075) celie 
trouvee dans l'eglise Toussaint d' Angers I. 2 3 , celie de saint Godeliard, eveque d’Hildesheim 
( 1022- 1038) ainsi que la petite crosse de plomb du tombeau de Guillaume 11, abbe 
de Fecamp, au xi e siecle, sont toutes terminees par ce petit serpent a oreilles et 
alfectent la rneme simplicity. 

Au commencement du xn e siecle, nous en trouvons encore de cette forme simple : 
celie d'Ulger, par exemple, eveque d’Angers ,1125-1149), dont Gaignieres nous a 
conserve le dessin 4 , cedes, au eontraire, du plein milieu du xn e siecle, de l’eglise 
Toussaint d’Angers 5 , cede reproduite dans les Annates archeologiques 6 , ont l’inte- 
rieur plus charge, plus rempli. Mais, comme je le disais tout a l’heure, nous nepouvons 
avec cela seul fixer notre opinion : les sujets de la crosse et la maniere dont ils sont 
trades vont nous aider dans notre tache. 


I . P. Caltiet*. Sou iraus melanges d urcltiulogie. lvoives . 
p 2t). 

i. Bulletins des vomit* s historiques. ixt9, u° s, p. 1 9 i . 

3. Harrand et Anjr. Martin, ap. Melanges d’orcheologie. 

t IV. p. IHti, pi 47. 


4. Gaiyiieres, Tombeau s et epitaphes y Anjou, fig. 470, 
td reproduit dan* Viollet-le-Duc, Did. du mob., t. II, 

pi. XL vi . 

*>. Bulletin des comites historiques , 1830, n° 4. p. 1 24. 
fi. T. XIX, 1 20. 
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Ce n’est, il est vrai, qu’en plein xxi e siecle que les Vertus et les Vices font leur appa- 
rition snr les sculptures de nos cathedrales : elies sont representees dans le costume 
des femmes du xn e siecle, comme a Civray 1 * , ce qui au fond est pour les artistes de 
cette epoque la veritable maniere de comprendre l’illustration de la Psychomachie de 
Prudence, ou bien, comme a Sens ou les attributs jouent le role principal. Mais c'est 
bien plutot dans les manuscrits qu’il nous faudrait chercher des points de comparaison. 
Si c’est un moine artiste qui a fait la crosse dite de Ragenfroid, c’etaient aussi des 
religieux qui dessinaient. les miniatures, laissant aux maitres imagiers le soin de 
decorer les monuments en puisant dans les manuscrits qui en furent les preeurseurs 
artistiques, les chefs-d’oeuvre qu’ils firent naitre sous leur ciseau. J’aurais voulu pour 
ma these citer un manuscrit illustre de la Psychomachie de Prudence, du commen- 
cement du xn e siecle : eelui qui s’en rapproche le plus comme date est le manuscrit du 
xn e siecle de PAcademie des Beaux- Arts de Lyon -; il ne peut malheureusement nous 
fournir aucun renseignement : l’artiste qui l’illustra copia certainement un manuscrit 
du ix e siecle; le costume de la Patience est en effet eelui des chefs francs du ix e siecle, 
il en a les bambergues, le halsperg, la cotte, le casque cotele, le bouclier rond 3 ; les 
vetements de la Meclecme accompagnee des Sciences, sont ceux des femmes de Charles le 
Chauve que Willemin a graves. 

Tant qu’il a fallu se contenter pour connaitre le monument qui nous interesse, de la 
gravure de Willemin, on a du forcement laisser de cote certains details, auxquels il 
etait impossible de s’attacher. Mais la photograpliie n’ interpret e pas, elle reproduit et 
nous devons ici detailler les costumes. Pour Xldoldtrie , la coiffure est celle du xi e siecle, 
il ne faut que la comparer a celle de Blanche, femme de Robert' 1 ; elle a simplement 
le bliau, le costume des femmes du xi e siecle, tel qu’il est indique par Louandre 5 , 
et pas encore la gippe des statues du xn e siecle des portails de Saint-Spire de Corbeil et 
de la cathedrale de Chartres. 

On pourrait ici nous objecter que le coffret de la cathedrale de Troyes est decore du 
m6me sujet et qu’il est cependant du xm e siecle. Gaussen l’a reproduit 6 et Lebrun 
Dalbanne, auquel nous devons le texte qui accompagne la gravure, semble etre alle 
au devant de l’objection. Lui aussi, n’a garde d’omettre le rapprochement a faire entre 
le coffret et la crosse, dite de Ragenfroid, qu’il pense etre du x e siecle, disant que le 
coffret fut fait certainement sur le raeme patron qui devait se transmettre de generation 
en generation. Mais comme pour le dessin de Willemin de la crosse dite de Ragenfroid, 
X interpretation de Gaussen me faisait hesiter; M. de Saint-Maurice a bien voulu 
decalquer pour moi, sur le coffret lui-meme, la coiffure des Vertus : elles n’ont plus 


1 . Bulletin monumental A VI, 337. 

1. Reproduit dans le Recueilde facsimiles de lEcoledes 
Charles , Paris, Picard 1887, pi. 168-1 7 1 . 

3. Quiche rat , Histoire du costume en France . p. 113. 


4. Beauuier et Rathier. Recueil des costumes fntncais , 
pi. 62 

3. Arts somptuaires, T I, jd. i8. 

6. Gaussen, Porte feuille archeologique de Champagne . 
email* , pi. 17. 
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le bandeau des "\ertus de la crosse du xn" siecle, mais une veritable eouronne, eomme 
cello de vieonite, surmontee de trois perles. 


'te&f ^ < bSsf 

Chacune delles a un bouclier different : La Cluimte , le bouclier du commencement 
du xi e siecle; la Mansuetude, un de la fin, tandis que la Sobriete a celui du x". 
Ge sont la de menus details ; ils montrent toutefois que, si tous ces modeles ont un 
original commun, il sest trouve moditie quelque pen par les coutumes du temps ou 
l’ ignorance des moeurs passees : il est bien certain que si l’on retrouvait aujourd’hui 
lc manuscrit de Prudence du ix e siecle, d’apres lequel on doit penser que fut fait celui 
de Lyon, on aurait, en le eomparant avee ce dernier, les memes petites nuances de 
details, que nous ne pouvons appreeier maintenant faute de connaitre 1’ original 1 . 

Or aucune des Vertus de la crosse, dite de Ragenfroid, ne presente de ces dissem- 
blances, toutes ont bien le raeme costume, se rapprochant de celui du xi e siecle, tel que 
tons les maitres le decrivent : nous avons done lieu de croire que cette uniformite ne 
doit pas ctre negligee dans 1’ etude archeologique que nous faisons. 

Il y a longtemps que, dans un article sur les emaux, Longperier avait remarque que 
l armure de Goliath se rapproehait de celle des guerriers de la tapisserie de Bayeux ~. 
Mais n’ayant aucune solution a offrir ou cette donnee put etre de quelque poids, il n’v 
attachait d’ autre importance que celle d’aider a dater la crosse de Ragenfroid. La 
maniere dont sont traitees les armes de Goliath indique, au contraire, une parente 
tres etroite avec la tapisserie de Bayeux : 1’ artiste qui a execute la crosse devait, ainsi 
que ceux qui ont brode la tapisserie de Bayeux, vivre au milieu des guerriers nor- 
mands : aucun detail de i’armement n’y est en effet oublie; pas plus le heaume avec 
son cercle cisele et son nasal, la brogne avec le capuclion, la guiche du bouclier, que 
les houses, la eourte lance, l’espie avec le gonfanon. Le bouclier, il est vrai, n’est peut- 
etre pas de la forme absolument exacte des boucliers de la tapisserie; il devrait avoir 
les coins arrondis, il les a carres : sur la tapisserie de Bayeux, il v en a de toutes 
especes, mais un seal, parmi taut d’autres ronds, carres, en amandes, peut se com- 
parer avec celui de Goliath. Il se rapproche de ceux que nous voyons sur les sceaux 
du xn" siecle n , mais il est pro[)ortionnellement beaucoiq* plus grand, il couvre presque 
tout Goliath, rappelant ainsi rarinement du xi" siecle, tandis que ceux des guerriers 
qui dorment au pied du sepulcre, quand les saintes femmes viennent apporter des 
part in ns au tombeau de Jesus-Christ, sur le retable d’Eilbertus ont precisement le 
bouclier plus court des sceaux du xn e siecle. L armement de Goliath indiquerait done 


1 . Tou^ los mainiscrils et les miniatures de Prudence, 
.Hiterieurs au Mir* siecle, out un original commun, lequel 
M-rv it mcmisriemment tie model* 1 a tous le» artistes qm 


recopierent la Psychomachie. 

i. Cabinet de l’ amateur, Paris, 1842, t. I, p 149. 
d. Dema\, Le costume d’apres les sceaux. 
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line date a iixer entre Ja tapisserie de Baveux et le livre de Melissende, cest-a-dire 
iju’on pourrait comrae epoques extremes placer son execution entre 1090 et 1 140. 

Dans une dcs dernieres lettres (pie je viens d echanger avec M. Carrand, a propos de 
I’enroulement qui se trouve dans le triangle des encadremonts du. noeud de la crosse 1 * , 
ce dernier me fait remarquer que la tleur, clout je lui parle, se retrouve dans la 
volute, variee, modiflee et qu'elle a certainement ete inspiree par les iris, les glaieuls 
et autres plantes de la meme famille. L’iris n’est-il pas la veritable fleur des Normands, 
celle cpi’on retrouve sur tous les monuments sculptes, sur les pavages, et qu ils portent 
meme avec eux dansleurs conquetes, j usque dans 1 Italie meridionale - ? Les animaux 
chimeriques ciseles sur le haut de la volute cpii termine la crosse semblent copies sur 
ceux de la bordure de la tapisserie de Baveux. 

II n’est pas jusqu’au nom de Willelmus <£iii lie soit normand. Ce n’est point que 
j’aclopte le svsteme d’ Auguste Franks, qui, pour donner a cette crosse une origine 
rhenane se basait uniquement sur l’orthographe de Willelmus, commencant par un 
tandis cpie, pensait-il, un Francais eut eerit Gudlehnus . nous ne manquons pas 
de preuves contraires; sur la tapisserie de Baveux, nous lisons U illelmus et dans 
maintes chartes du xn e siecle, nous trouvons 11 illelmus dans les provinces du centre 


de la France 3 . 

Qu’un travail normand ait. en etfet les caraeteres des pieces du Nortl, il n’y a rien 
d’etonnant. M. de Ponton d’Amecourt 4 rappelle que les habitants du diocese de Baveux se 
nommaient les Scixones Baiocassini, que les cotes de la Manclie s’appelaient littus 


Saxonicum et qu’au x e siecle les habitants de Baveux se 


servaient encore de la langue 


danoise : il y avait des rapports frequents entre la Normandie et l'embouchure du Rliin 
et de la Meuse, et l’art des habitants de ce dernier pays eut des lors toutes les facilites 


pour influer sur les gouts et les travaux des habitants du littus Saxonicum. 

Voila les eclaircissements que j’ai cru pouvoir apporter a une question qui a passionne 


les archeologues. Paraitront-ils probants, je l’espere ; j aurai eu, du moins, la bonne 


fortune de faire admirer aux erudits un monument bieu celebre, et en meme temps 


bien peu connu. 


F. de MELY. 


1. Mely. Origine de la majolique pallatise, (iaz. des 
B.-A . t. XXXI, 2 par., p. 23‘>. Paw prownant (le 
l abbaye de Longues. 

H. Saladin. dans la Bazelle des Beaux- Arts, 1884, 

decembre, p. *321, donne le dessm d un oliapiteau de 
Santa Maria Maggiore de Barletta, compose de rineeaux 

ct de palmettos, qui <*st dans lo meme ordre d idees que 


le mend de notre erosbt 1 . et I on sail combien l aid normand 
eut d’intluence sur Fart du Moyen-Age dans la Pouille. 

3. Piusieurs chartes du xr* et du xir siecle, dans l» i 
manuscrit la tin 10102 dela Bibliotlieque nationale \Carlit- 
laire de labbaxje de Josaphat i, sont siguees par Willelmus. 

4. Proces-verbaux de la Societe archeologique d'Eure- 
et-Loir, t. VII, 1886. p. 254. 
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Le raont Palatin, qui est le bereeau de la Rome primitive, fut occupe pen a peu, a 
partir de l'epoque oil Auguste y fixa sa residence, par les constructions de la demeure 
imperiale, au moins clans sa plus grande partie. 

Apres Auguste, la plupart des empereurs, jusqu’a Severe Alexandre, v firent 
constainment des amplifications, des changements et, en outre, laisserent subsister, 
au milieu de leurs constructions, un certain nombre de temples, d’habitations privees, 
lieux consacres dont on venerait l’existence. 

La partie centrale du mont, dont nous nous occupons specialement, comprenait la 
Hudson d' An (juste avec les sanctuaires qui en faisaient pour ainsi dire partie (celui 
d’ Apollon et celui de Vesta' ; le palais des Flaviens groupe autour d’elle, l’englobant, 
eu ijuelque sorte, avec ses bibliotlieques, son stade et ses dependances; puis deux 
autres sanctuaires que le commaudeur Rosa, qui en dirigea les fouilles, attribua : l’un, 
au nord, a Jupiter Stator , dont la construction primitive remonte a Romulus; l’autre, 
a Pouest, a Jupiter Yainqueur, datant de la victoire des Romainssur les Samnites. 
Ouoique la certitude de 1’ emplacement de ces deux sanctuaires n'ait rien d’absolu, 


il u'y a aucun inconvenient a adopter en principe ces denominations dont nous laissons 
;ui savant arclieologue l'entiere responsabilite. 

Derriere le I emple de Jupiter vainqueur, se voit une habitation datant de la Republique, 
deblayee egalement par M. Rosa et appelee par lui maison de Livie ; puis, plus au 
slid, sur le cote du tenqile, une autre encore auterieure, pouvant remonter a l’epoque 
des rois et dans laqneile, d’apres un passage de Josephe, nous croyons pouvoir 
recommit re eelle qui fut liabitee plus tard par German icus, pere de Caligula, et que, 
pour ci?tte raison, nous nommoiis sur notre plan maison de German icus. 

Au nord-ouest, l’espace qui nous occupe etait horde par les palais de Tibet's et de 

< al hjvla. Au nord, ee dernier joignait la maison de Tarquiu le Superbe, selon Pline 
le Aaturaliste, — de Tarquin I Ancien, selon Tite-Live, — pres du temple de Jupiter 
Stator et de l’endroit on devait se trouver la porta Mugo/i ia , l’une des portes de P en- 
ceinte de Romulus. Une voie antique descendant vers l’arcde Titus (tres certainement le 

< lints Patatinus , encore Ires visible aetuellement avec ses grands polvgones de 
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lave striee, dont quelques-uns atteignent 2 metres, conduisait da Palatin au sommet 
de la Voie Sacree et, de la, au Forum. 

Au sud, sur le flane de la colline, descendant vers le cirque Maxime, est adossee a 
la partie superieure du mont une construction datant de la periode flavienne, que 
Canina appelle la clomus Gelotiana, donnant sur le cirque (dont fait mention Suetone 
Caligula, 18) ; et de laquelle 1’examen des graphites qu’on y a decouverts permet 
d’affirmer que c’etait la, ou bien l’habitation des veterans peregrini , ou bien Yecole 
des pages imperiaux ( psedagogium ). C’est cette derniere appellation que nous avons 
conservee. 

Vers Test, le stade de Domitien et les bains furent circonscrits par les agrandissements 
d'Hadrien et ceux de Septime Severe. 

Au nord du stade, et enclavee dans des constructions modernes, faisant autrefois 
partie du couvent de Saint-Bonaventure, on peut voir les restes d’uiie grande abside 
decoree de niches ; construction en briques remontant, certainemeni, a la periode 
augustale et appartenant, selon toute probability, a une grande salle qui figure dans 
divers plans du xvn e siecle et dont nous faisons la celebre Bibliotheque d' Apollon 
Palatin, pour des raisons que nous enumererons en parlant des edifices augustaux. 

Derriere cette abside se trouve, parmi les habitations modernes, et leur servant 
le plus souvent de fondations, un dedale de murs et de chambres antiques construits 
dans toutes les orientations, mais dont la construction, identique a celle de 1’abside, 
remonte a la periode augustale. 

Sur le cote du stade, pres des bains, aboutit Yaqueduc de Claude, dont deux piles 
subsistent encore a l’interieur du perimetre de notre plan. 

A l’ouest, entre le stade et le palais de Domitien, la villa Mills, occupee encore 
aujourd’hui, en grande partie, par le couvent des sceurs cloitrees de la Visitation, 
renferme les mines de la maison d’Auguste. Cette propriety est inaccessible aux 
profanes qui n’ont pas une autorisation speciale et fort difficile a obtenir du Saint-Pere. 
Heureusement toute habitation a besoin d’un architecte; or, la villa Mills a le sien, 
M. Vespigniani, qui possede des releves plus ou moins exacts de la propriety et qui le.' 
a mis fort obligeamment a notre disposition. De plus, cet architecte a des eommis 
dont. la presence, en temps de reparations, est indispensable. C’est ainsi qu’en 1870, 
M. Scellier de Gisors a pu, sous l’egide de M. Vespigniani, penetrer dans le com out 
et en relever sommairement une grande partie. 

Depuis cette epoque, tout le pare, plante de magnifiques cypres, situe entre les 
batiments et la terrasse dominant la vallee du cirque, ayant ete acquis par le gouver- 
nement italien, l’etude que nous avons pu faire des trois salles souterraines (jui s’y 
trouvent, nous a permis de controler l’exactitude absolue des releves de Piranesi, au 
moins pour les trois salles en question, et nous a conduit a conclure a l'exactitude 
probable de 1’ ensemble du plan de cet auteur, lequel a servi de base a notre restauration. 
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A ces documents sur la maison d’Auguste et sur la partie contigue du palais de 
Domitien, vionnent encore se joindre les releves scrupuleux de M. Clerget, en 1838, 
et, en 1867, ceux de M. Arthur Dutert mort prematurement a Rome), qui furent repris 
par son frere, Ferdinand Dutert, en 1871. 

Enfin, pour linir la description sommaire des edifices contenus dans notre plan, nous 
n'avons jilus qu’a mentionner, au dela du couvent de Saint-Bonaventure et de la A'illa 
Mills, un grand espace rectangulaire, horde de murs antiques et de salles souterraines, 
actuellement livre a 1' exploitation agricole, dont le niveau, generalement horizontal, 
Yctend en terrasse jusqu’a la Voie Sacree, et dont l’entree principals parait se retrouver 
dans des constructions massives, ornees de niches, qui s’ el event a mi-cote, sur le Clivus 
i’.datinus mentionne plus haut, vis a vis le temple de Jupiter Stator. 

Doit-on reeonnaitre dans ce grand espace l’emplacement des jardins d’ Adonis, oeuvre 
de Domitien, dont la representation se trouve sur un fragment du plan de marbre du 
Oa pit ole? Doit-on y voir, eomme le pensent certains arelieologues modernes, le Cam,]) 
tics soktats, < jui devait etre voisin de la demeure imperiale? — C’est cette derniere hypo- 
these que nous avons adoptee dans notre restauration architecturale. 

Ayant passe en revue l’ensemble des monuments compris dans le perimetre que nous 
nous sommes impose, passons maintenant a l'etude de chacun d’eux, tant au point de 
vue de leur histoire et des textes qui la fournissent, que de ce que les fouilles en ont 
decouvert et nous ont permis d’en reconstituer. 

1. — EDIFICES AXTKRIEURS AU REGXE D* AUGUSTE. 

Comme toutos les villes etrusques, Rome devait avoir trois portes (Plutarq., Romul., 
•20; Servius, Rneide, Virg., Ill, v. 46). — On ne connait que deux de ces portes : 
— L'une, la Porta Romanula ou Romana ouverte du cote du Yelabre et communiquant 
a la Nova Via par un escaliei*;, est en dehors de notre perimetre et nous n’avons point 
a en parlor ici; Pautreest la porte Mugonia. 

1. Porte Mut/onia. — 2. Temple de Jupiter Stator. 

La Porta Mugonia ou Mueionis, appelee plus tard Porta Yet us Palatii, etait pra- 
tiipiee sur un point sitae pres tin sommef de la Voie Sacree et tres rapproche du 
temple tie Jupiter Stator 'Dion. Halic., II, 50 . On n’en retrouve aucune trace, mais 
!e Clivus Palatinus, que nous avons dejii mentionne et qui descend du Palatin a Parc de 
Til us, sommet de la Yoie Sacree, devait, selon toute probability, la traverser. On voit 
d'ailleurs, (>n differents endroits, devant la ruine <|ue l’on attribue au temple de Jupiter 
Stator, d’une part, — plus loin, pres du palais de Domitien, d’autre part, — des vestiges 
de P enceinte de Romulus, formes de blocs de tuf friable, extrait sans doute de la roche 
memo de la colline. 
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Quant au temple de Jupiter Stator, peu de monuments ont aussi souvent change de 
place dans les ouvrages relatifs a la topographie de l’ancienne Rome. — On sait pourtant, 
d’une facon certaine *, qu’il fut fonde, selon le voeu de Romulus, pres de la porte Mugonia 
on l’on disait que, avec 1’aide du dieu, les Romains cesserent de fuir et tirent face ;i 
l’ennemi dans la bataille decisive qui fut heureusement interrompue par I’intervention 
des Sabines. Yoici comment M. Lanciani'-, etablit sans ditlieulte que les mines deblayees, 
en 1867, par le Commandeur Rosa, pres du Clivus Palatinus et du sommet de la Yoie 
Sacree, appartiennent reellement a son soubassement : « Tite-Live dit que Tarquin l’An- 
cien habitait pres du temple du Jupiter Hator (I, 41), et Solinus affirme que sa maisou 
etait ad Mugoniam portam (I, *24). II est done manifeste que ces deux endroits etaient 
tres rapproches l’un de l’autre. — Or, en face du temple de Jupiter Stator, et par 
consequent pres dela porte Mugonia v attenante, s’elevait, selon Pline H. A 7 ., 34, 13), la 
statue equestre de Clelia; mais comme nous savons par Tite-Live que cette statue etait 
in summa Sacra via (II, 13), e’est-a-dire a peu pres a l’endroit ou nous voyons 
aujourd’bui Parc de Titus, e’est dans les environs que nous devons placer la porte et le 
temple, et fixer Pemplacement de la rnaison de Tarquin l’Ancien. » 

Les debris decouverts par M. Rosa ne remontent evidemment pas a la premiere con- 
struction par Romulus, a la suite de la victoire remportee sur les Sabins, dans la vallee 
du Forum, ni meme, comme le croit M. Lanciani ( loo . cit.), a la reconstruction 
entreprise par M. Atilius Regulus, apres la guerre du Samnium, en 458 3 , mais plutot 
a une reconstruction de l'epoque imperiale, peut-£tre meme apres les Flaviens. 
L’espece de blocage de pierre concassee etle ciment dont est composee la substruction et 
quelques rares traces de parement de briques rappellent le mode de construire de la fin 
du i er siecle. Toutefois des pierres portant des noms d’esclaves ou d’ouvriers, trouvees 
dans les fondations, attestent la haute antiquite du monument primitif. Enfin des 
colonnettes de peperin, exhumees egalement dans les dernieres fouilles, devant le 
temple, portant des inscriptions gravees en style archaique, nous apprennent qu’il ren- 
fermait de vieux souvenirs sacres ayant trait au culte primitif de Jupiter et a Romulus, 
fondateur de l’edifice. 

Derriere le temple et longeant d’abord les constructions de Caligula, puis, apres uu 
eoude a angle droit, celles de Tibere, commence un long crypto-portique ou galerie 
voutee aboutissant a son autre extremite, apres un second coude, a la rnaison dite de 
Livie, dont nous allons parler, puis, debouchant sur un espace a air fibre, voisin de 
1’babitation a laquelle nous donnons le nom de rnaison de Germanicus. Nous revien- 
drons sur ce crypto-portique, pres de 1’ entree duquel une excavation rnontre encore des 
constructions en opus quadratum de la Rome primitive. 

t. Dion. Halic., II, 50; Tit.-Liv., Hist., I, 12; X, 37. I 3. TiL-Liv., X, 36, 37. 

i. Elude des mines du Palatin, p. 107. j 
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■i. Maison dite de Livie. 

La Maison dite de Livie , qui se trouve a son autre extremite, est une des mines les 
plus eurieuses du Palatin, a cause des peintures qu’elle renferme. 

La construction en opus reticulatum tres regulier, de tuf employe en petits mor- 
ceaux, avec ehaines dangles en meme matiere, sans brique, nous reporte au dernier 
temps de la Republique. D'ailleurs, son entree principale a l’extremite du crypto-portique 
montre tres bien qu’a un moment donne, ce dernier a ete substitue a une voie, lors des 
agrandissements de Tibere. La maison est done bien anterieure a cette epoque, mais a 
ce moment elle devint une des parties du palais de ee prince, et e'est cette raison qui a 
permis a qnelques auteurs de la regarder comme construite par le pere ou l’aieul de 
Tibere, Suetone [Tib., 5) faisant naitre cet empereur sur le Palatin. En tout cas, elle fut 
♦ •ntretenue pendant les deux premiers siecles de l’Empire, comme le prouvent les ins- 
criptions des tubes de plomb qui y conduisaient les eaux. 

On lit sur Pun d’eux : IVLIAE . A VO. , Juliae Augustae. Cette eourte inscription 
pourrait se rapporter a Livie, femme d’ Auguste, qui Padopta par testament, dans 
la famille Julia. — Une disposition qui peut donner plus de poids a cette supposition est 
un long couloir souterrain, partant des appartements prives de la maison qui nous 
occupe, pour se diriger en droite ligne vers le point ou, au xviii* siecle, on decouvrit les 
restes de la maison d’ Auguste (villa Mills) dont nous allons parler. Ce souterrain 
voute est construit en briques, et date de Pepoque augustale ; un premier branchement 
relie, sur la gauche, la maison avec le crypto-portique deja mentionne, faisant ainsi, a 
la maison, une issue derobee. — Le souterrain est brusquement mure a l’aplomb des 
constructions de Domitien dont les fondations interceptent ainsi la communication 
avec des salles souterraines ornees de voutes en stuc peint, decouvertes, en 1726, sous 
le peristyle du palais, et dont nous parlerons ulterieurement. Ces salles, aux murs en 
brique, de Pepoque augustale ou tres peu anterieure, etaient done en communication 
avec le souterrain, avant que celui-ci ne joignit la maison d’ Auguste, dont elles depen- 
daient peut-etre. Avant darrivera la partie muree par les constructeurs flaviens, un 
second branchement prolonge a droite la communication, la faisant deboucher dans des 
galeries souterraines qui contournent le palais des Flaviens, entre celui-ci et le temple 
de Jupiter Yainqneur, et se retournant a angle droit dans la direction de la demeure 
d Auguste. Ces dispositions prouvent que les Flaviens auxquels se rapportent les inscrip- 
tions d'autres tuyaux de plomb) ont voulu, en detournant le souterrain, conserver la 
communication entre la maison de Livie et la demeure augustale. 

Nous n’entreprendrons pas la description des peintures de la maison de Livie ; nous 
renvovons pour ce qui les coneerne au guide de M. Lanciani L 


! (Me du Palatin, pagt* t^O sinv. 



LE PALAIS DES CESAKS AT MONT PALATIN 


1-29 

La disposition et la distribution de cot edifice sont assez clairement expliquees sur notre 
plan. Constatons seulement qu’une voie antique separe cette maison de celle, plus 
ancienne encore, que nous appelons maison de Germanicus, mais il eonvient d’aj outer 
que les deux habitations n’ont sur cette voie que des issues de service. 

'i. Maison de Germanicus di 

La seconde habitation, dont on suit tres bien le plan par les traces de murs opus 
i/ua deatu in) au ras du sol, peut remonter, par la nature meme de sa constmction, a la 
fin de l'epoque des rois ou aux premieres annees de la Republique. On y retrouve toutes 
les dispositions des habitations romaines : vestibulum, atrium {dont quatre bases de 
travertin indiquent l’emplacement des colonnes); fauces, peristytium {ou d’autres 
cubes de peperin supportaient egalement des colonnes), etc. 

II est bien difficile d’assigner une date certaine et un auteur a sa tbndation. Quant ii la 
destination qu’elle pouvait avoir, a l’epoque plus rapproeliee qui nous occupe, on peut 
croire qu’elle devint la maison de Germanicus, pere de Caligula. 

Un passage de Flavius Josephe racontant le meurtre de Caligula, qui sort ait du 
theatre construit a l’occasion des tudi palatini {institues par Livie en l’honneur 
d’Auguste) et rentrait au palais, dit que l’empereur : « au lieu de suivre le chemin 
« ordinaire ou l’attendaient ses otficiers , prit , pour s’en aller aux bains , par un 
« chemin derobe et obscur, afin d’y voir des jeunes gens nobles venus de l’Asie pour 

« chanter des hymnes et executer des danses sacrees » Puis, apres la scene de 

I’assassinat : « Apres une si grande action et dans le peril oh les mettait le meurtre 
« d'un empereur follement aime de la populace, cormne il leur paraissait impossible de 
« retourner par oh ils etaient venus, k cause des ofliciers et des gardes qui s’y 
« trouvaient, ils sen allerent par un autre cote au palais de Germanicus dont 
« ils venaient de tuer le fils. Ce palais etait tout proche de eelui de l’empereur... » 
Suetone ( Calig 58), qui raeonte la meme scene, dit : « Coniine il balancait s'il se 
« leverait pour prendre son repas, avant l’estomac encore charge de eelui de la veille, 
« ses amis l’y deciderent, et il partit... Il fallait passer sous une voute (cri/pta, dit le 
« texte) ou s’exercaient alors des enfants appartenant aux plus nobles families de l’Asie. » 

Si l’on rapproche ces deux textes, on est oblige de conclure que le chemin derobe et 
obscur de Josephe et la crypta de Suetone ne sont autre que le crypto-port ique que 
nous avons deja mentionne comme longeant le palais de Caligula, derriere le temple de 
Jupiter Stator. — En effet, un escalier antique monte du sol de ce crvpto-portique au 
plan noble du palais oil se voient tres distinctement des salles circulaires n’ayant pu 
appartenir qu’a des bains : ceux, sans aucun doute, ou se rendait Caligula. — Or, si le 
crvpto-portique est bien l’endroit ou le prince fut assassine, on doit chercher a son autre 

liAZLTTh AKCHr.OL«JUT^UE. — AXSEE lSS-*'. k •- 
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extremite, et tout pres du palais, l’habitation do Germanieus, ou les assassins se 
refugierent. C’est la raison sur laquelle nous nous appuyons pour appeler >< raaison de 
Germanieus » la construction en opus quadratum , dont nous avons parle prece- 
deinment. 

M. Lanciani Quid. Paint., p. 114 croit quo la maison de Germanieus est justement 
celleaux peintures, conimunement appelee « maison deLivie ». La situation de cette der- 
niere, par rapport au palais de Tibere et au erypto-portique, parait, de prime abord, 
autoriser a admettre cette supposition, mais elle nous parait moins probable que la 
dilution (pie nous venons de proposer. 

Temple de .Jupiter Yainqueur. 

Lentree principale de la maison a laquelle nous donnons le nom de « Germanicus » 
s’ouvre sur une grande aire qui s’avance en terrasse sur le versant de la colline domi- 
nant le cirque Maxi me. Un grand soubassement de temple, precede de massifs, suppor- 
fant aneiennement des esealiers, emerge au centre de cette place. 

(Test dans cette mine que M. Rosa croit reeonnaitre le temple de Jupiter Yainqueur, 
c’est-ii-dire Yiedes Jo vis Yictoris du Catalogue', fonde par Fabius Maximus, a la suite 
du triomphe que les Remains remporterent sur les Samnites, l’an 459 de Rome. Les 
documents manquent absoluuient pour restituer la decoration de ce temple. Des 
troucons de ffits de colonne en tuf voleanique, portant des traces de cannelures, sont les 
Mails vestiges de son ornement ; ni traces de bases, ni de ehapiteaux, ni de corniches. 
La settle nature de la matiere employee montre l’antiquite du monument. Ce tuf volea- 
nique, proveuant de la Latomie de l'autique banlieue de la ville, n’etant plus en usage 
a partir du v" siecle de la fondation de Rome 1 * . 

Evidemment les colonnes et probablemeut tout l’edifiee} etaient recouvertes de stuc, 
et, par consequent, peintes. (Test ce parti (pie nous avons adopte dans la restitution de 
ce monument au sujet duipiel les auteurs sont a peu pres inuets. En dehors de sa 
place dans le catalogue de Victor - et le passage de Tite-Live sur sa fondation 3 , on lie 
commit plus qu’un fragment des Tastes d’Ovide 4 qui nous apprend qu’on y celebrait 
des .sacrifices aux ides d’avril. Le temple existait done encore, non seulement a Lepoque 
d’Anguste, mais de«. traces de restauratious en opus later itium, d’oii Lon a extrait, 
plusieiirs marques de la periode des Antonins, prouvent qu’on le restaura encore a 
cette epOqtie. 

Lu avant du temjde, la terrasse effoiidree, qui supporte encore des constructions en 
opus reticula turn du temps de la Republique, laisse voir la place de deux bassins 
recta ngulaires syinetriquement places par rapport ;i l’axe du temple. 

.1 suivre.) 


I llo-d, Aunalnhit' hist*! fli Corr tuck., p Ml. f 

1 P. Vidor, Hctj Crb. It. X j 
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ORFEVRE ET (. RIVEIR BEPEES \V \V e SIECEE 

[ Planches 1A i.t 20 ■ 

Suite et fin'). 


Quoique nous ne donnious point pour complet Ip catalogue ties oeuvres tie maitre 
Hercule, les trente a trente-cinq pieces qui composent notre dossier sullisent a le bien 
caracteriser. II gravait ties lames d’epees, presque toujours sur fond d’or, et seulptait 
les gaines en cuir repousse; par consequent, il joignait a sa qualite de graveur le talent 
d’un Labile modeleur; enfin, il montait lui-meme ou faisait monter dans son atelier 
les lames qu’il fournissait a ses clients; parfois meme, il les enrichissait de nielles, 
telle 1’arnie au blason de Ferrare, faite pour le due d’Este, qui figure a J’Armeria de 
Turin. Ces lames etaient la plupart du temps marquees d 'tine tour, e’est la marque 
•les epees offertes par le pape Alexandre VI aux divers souverains de son temps et celle 
•lu stocco de Bogislav qui figure au Musee Hobenzollern a Monbijou de Berlin. Parfois, 
cependant, Hercule enrichissait de ses compositions des epees marquees d’un autre 
signe ; ce qui nous prouve qu’il n’etait point speeialement ce qu’on appelait alors un 
forgeron d’epees (s’il en eut ete ainsi, il serait reste fidele a sa marque), mais qu’on 
lui confiait des armes de toutes provenances et qu’il exercait sa verve sur le metal du 
premier armurier venu. Le maitre etait « Aurifex » ; on sait que sous cette denomination 
sont designes les plus fins genies de la Proto-Renaissance ; il a fait de tout : des bijoux 
proprement dits, des poignees d’epee, de la sculpture; et nous montrerons de lui des 
dessins qui sont d’un maitre. L’enquete a prouve qu’il s’etait fait une specialite d<* 
l'arme appelee cinque-dea et (pie sa renommee avait rayonne au delii des limites de 
ITtalie, puisque nous 1’avons vu travailler pour l’empereur d’Allemagne. Quatre epees 
seulement, nous l’avons dit, figurent dans son oeuvre il cote de trente-iuie lames 
courtes. C’est pourtant. dans le Stocco italien, Tepee d’apparat, du type de Tepee de 
Cesar Borgia, qu’il s’est pleinement revele ; aussi l’a-t-il signee avec jactance, en lettres 
monumentales. Cette oeuvre, nous l’avons dit, n’est. pas anterieure ii 1493, et ne pent 
pas etre dateeplus tard que 1499; Tinscription <pi’elle porte : CES. BORG. CARD. YAL... 
nous dit en effet le nom de celui qui l’avait fait faire, et Cesar Borgia, qui prend la 
pourpre en 1493, l’a ileja rejetee en 1499. 

I. Voir plus haul. Gazette archttolwjhjue p. bW. 
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Dans tout cot ensemble, oil sont les oeuvres anterieures a l’epee de Cesar, son chef- 
d’ oeuvre, et quelles sont eelles qui lui sont posterieures ? J'incliue a eroire qu'il a du 
debut er par son chef-d’oeuvre, car, des 1505, il e>t a Ferrare an service du due Alphonse, 
jnari de Lucrece Borgia. Coimne il reproduit bien son vent sur ses oeuvres les emblemes, 
les triomphes, les monuments, les dispositions generates de Tepee faite pour Cesar Borgia, 
nous sommes bien forces de eroire qu'il se souvient du jour oil il a eu Tlionneur de tra- 
vailler pour le fils du Pape, eireonstanee memorable dans sa vie. Les compositions que 
nousavons mises sous les yeux des lecteurs, le Sacrifice au bant f Borgia, le Tmomphe 
de Cesar, etc., etant larges, bien equilibrees, claires dans leurs dispositions, et, au 
contra ire, la plupart de eelles que nous leur opposons restant desordonnees et confuses : 
nous sommes amends ii penser que le graveur, le jour oil il s’atfirmait avec surete et 
maestria dans Tepee de Cesar, avait quelqu'un derriere lui qui lui servait de guide et 
dont il etait simplemeut le traducteur. Pourquoi, s’il en etait autrement, alors qu’il ne 
s'agissait plus ni du Vatican ' oil le boeuf des Borgia se transformait en boeuf Apis sous 
le pinceau du Pinturrieliio,; ni de la tour de Pise, — .allusion a l’Universite ou Ton etait 
vena apporter ii Cesar la nouvelle de l’exaltation de son pere,) — Hercule aurait-il repro- 
duit ces divers symboles sans diseernement, sans cause, sans mesure et sans nulle 
application aux circonstances de la vie du personnage pour lequel il travaillait? L’epee 
du Borgia est done evidemment son coup de maitre, le maximum de sa fortune; il 
sVn est souvenu toute sa vie et ineme beaucoup trop pour sa gloire. Nous avions clone 
raison, ii Tepoque oil nous ignorions encore le nom de T artiste, de le designer sous le 
uoui « Le graveur de Tepee de Borgia ». 

Parmi les nombreuses compositions dont il a orne les lames que nous attribuons au 
maitre Hercule, nous avons choisi pour les reproduire eelles qui nous semblent les plus 
caraeteristiques de sa maniere et eelles dont les allusions, la forme et les elements 
deeoratifs so conlinnent inutiiellemeiit leur autentliicite. Dans la planclie hors texte, 
nous avons rassemble Tune des faces de chacune des quatre oeuvres suivantes : la belle 
epee vend ienne , de la collection Bess man, la cinque-dea da M usee d'armes de 
Berlin, provenant de la collection du prince Freilerie-Charles , eelle de la Tour de 
Loud res et Tune des cinq cinquedea du maitre que compte la collection d’Hertford-house 
de Londres ;i sir Richard Wallace’. 

II e.-t singulier que quelques-uns des plu> grands collectionneurs de ce temps-ci, les 
inieux informes au sujet des grands specimens des depots de TEurope, ayant tenu dans 
la main Tepee de Borgia, n’aient jamais etabli de comparaison entre cette derniere et le 
earaetbre de l ornemenlation de la lame de Tepee venitienne de M. Ressman. L’attribu- 
tion date d’hier, elle nous ed personnelle; ceux-lii memes qui ont. possede l’arme et le 
eollectionneur qui la possede aujuurd’hui, ont pu regarder notre affirmation comme 
gratnite on aventuree; mais tout doute va s’effaeer en face de la confrontation qu’il 
iiou.> est [tennis d etahlir. Outre que les sujets allegoriques, les architectures, la forme 
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allongee des figures, les details et elements de l’ornementation sont identiques en bien 
des points avec ceux des compositions de l’epee de Cesar ; 011 verra se dresser au milieu 
du cliamp sur lequel 1 ’ artiste a grave « Venus et Vulcain », cette sorte de Ternpietto, 
guerite bizarre surmontee d’un dome, qui revient cinq fois dans les compositions dont 
sont ornees les lames qui figurent au catalogue. A droite de ce monument, nouvelle 
preuve, s’eleve la pyramide allongee surmontee d’uue Louie, qui semble etre rune des 
signatures du maitre, tant elle revient frequemment dans ses oeuvres. . Voir l' epee de 
Cesar. — Voir La lame de la Tour de Londres. — Voir celle de /’ Arsenal de Vienne, et 
celle du Musee de Berlin.) Les nuages etranges, en forme de dents de seie, partieuliers a 
Hercule, se decoupent sur les hachures qui forment le fond du ciel, et la frise qui fernm 
le champ est butee aux deux tranchants de la lame par deux consoles en saillie tout a 
fait caracteristiques du maitre. Sur l’autre face, la licorne, les etendards, l’architecture, la 
facon d’indiquer les terrains et le ciel : tout nous revele encore la maniere du graveur, 
l’identite est complete. 

La cinquedea du prince Frederic-Cliarles, signee deja par la tour de Pise, nous niontre 
encore la pyramide de Cestius, les motifs d’arehiteeture familiers au maitre, sa facon de 

A FI 

detacher les lettres d’une inscription MO DE qu’il emprunte aux steles et aux autels 

R LI 

antiques, et enfin, les dispositions liabituelles de son inedailloii central porte par des 
petits genies, autour duquel s’enroulent des feuillages. 

La lame de la tour de Londres, elle, se signe par ses architectures, ses longues 
femmes nues au visage effare portant des comes d’abondance, la disposition de ses trois 
arcs suspendus dans le vide, relies les uns aux autres par des chapiteaux et par cette eter- 
nelle pyramide de Cestius qui, sous le poineon du maitre, devient un element, dont ii 
abuse mais qui nous sert a affirmer son ideutite. Les preuves abondent encore dans les 
liuit compositions reparties sur les quatre divisions de ces deux faces; il n’y en a pas 
une qui ue porte un ou plusieurs des elements essentiels caracteristiques ; ils s’entassent, 
se superposent, et orient le 110m du maitre, sans purler encore d’un triomphe analogue 
a celui d’un des fourreaux du Musee d’artillerie de Paris, et d’un signe partieulier dont 
la signification m’echappe encore : les trois lettres A 1 que je retrouve cinq fois dans 
cinq lames different es disposees de la meine facon, et qui out longtemp> exerce sans 
succes la patience de 1 ’abbe Galiani. 

Parmi les nombreuses lames de cinque-dea qui figurent dans les collections de sir 
Richard Wallace, celle que nous reproduisons a un prix partieulier pour nous, car elle 
nous montre encore horsde propos d'ailleurs) le sacrifice a u bum f Borgia de la lame 
de Cesar, et e’est tout dire*. 

Nous n'insisterons pas davautage, 6 tant donne le public experimente auquel nous 
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nous adressons; toutes ces compositions emanent du memo cerveau, toutes ces lames 
sont de la memo main ; ce sont les memes elements, le meme esprit, les memes defauts 



Londn's. - Culh‘«. tinu dc >11* Richard Wallace. — Cinque-dea. — Le Bueuf Borgia. 

les memes qnalites, les memes inanies et les memes tics : cela se passe dans le meme 
moudo, dims la meme region, dans le meme milieu et dans le meme temps. 

OEUXIKME ARTICLE. 

I. — LES DESSINS BE MAITRE HEIICLLK. 

Les considerations qui vout suivrc et les nouvelles confrontations que nous aliens 
faire sont certainement plus hypothetiques quo celles qui out precede; mais, si la 
demonstration entrainait la conviction du lecteur, le Ijauaj^e du maitre Hercule 
deviendra it plus considerable ; et, au lieu d un habile onvrier et d’un artiste voue aux 
Arts iwhistnels, comme on dit aujourd'hui, et aux Arts mineurs , eomme on disait 
autrefois, nous aurions (levant nous un de ces temperaments doues de facultes mul- 
tiples caracleristiques du temps de la Renaissance, qui out cumule les talents et excelle 
dans ohacune des branches de Tart. 
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A l’epoque ou, preoccupe de decouvrir a quel artiste on pouvait attribuer l’arme de 
Borgia, nous visitions les musees et collections d’Europe qui pouvaient nous presenter 
des armes similaires, M. Louis Courajod, conservateur adjoint du musee de la Renais- 
sance au Louvre, auquel on doit tant d’ingenieux travaux de restitutions basees sur 
des observations d’une rare acuite et sur un diagnostic tres sur, nous signala au 
Cabinet des estampes de Berlin un album ou, au milieu d’un grand nombre de dessins 
attribues au Bambaja, le celebre artiste du tombeau de Gaston de Foix, figuraient 
((uelques autres dont la forme, le caractere et la nature des compositions rappelaient, 
selon lui, les gravures des lames du maitre Hercule dont il eonnaissait le dossier. La 
comparaison de nos photographies, envoyees a l'honorable D' Wilhelm Bode, vice- 
directeur du musee de Berlin, avec les dessins signales, leur a ete favorable ; plus tard, 
nous avons juge nous-meme de 1’identite, en decouvrant dans ces memes dessin> 
quelques-uns des traits speciaux au maitre, traits qui auraient pu passer inapereus 
pour ceux qui n’en ont point fait comrae nous une etude speciale. La conviction une fois 
faite dans notre esprit, nous avons obtenu, grace a l'imperatrice d’Allernagne, alors prin- 
cesse imperials, dont on connait la passion pour les arts du quinzieme siecle italien, la 
collection complete des dessins du maitre, et nous pouvons en detacher ceux qui nous 
semblent devoir etre attribues a Ilercule, alin de les comparer aux pieces de notre dossier. 

Les dessins que le hasard a fait eehouer au musee de Berlin sont au nombre de dix 
ou douze. Le premier d’entre eux nous montre, sur un autel ou brule la flamme du 
sacrifice, Venus et F Amour, debout sur le eouronnement du petit monument; derriere 
eux croit un palmier. A droite du monument, deux personnages entierement nus, Mars 
et Mercure, bien caracterises l un par le casque et la hacheen forme de hallebarde,rautre 
par le caducee et les ailes au talon et au clief, prennent part au sacrifice. De 1'autre 
cote, deux femmes debout, nues aussi; la premiere porte une haste, elle n’a pas 
d attribut special qui permette de la reconnaitre, elle active le feu saere; la seconde 
est Minerve sans doute, puisquelle porte le bouclier. Le parallelisme est complet 
dans la composition ; l’autel forme l’axe, et les deux parties symetriques s’equilibrenl 
j usque dans les accessoires que portent les personnages. C’est la composition telle que 
fentendaient les artistes du xv e siecle, peintres ou sculpteurs, et on dirait qu’il y a la 
une reminiscence de l’antiquite, rajeunie par le gout personnel aux artistes de la 
Renaissance. Si l’on considere le groupe de Venus, la forme de la draperie qui fail 
berceau au dessus de sa tete, la longueur des personnages nus, leur pose, les coiffures 
herissees et desordonnees a la facon des Gorgones, la forme bizarre des accessoires, 
caducee, hallebarde, hastes en forme de vase d’oii s’eehappent des fleurs, pour les 
comparer aux dessins figures sur les lames gravee& par Hercule; il nous semblera bien 
difficile de ne pas voir la une oeuvre du meme maitre. 

La composition qui fait pendant a celle-ci denonce la meme main et revele le meme 
esprit. Le palmier s’eleve encore au centre de la composition symetrique; en haut du 



I3<> MAITRE HERCULE 1)E PESARO 

tronc, 1’artiste a suspeiulu une pauoplie formee d’line targe antique surmontee d’un 
masque, et deux hallebardes eroisees, auxquelles pend un voile en guirlande. A la base 
de l’arbre sent amoneeles des cuirasses, des boueliers, des casques, des baches, des 
chlamydes foules par un aigle don l les ailes se deploient sur un large bouelier. De 
ehaque cute du trophee, deux grandes figures allegoriques, Muses robustes, assises sur 
lies cuirasses antiques et des cnemides, sernblent rendre liommage a la Victoire. La 
premiere, portant a la main gauche la palme des triomplies, couronne le tropliee ; la 
seconde ecrit sur la tablette de l’liistoire la devise romaine chere au maitre Hercuie : 
S'. P. Q. ft. 11 est singulier d’ observer que, sur le pectoral de l’aigle, a la hauteur de 
1’ailo, l’artiste a dessine une marque de forgeron d’opees, tres visible, quoique d’une 
tiirme indecise. 

D’autres series de compositions divisees en bandes etroites sernblent autant d etudes 
pour la gravure au poineon sur le metal, ou pour des Irises. Les sujets sont toujours 
emprunte> ii l’antiquite : iei, les Vestales entretiennent le feu saere; la, les pretres 
vont proceder au sacrifice et tralnent a l’autel les beliers ou le pore immonde. On 
retnarqueva, dans Tun de ces sujets, le boeuf conduit au sacrifice, qui presente encore 
des analogies avec le hceuf Borgia, si souvent represente dans les oeuvres du maitre. 
Bar tout las analogies abondent, les vases destines au sacrifice sont de meme forme ici 
'■t la, et la figure de Venus, dont le voile flottant affecte toujours la meme silhouette, 
soluble ochappee d’une des lames du maitre Hercuie, a moins que celui-ci, an con- 
train. ne I'ait empru litre a ur etudes qui fujurent aujourd' hui au museede Berlin, 
ce qui n’ost pas une bypot hese inadmissible. 

Knfin, nous meltons sous les yeux dn lecteur deux medaillons tires de la meme 
collection do dessins, qui sont tres caracteristiques, en ce sens qu’on les retro uve presque 
idoiitiques sur deux lames- Dans le premier dessin ii la plume, l’artiste a represente 
mi char traind par deux licornes, sur lequel se dresse une figure drapee portant a la 
main la palme do la paix; derridre elle, un personnage eourbe semble prendre les renes. 
Dans le second medallion, une femme drapee tenant d’une main une fleur, de 1’ autre, 
un arc ? , s’eHbrco de porter seeours ii un cerf au repos, le corps perce d’une fleclie. Deux 
devises latinos, ditlicilos a ddchilTrer, mais qui toutes deux sont une allusion ii chacune 
de ces compositions, sont ecrit es au dessous de chacune d’elles et devaient, dans 
1' execution definitive, btre gravees en exergue ou sur la banderole. La feuille sur 
laquollo le dessinateur a eherehe ses compositions contient douze tondi ou circonfe- 
rences destinees ii enfermor le sujet eherehe. Sept d’entre elles sont restees vides; 
dans la cinquibmo, qui n est qu’obauchee, l’artiste a represente, voguant sur les flots, 
une barque ii voile qui porte un passager, et, en exergue, il a ecrit cette devise : « Non 
root so peer a chi fortuna e contra, » variante en langue vulgaire peu correcte du 
«« (Juos cult prrdcre », qui est tout it fait dans le gout des devises de maitre Hercuie. 
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Nous sommes ennemis des affirmations hautaines, mais les proeedes de reproduction 
qui sont a notre disposition nous permettant d’opposer aux gravures du maitre Hercule 
les dessins originaux que nous venons de decrire, et que nous croyons pouvoir lui 
attribuer; le lecteur sera juge de la vraisemblance de notre hypotliese. Ces dernieres 
etudes de medallions surtout presentent de telles analogies qu’elles laissent peu de 




Etudes pour des lames. 

Dessins originaux de Maitre Hercule — Cabinet des Estampes de Berlin. 


place au doute.; de telles etudes ne sont pas faites pour la peinture; elles n’ont pas 
non plus le relief propre a la sculpture, et les inscriptions ecrites en legende sont 
singulierement affirmatives. Si l’on se refusait a adopter nos conclusions, il faudrait 
admettre qu’il y a, entre 1500 et 1524 (car cette date se trouve au bas des dessins), un 
artiste qui cherchait les inventions pour le maitre, et celui-ci, qui ne faisait que les 
traduire le poincon a la main, se les serait appropriees. En effet, il faut remarquer que 
l'artiste signait ses armes OPVS. HERCYLIS., confondant ensemble le graveur, l’inven- 
teur, le forgeron d’epees et le sculpteur des beaux fourreaux en cuir repousse, si fiere- 
ment revendiques par une belle signature monumentale (sur la gaine du musee 
d’artillerie de Paris). 

Gazette archeologique. — Anxee 1S8S. 
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II. 

HERCULE ORFEVRE DU DUC DE FERRARE, ALPHONSE D'ESTE. 

Continuons nos recherches en passant des musees aux archives et voyons si, pour 
donner plus de realite encore a celui dont nous avons rassemble les oeuvres, nous 
pourrions faire sortir de la poussiere quelques documents encore ignores. 

A Rome, ou Hercule semble avoir travaille dans les cinq derni6res annees du 
xv" siecle, M. Muntz n’a rencontre qu’une fois son nom dans les registres des depenses 
du Vatican ; la, il etait qualifies « Aurifex » et la somme qu’il recevait s’appliquait a 
un travail d’orfevrerie, a un collier d’or donne par le pape au capitaine de sa garde. 
A son nom s’ajoutait celui de son pays « Pesaurensis » (c’est-a-dire qu’il etait de Pesaro). 
Les archives de cette derniere, ville, dans la celebre bibliotheque Oliveriana, ne nous 
ont rien revele a son sujet; et jamais les doctes archivistes et bibliothecaires de la 
ville, le marquis Antaldi et M. Rossi, n’ont rencontre ce nom. Le hasard seul peut 
nous mettre en presence d’un artiste, qui est relativement obscur, si Lon considere 
qu’il a vecu au temps des Mantegna, des Leonard, des Sanzio, des Miehel-Ange, des 
Bramante, des grands genies de la Renaissance enfin, et que son oeuvre est d’une 
portee inlerieure, quoique le gcnit supreme qui y a preside nous la recommande aujour- 
d'lmi. Or, en leuilletant le Carteggio encore inedit d’Isabelle d’Este, qui comprend sa 
rorrespondance avec les artistes de son temps, au « Copie de lettres » et dans les dossiers 
des lettres elles-memes eonservees en originaux a V Archie io Gonzaga de Mantoue, qui 
torment line correspondance enorme plus de six mille lettres, d’un singulier interet 
pour l'bistoire de Part}, nous en reneontrons quatre relatives a un certain Maestro 
Hercule. Parini ces quatre lettres, une est de la main du maitre lui-meme, elle est 
adressee a la marquise Isabelle Gonzague, femme de Francesco Gonzague, seigneur de 
Mantoue, datee <• Ferraro, i octobre LlIJi ■>, et signet* « Servus Hercules Aurifex 111" 11 
I) 1 Dueis Ferrarie ». 

Voila done un Aurifex du nom de maitre Hercule, a la solde du due de Ferrare, qui 
vit au memo temps que le graveur de Ilorgia. Avancons avec prudence et voyons si 
e’est bien le ndtre. Isabelle, fille d’Hercule d’Este, commeleducAliihon.se d’Este, et qui 
a epouse son voisin de Mantoue, a commande a Parliste des travaux (iju’on ne definit 
point assez pour que nous soyons stirs de voir en lui le meine personnagej. L’oeuvre 
traine, Hercule ne la livrt* point, car it est excede de commandes, et il s’ excuse : 

« Voire Excellence, dans ces derniers temps, m a commande des travaux que j’ai commences 
iinmOdiateinent et aux([uels j ai donne tous mes Mjins. desirant grandement satisfaire votre 
Excellence et lm faire line hollo chose qui lui plaLe. je n ai pas d’autres soucis ii l esprit que 
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ces travaux, mais j ai ete si occupe d’autres choses urgentes, que je n ai pu arriver a les livrer, et 
M. Hieronymo Zilliolo et Barone savent bien et vous peuvent dire qu’il n’y a pas la de ma 
faute : la vraie raison de ce retard c’est que j’ai du satisfaire a qui a le droit de me commander. 
Quand une fois j’aurai F occasion de voir Votre Excellence, je lui ferai comprendre de vive voix 
comment cela s’est passe, elle saura que si je n’ai pu faire davantage, c’est que je n’ai que 
deux mains et mon fils deux autres!... Que Votre Excellence soit sure que ni jour ni nuit je 

11 ’abandonne la chose et elle sera servie Sur le conseil de Votre Seigneurie, j’ai mis mon 

fils Ferrante a r oeuvre et je crois qu’il suivra mes traces et que je n’aurai pas a rougir de lui. » 

Le lendemain 15 octobre, Hieronymo Magnanini, qui est charge par la princesse 
de Mantoue de surveiller le travail, ecrit de son cote a Isabelle et il encarte dans sa 
lettre eelle que nous venons de citer : 

« Hier, je me suis rendu chez maitre Hercule pour voir les bracelets de Votre Seigneurie ; 
j’arrivai a l’improviste et je trouvai au travail non seulement le maitre, mais encore ses fils ; 
deja I* oeuvre commence a prendre figure, le contour est fini, des deux cotes le travail de filigrane 
est soude et les huit tableaux (qnadri) 1 etaient la, termines, devant maitre Hercule et devant 
ses fils, qui tons travaillaient. Selon moi, Votre Seigneurie peut vrairnent s attendre a avoir la une 
chose beaucoup superieure a celle qu’elle esperait. J’ai vu le dessin d’ensemble et entre l' exe- 
cution et lui , il y a la meme difference qu entre un portrait et Vhomme vivont. J’aurai 
garde de ne pas les quitter de Fceil ; hier soir jai fait porter le travail a notre seigneur due 
pour qu’il vit a quel point il en est..... Maitre Hercule ecrit a Votre Seigneurie par la lettre 
incluse, il ecrira sans doute encore pour informer de la marche du travail. 

« Ferrare. le 15 octobre 1504. » 

Le 11 aout 1505 seulement, Hercule a livre la commande; elle est parvenue aux 
mains d’Isabelle par Fentrernise de Hieronymo Zilliolo, un de ses correspondants de 
Ferrare, et, par les moyens qu’Isabelle a employes pour les obtenir; on verra avec 
quelle impatience elle attendait ses bijoux : il faut dire aussi que maitre Hercule, non 
seulement avait ete lent a la satisfaire, mais, charge (Tune commande quelques annees 
auparavant, ne la lui avait jamais livree. 

« A Hieronymo Zeliolo, notre apprecie et tres cher ami. — Nous avons recu votre lettre en 
mime temps que les bracelets : ils sont tellement beaux et d'un travail si superieur, que nous 
oublions les retards de Forfevre ; nous louons beaucoup maitre Hercule et ses fils de l’ceuvre 
si Elegante sortie de leurs mains, et nous vous louons vous-meme de toute la diligence dont 
vous avez fait preuve. Quant a notre illustrissime frere, vous lui rendrez des graces infinies. 
uous reconnaissons que e'est a lui que nous devons ces bijoux ; sans lui, en effet, sans son 
autorite et le parti qu'il avait pris de mettre Fartiste en prison dans le Gastello, je crois que 
de sa vie il n’aurait livre son oeuvre 2 . Quant au prix du travail qu’il demande, veritablement 

I. Quadri doit, je crois, sentendre dans le sens de 
medaillon, peut-etre de niellos sertis dans des filigranes. 

t. Ces fa go ns d J agir sont tout a fait dans le gout du 
temps ; dans une autre lettre a un artiste, Isabelle le 


menace de le faire enfenner dans le Batti-Ponte du 
Castello de Mantoue s il persiste a ne pas livrer le travail 
commando. 
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11 ne merite pas un bolognin de moins que les vingt-cinq ducats Mais comme, il y a des 
annees deja ; nous lui avons donne d'avance vingt-cinq ducats pour nous faire des boutons d’or 
qu’il n'a jamais executes; vous pourrcz lui dire que tun compensera Tautre. Gependant, afin 
qu’il reconnaisse a quel prix nous estimons son travail et son talent, vous lui donnerez en 
sus dix ducats, plus deux autres pour le prix de l’or qu’il pretend lui etre redu, ce qui fera 

12 ducats; enfin, vous retiendrez les cinq ducats que vous avez deboursds, et, ii cet effet, nous 
vous envoyons par le courrier Polidore dix-sept ducats dans une sacoche pour le dit paiement. 
Quand vous aurez l’oceasion de voir le seigneur due, vous me recommanderez a son Excellence. — 
Bene valete. 

« Mantoue, 21 aoiit 1505. — Isabelle. » 


Ces lettres lues, examinons dans quel milieu evoluent les personnages : nous sommes 
;i Mantoue, d'oit Isabelle ecrit, puis a Ferrare, d'oit celui qui signe maitre Hercule 
« Aurifex III"" Due is Ferret rie », date sa lettre a la marquise. Or, on n’a pas oublie 
que notre dossier eontient une arme de ehoix faite pour Hercule d’Este, seigneur de 
Ferrare, ou pour Alphonse d'Este, son fils (puisqu’elle porte les armes de la maison de 
Ferrare' ; et, eette einque-dea, dont la poignee est enriehie de nielle, etant certainement 
IVeuvre du graveur de Borgia, comment pourrions-nous admettre qu’au meme temps 
oil il y avail it la eour de Ferrare un orfevre titulaire, attache au service du due, qui 
sigrun it « maitre Hercule », il y ait eu it cote de lui un autre Aurifex , aussi du meme 
not n, qui aurait fait des bijoux, grave des epees et monte des lames pour le meme 
prince? Les points de contact sont d'ailleurs nombreux; Alphonse de Ferrare, en 1501, 
a epotise Lucreee, la sceur de Cesar; et cet Alphonse est le propre frere d’Isabelle d’Este, 
devenue Ronzague par son alliance. Les deux cours voisinent, et Isabelle emploie tous 
les artistes de Ferrare (Lorenzo Costa, Dosso Dossi, Cristofano Romano.... ettant d’autres). 
Mais, me dira-t-on, le maitre Hercule Aurifex, titulaire du due, ne parle ici que de 
bijoux et celui que nous voyons executor l’epee de Cesar est un artiste apte a la 
sculpture et ii la gravure, presque un humaniste par l’ordre d’idees qu’il evoque et 
le milieu dans lequel il evolue; et e’est le ravaler que de le restreindre au role d’un 
orfevre. L’objeetion n'a pas de prise; cet humaniste, en effet, figure sur les registres 
du Nafiean comme Aurifex dans la stride acception du mot, puisqu’on lui paie le 
prix d un collier pour le capitaine des Stradiots du Vatican, ce qui est une oeuvre 
vulgnire ; cost lui aussi qui a execute ou fait exeeuter dans son atelier la poignee 
ornee d emaux cloisonnes de filigraues de l’epee de Cesar (dont, du reste, le genre 
de travail correspond assez bien a la description de celui qu’il fait ici pour Isabelle 
d Este). Il y a done laun atelier june bnttetja , comme on disait alors) et l’on voit nette- 
ment le maitre a son elan avec ses ileux fils qui, dit-il, suivront ses traces et dont il 
n’aura pas a rougir. L oeuvre d Hercule et de ses enfants, ses eleves, sera plus tard 
conlondu dans le sien; de la quebpies hesitations, quelques varietes dans l’expression 


I. II s'agit hi ilf l«t iiionuuif ill* Bulogm- qui a rows dans toute irtte region. 
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et dans la touche, eonstatees dans les diverses oeuvres que nous avons reunies, oeuvres 
inegales souvent, et parfois presque de pacotille ; de la aussi le nombre considerable 
de travaux plus ou moins soignes sortis de eet atelier qui semble avoir fabrique les 
cinque-dea a lames gravees sur fond d’or pour toutes les regions de l’ltalie, depuis 149b, 
au moins, jusqu’en 1525, a peu pres. 

11 faut retenir un autre point qui n’est pas sans importance; l’Hercule, orfevre du 
due de Ferrare, est un dessinateur habile, car, executant les commandes pour Isabelle 
d’Este, il a devant lui un projet dessine sur lequel le correspondant insiste ; enfin, il 
semble bien que les quaclri dont parle Hieronymus Magnanini 1 soient des nielles 
ou des emaux, et, si l’on veut juger de la nature du travail execute, par un ecliantillon 
du temps, qui est peut-etre de lui; on pourra jeter les yeux sur le portrait de la 
marquise de Mantoue grave par van Dalen, ou elle porte un splendide collier, vrai 
chef-d’oeuvre d’orfevrerie, d'une forme rare et d’une grande ricbesse. 

Le basard qui nous a fait rencontrer a Mantoue ces quelques lettres relatives au 
maitre dont nous chercbons a preciser les traits, s’il nous avait mieux servi encore, 
aurait pu nous livrer la correspondance du maitre avec Alphonse, due de Ferrare, ou 
avec Francois Gonzague, et, cette fois, il est bien probable qu’au lieu de descriptions de 
bijoux, colliers, boutons ou bracelets; celui qu’on appelait en Italie le vainqueur du Taro, 
ou bien son beau-frere le due de Ferrare, ingenieur militaire, fondeur de canons, « bom- 
bardier, » comme il se plaisait a signer, nous aurait parle des epees de parement ou 
des epees courtes que tous deux commandaient au maitre Hercule. Alors, au lieu de 
fortes presomptions; nous aurions la certitude absolue de Tidentite de T Hercule des 
Borgia avec le maitre Hercule de la maison d’Este, identite dont, nous le repetons, 
le lecteur sera bon juge, ayant en mains tous les elements de eomparaison. 


CONCLUSION. 


Coneluons rapidement et resumons les faits : 1’arme de Cesar Borgia, qui est un 
monument d’art en meme temps qu’un document liistorique, est l’oeuvre d’un artiste 
qui gravait des lames d’epee, composait et modelait des gaines exeeutees le plus 
souvent en cuir repousse et quelquefois decorees de compositions a figures. Cet artiste, 
qui signait l’epee OPV S HERC, a execute un fourreau qui figure au musee d’artillerie de 
Paris, signe Opus Herculis ; ainsi se trouue fixe le nom de l’auteur, dont M. Muntz a deeou- 
vert la trace dans les registres du Vatican ou l’on a ajoute a son nom le lieu de son ori- 
gine Pesaurensis (Pesaro). Une enquete faite dans un grand nombre de vibes d’Europe 
a permis de reunir trente a trente-cinq armes qui peuvent lui etre attributes, parmi celles- 


I . Ce ilieronimus Magnanini est le conseiller intime 
<lu due, son secretaire et homme de conliance, rest lui 
qui est charge d'apprendre a Lucrece Borgia la mort de 


son frere Cesar; un grand nombre de depeches lui sont 
adressees ou sont signees de sa main. 
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ci on compte quatre epees et toutcs les autres sont des lames courtes dites « cinque-dea ». 
On a defini an eours de cette etude le caraetere de ce genre d’oeuvres, la maniere et 
les tendances de l’homme qui, probablement, a ete le traducteur des inventions 
d’artistes superieurs, dont il a garde l'empreinte. Hercule evoquait de grands souvenirs 
et des idees hautes ; il etait tout impregne de l’idee antique et, s’etant frotte aux 
bumanistes; il se degageait de ses oeuvres un parfum litteraire; aussi, au milieu de 
productions de pacotille destinees au commerce, a-t-il laisse quelques compositions si 
relevees, d’un gout si eleve, et des fourreaux d epees d’une architecture si noble, qu’ils 
-out dignes de figurer ii cote des oeuvres des grands maitres de la Renaissance. 
L’orfevre avait le gout des inscriptions, il les demandait aux poetes et aux historiens 
de l’antiquite, et souvent aussi aux dictons en langue vulgaire. Parfois il les estropiait, 
soit qu’elles fussent abandonnees a de grossiers ouvriers qui ne les comprenaient 
pas, soit ([ue le patron de la Bottega n’en conniit lui-meme pas le sens. Ce maitre 
ilercule a du finir sa vie ii la solde du due de Ferrare, travailler pour Alphonse d’Este, 
pour Lucreee Borgia et Isabelle d'Este, et evoluer dans le nord de l’ltalie oil nous 
retrouvons des anues de lui ii Yenise, ii Bologne, a Parme aux armes des Sanvitali). 
Il represente hien [jar ses facultes multiples un temperament de second ordre du 
temps de la Renaissance; quand il se met ii la disposition du passant, il fabrique sans 
passion et met en oeuvre, sans ordre et sans discernement, les elements qu’il a 
empruntes a 1 antiquite. Ondoyant et divers, il est Aurifex, et, tenant boutique dans 
one spaderia de Ferrare , il travaille pour qui le paie. Quelquefois aussi il lui est arrive 
ile prendre l argent sans livrer la marehandise e’est le cas d’un grand nombre d’artistes 
du temps.; mais quand il a 1’honneur d’etre appele par un grand personnage ou un 
do ces princes souverains qui out laisse dans l’liistoire un sillon sanglant ou lumineux, 
com me Cesar Borgia, Francois Gonzague ou Este, Hercule se redresse, et il parle haut ; 
.dors on setonne de voir que tout est dans tout et qu’une simple lame d’epee sortie 
de ses mains ou un fourreau inodele par lui, comme les belles pieces du musee 
d artillerie do Paris, celle des Gaetani et celle du South Kensington, ileviennent des 
(euvres de la plus haute allure, de vrais monuments d’art qui font songer aux bas- 
reliels antiques. Yeut-il grave que lepee de Borgia, la lame de la cinque-dea de la tour 
de Londres, celle du prince Frederic-Charles, et quelques autres, le nom d’Hercule 
meritait d’etre same de l’oubli ; son bagage ne peut plus que s’augmenter et sa repu- 
tation ne peut plus que eroitre. On peut desormais ecrire son nom a cote de eelui des 
Piccinino, des Andrea de Ferrare, des Lazzarino Caminazzi, des Colombo, et de Serafino 
de Brescia son contemporain, qui tut arme chevalier par Francois I er auquel il pre- 
senta une riche armure sortie de ses mains. 


CHARLES YRIARTE- 



CYLINDRE PERSE AVEC LEGEND E ARAMEENNE 



Le cylindre dont on donne ici la reproduction a ete achete a Beyrouth par M. Li. 
Schlumberger qui a bien voulu nous en confier la publication. G’est un cylindre en ambre 
brune, chose tres rare, haut de 0 m 22, de style perse et d un travail tres soigne. 

II represente deux sphinx a tete hnmaine, couronnes d’une tiare. Ils sent affrontes et 
levent la patte comme pour proteger une plante sacree plaeee entre eux. La partie supe- 
rieure du cylindre est occupee par le disque aile, surmonte de l’image de la divinite, 
telle qu’elle est representee sur tousles monuments achemenides. Malheureusement, la 
tete est cassee. A gauche et a droite du dieu, on voit le soleil et le croissant. Le cylindre 
est termine par un palmier qui occupe la face opposee a la plante sacree et remplil 
l’espace laisse libre entre les extremites des deux ailes. 

Au dessous et tout du long des deux ailes court unelegende arameenne, en caracteref 
de l’epoque perse. Les lettres sont tres nettes et d un tres bon style, et la lecture de la. 
legende ote tous les doutes qu'un examen superficiel pourrait faire concevoir sur 
1 authenticite du monument. En voici la transcription : 

/>y 

' ? ur "D u,*?^ urn 


Le mot arameeu DPil « sceau >» est particuliereinent employe sur les cachets de 
lepoque achemenide 1 . 

I Comp vogue, Mel. dan-heol. orient. Intailles semitiquen. u» 32 et 33: Levy. Siegel mid Gemmen. p. 17, u- 2<». 
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C.YLIXDRE PERSE AYF.C I.kfrEXDE ARAMEEXXE 


La suite de la legende presente quelque difficulty, cause du 6 e caractere de 1’ ins- 
cription qui est douteux. Ma premiere pensee etait de lire le nom du proprietaire *3T2 
■■ Mattan »; mais alors on ne sait comment ageneer les mots 12/ on "Dttf qui suivent. 
D’ailleurs, nil examen plus attentif montre que le caractere douteux n’est pas un nun, 
maisplutnt un res/i on un kaf. 

Pour ces raisons, M. Renan, ii qui j’ai soumis ce monument, pense quil faut rattacher 
le 12" au nom propre qui precede, et le lire W3T2 « Matkas » ou unna « Mitras ». 
.Pincline puutdt vers cette derniere lecture, qui nous donne un nom nouveau, mais 
d’une formation tres satisfaisante pour un nom perse. 

Le nom du pere est egalement obscur. La premiere et la derniere lettre sont eertaines. 
Entre elles se trouve une espece de grand a in degingande, qui a la forme d un demi- 
cercle, ouvert par en haul, et dont les deux moities ne se rejoignent meme pas par en 
lias. Si c est reellement un a in, il faut admettre qu’il a ete trace en deux fois, ce qui 
n est pas contraire ;i la maniere liabituelle dont est faite cette lettre. Alors le nom du 
pore serait '"tl* « Sou i »>, de la racine « delivrer ». apparentee a Fhebreu 
» sauver », qui a donne naissance a plusieurs noms propresbien connus. M. de Vogue 
prefer e considerer ce signe comme forme de deux lettres differentes, St ou V, ce qui 
nous donnerait un nom tel que Saili, ou Sazli. 

\oiei, deslors, comment il faudrait lire et traduire l’inseription : 

vnrs orn 

«< Sceau de Mitras, fils de Saili. » 


Philippe BERGER. 
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Plan cites ‘21, *22 et *23;. 


'Suite'). 


II. — C.OXSTRUC.TIOXS DAUGUSTE. 


1. — Maison & Auguste. 


Ce fut Auguste, a propremen t parler, qui appela le Palatin a sa nouvelie destinee. 
Ne sur ee mont, a l’endroit appele ad capita bubula il revint , a pres la bataille d’Actium, 
habiter, du cote le moins en vue de la colline , l’humble maison qui avait appartenu a 
Hortensius; « ni spacieuse , ni ornee , dit Suetone, les galeriesen etaient etroites et de 
pierre commune ; ni marbre , ni marqueterie dans les appartements. » ATais , apres la 
guerre de Sicile contre Sextus Pompee, en 718, apres avoir quelques annees plus tard, 
l’an 726, reduit l’Egypte a la condition de province, il declara destinees a des usages 
publics certaines maisons qu’il avait, dans l’intervalle, fait aelieter par procuration pour 
agrandir la sienne 3 ; entre autres celle de Catilina qui, d’ apres eela, devait etre voisine 
de celle d’Hortensius 4 . Il rebatit alors sa propre demeure. 

Cette partie primitive du palais imperial eonserva toujours le nom de Domus 
Augustana , bien que trois incendies, puis les grandes constructions des Flaviens, et 
en particulier cedes de Domitien, l’eussent beaucoup transformee. Panvinio a etabli tres 
plausiblement, et Bianchini a ensuite continue que la maison d’ Auguste devait setrouver 
dans la partie du Palatin qui domine le cirque Maxi me 5 . 

Cette opinion, fondee d’abord uniqueinent sur la certitude que les maisons de Tibere, 
de Caligula et de Domitien n’ etaient pas de ce cote, fut plus tard confirmee par la decou- 
verte qu’un erudit francais, Rancoureil, opera en 1775, en fouillant dans les jardins 
Spada, aujourdliui villa Mills. Il exliuma les restes d’une vaste maison a deux etages 
dont les plans furent lidelement leves par les soins de Parchitecte Barberi, directeur de 
ces fondles, plans reproduits dans 1’ouvrage de Cuattani R . On v entrait du cdte qui regarde 


1 . Voir plus iiaut, Gazette archeologitjue , ]►. 65. 

2. Suet. Aug . o. 

3. Velleius Paterc. II. 81. 

4. Suet. Illust. gram. XVII. 


5. Bianchini, Pal. de Ces.. }>. 99; h* plan de Panvi- 
nio public dans le menu* ouvrage. 

6. Roma descritta e illustrata . I. p. is, n os 8-1 i. 


Gazette arch^eogivui . — As nee 
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la Voie Saeree; cede entree* correspondait au premier etage de la maison. De 1’ autre, 
c’est-ii-dire du cute du cirque, Domitien masqua l'ancienne facade par une grande loge 
eurviligue, d'oii Ion assistait sans doute aux jeux L 
Dos chain] uvs elevees de sa maison, dit Suet one ,Aur/. 45 , Auguste montait voir les 
jeux du cirque. Gela pent exeuser, sinon defendre les deux tours que nous avons 
placee? aux extremities de la partie courbe de la facade. En fait, e’est bieu plutot un 
besoin de composition qui nous y a conduit. En tout eas, un avant-corps assez saillant 
cxiste a droite de la courbe. La partie symetrique, a gauche, est completement demolie. 

Four la description des bati- 


STERQVILINIO DE LA MAISON DAVGVSTL 


i nimts decouverts dans les fondles 
de 177.4, nous renvoyons a l’ou- 



vrage de Guattani K ouv. cit.\ 
Constatons seulement en pas- 
sant, avec le meme auteur \Mon. 
ined., 17(S5, p. i), que : « l'abbe 
Hancoureil... entreprit ses fondles 
avec pen despoir, saebant que le 
terrain avait deja ete retourne par 
la farnille Spada qui en montre 
encore, dans son palais, les pre- 
cieux fr ufts ... » que, neanmoins.., 
« outre les nombreux fragments 
de colonnes, chapiteaux, corni- 
clies et Irises...., ildecouvrit, en- 
tieres, deux statues de Leda un 
peu inoins grandes que nature, 
une desquelles, d’excellent style, 
passa en Angleterre; puis l’ele- 


Extrn.it de in pl&nche jZST.fiQ 3 .de l ouvniSc 


de Gu&ttciru 


gante statue de 1’ Apollon Sauro- 
ctone, aujoiirdliui an Vatican; en- 
fin, une tete de metal, d’autres 


bu.-tes el tetes, avec des fragments 
de ligures d’un excellent travail. » 


Aons pourrioii' nous en tenir la pour les euiprunls que nous faisons a Guattani sur 
I’explication des fondles de la maison d'Auguste. Mais nous ne pouvoiis resister au 
phdsir de traduire encore un passage de son ouvrage Homo descrifta e illustrata 
1, p. 41, n” L! , sur le stf'/v/iiiUnium. 11 esl curieux de moutrer coinbien pen sont 
nouvelles nos inventions uiodernes et, en tout eas de proiiver qu’il y a dix-ueuf siecles 


\ I, am lam. (>uu1. |» M 
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on emplovait deja dans les cabinets « utiles », ce que nous avons appele depuis des 
« cuvettes a effet d’eau ». 

Le sterquilinio est compose dune portion de cercle (abside) a guise de tribune, avee 
trois niches commodes, une earree et deux demi-circulaires; an dessus, pour pur orne- 
ment, en correspondaient trois autres. Chacune des premieres etait flanquee, de ehaque 
cote, d’une console de marbre du proiil que Ton voit en L. De marbre etait la tablette 
pour s’asseoir, et de marbre egalement le conduit d’ecoulement. E 11 bas, existait un 
rebord ou vasque demi-circulaire , qui entourait toute la tribune susdite, en marbre 
] ilane , d’une palme :0 m 223) de hauteur, et capable de contenir une demi-palme d’eau 
qui v venait par un conduit situe sous une des niches. Derriere le sterquilinio , fut 
retrouve un gros tube qui, divise en autres tubes de moindre grosseur, conduisait beau 
a la vasque et aux conduits d’ecoulement. Sur le tube principal etait marquee la pvocura 
de Domitien, signe que le conduit ou le sterquilinio lui-meme fut une amelioration de 
cet empereur. Dans les tubes decrits, s’en observent d’ autres plus petits d’ usage incer- 
tain, mais aboutissant egalement aux conduits d’ evacuation ( condotti stercovarii \ Qui 
sait s’ils ne formaient pas des jets d’eau ( zampilli aptes a asperger ? 

Piranese a egalement releve autrefois ces fouilles de la Maison d’Auguste et il l’a fait 
d’une facon infiniment plus exacte que Barberi. Les parties que Ton pent mesurer encore 
sont reproduites sur ses plans avec une conscience serupuleuse, qui etonne meme, de 
la part de cet auteur, beaucoup plus decorateur que geometre. Nous avons deja signale 
cette exactitude qui nous a engage a nous servir de preference de ses releves pour 
notre restauration. (V. notre plan die 21.) 

Les travaux de MM. Clerget et Dutert aine, d’une part, de Dutert jeune et Seedier de 
( Visors , d’autre part , ont fourni a notre plan les elements que le rigorisme du eouvent 
actuel nous a interdit de relever nous-meme. L’exterieur de la maison d’Auguste avait 
la simplicite republicaine que l’empereur affectait volontiers. Devant la porte s elevaient 
deux lauriers qui ombrageaient une couronne civique L 

2. — Temple cT Apollon Palatin. 

Auguste fit trois parts de sa maison : « Phoebus occupe une partie du palais, une autre 
appartient a Vesta; ce qu’ils laissent libre, Cesar en fait sa demeure. Yivez, lauriers du 
inont Palatin! Vive a jamais ce palais decoi'e de guirlandes de chene! Dans sa seule 
enceinte il renferme trois dieux eternels ’. » 

11 construisit done le temple d’ Apollon et celui de Vesta, protecteurs et gardiens en 
quelque sorte du palais imperial : « Apollon et Vesta que Cesar a places parmi ses dieux 
domestiques 3 . » La construction, par Auguste, du temple d’Apollon est encore attestee 


1 . Ovide, Met. I, 562; Fast. IV, 953 

2. Ovido, Fast. IV, 951-954. 


3. Ovid . Met., XV. 864. 
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par Velleius Paterculus (11, 81' : « 11 promit de faire un temple a Apollon et autour un 
port ii pie , ee quil eonstruisit en eflet avec une rare magnificence. » Et par Suetone 

{Aug., *29' : « Parmi les monuments dont on lui doit la construction le temple 

d’ Apollon au Palatium Le temple d’Apollon fut bati dans la partie de la maison du 

Palatium , rgii avait etc frappee par la foudre et ou les aruspices avaient declare que le 
dieu demandait une demeure- II y ajouta des portiques et une bibliotlieque latine et 
grecque. Dans les dernieres annees de sa vie, il y convoquait souvent le Senat et y allait 
reconnaitre les decuries des juges. >> 

La construction du temple d’ Apollon Palatin fut commencee dans l’annee 718 ;3b av. 
J.-C.), au terme de la eampagne de Sicile contre Sextus Pompee 1 en accomplissement du 
vceu fait par Auguste avant de livrer la Ivataille d’Actium. L’achevement des travaux et 
la dedicace solennelle eurent lieu le 9 oetobre 726 (28 av. J.-CP. La ceremonie se pro- 
longea jusqu’a une heure assez avaneee, car Properee , qui y assista, arriva en retard a 
un bantpiet auquel il etait convie. Les vers quil fit, pour s’en excuser, sont celebres; 
neamnoins il est bon d’y avoir recours ici, puisqu'ils constituent le document le plus 
pivcifiix < i ii i nous >oit parvenu ;i l’egard du temple d’ Apollon et de ses dependances : 

(Juaurix cur ccuiam Ubi tardier Y Aurea Phoebi 
Portions a mag no Caesare aperta fuit. 

Tola crat in spa-tern poenis digesta column is. 

Inter guas Danai fernina turba settis. 

I tie eg u ideal Phoebo risusrnihi putchrior ipso 
Mar morons taeita carmen hiare fyra. 

Atgue arum circutn xteterant arrnenta Mgronis, 

Quattuor , a rtificis vivid a signa, bores 

Turn met ti uni claro surgebat marmore lemplum 
Et pofria Phoebo ear ins Ortggia : 

In <iuo so/is crat supra fastigia currus, 

El rat ear, Libt/ci nobi/c dent is opus. 

Altera deiectos Parnasi vert ice Gallos. 

Altera maerebat funera Tantalidos. 

Dei tide inter matron deus ipse intergue sororetn 
Pythias in tonga carmina ceste sonat. » 

(Propert., II, 31 ). 

Le groupe des edifices palatin* est rappelb, maintes fois, par les biographes et histo- 
riens de l’einpire, cuinme lieu de reunion du Senat : nous avons deja cite le passage de 
Suetone [ Aug. 29 . Tacite- decrit une reunion du Senat qui, selon toute probabilite , fut 

] Yi'lit*iu> Pdtnruln^, tor. at., Dimi l’, as. XLIX, \:j. \ >. Ann ,11.17 



LE PALAIS DES CESARS AU MOXT PALATIN 149 

tenue en ce lieu sous la presidence de Tibere en 769 (16 de uotre ere). Dion Cassius 1 eu 
raconte une autre en l’annee 774 (31). L’usage en prevalut jusqu’au in® siecle au moins : 
Trebellius Pollion 2 rappelle l’importante seance tenue le '25 mars 267 apres J.-C., ad 
Apollinis tempi am , dans laquelle le Senat acclarna empereur Claude le Gothique. 

Neron, celebrant son triomplie dans les concours musicaux de la Grece, « on demolit 
une arcade du grand cirque et il se dirigea par le Velabre et le Forum vers le mont 
Palatin et le temple d' Apollon*. » Le 15 janvier de Famiee 70, Galba et Otlion sacri- 
fiaient. pro aede Apollinis, quand eclata la conjuration 4 . La meme annee, Flavius 
Sabinus et Yitellius traiterent de la paix dans le temple d’ Apollon \ 

Dans l’incendie de Neron, Fedifice ne dut souffrir que de legers degats, repares, pen 
apres, par Domitien 6 . Enlin le temple disparut definitivement dans la nuit du 18 au 
19 mars 363. « Dans cette nuit, sous la prefecture d’Apronianus, le temple d’ Apollon 
Palatin fut incendie dans la ville eternelle; sans l importance des secours, la violence des 
llammes aurait consume jusquaux oracles sibyllins 7 . »> 

On arrivait au groupe des ediFices palatins par un arc de triomplie, formant F entree 
de Fenceinte sacree, que sernble decrire Pline 8 . « Par la place qu’occupe F oeuvre de 
Lysias, on voit combien elle etait en bonneur ; le dieu Auguste, la consacrant a son pere 
Octavius, la placa au sommet de Varc qu’il lit eleven au mont Palatin, dans un edicule 
entoure de colonnes. C’est un char attele de quatre chevaux , avec Apollon et Diane 
sculptes dans le meme bloc. » M. Lanciani 9 croit, et nous nous rangeons a son avis, que 
le groupe lysiaque ne pouvait etre place sans raison au sommet de cet arc : le quadrige 
et ses conducteurs devaient svmboliser la divinite a laquelle le lieu etait consacre. 

Passe le seuil de Fare, le peristyle entourant Fenceinte sacree, pave de marbre blanc, 
etait compose d'une cinquantaine de colonnes cannelees en marbre jaune antique. Cela 
ressort du texte de Properce, cite plus haut, puis de fouilles relatees par Bartoli, qui ont 
ete executees, sous Alexandre VII, dans les jardins Mattei (devenus jardins Spada, puis 
villa Mills), et dans lesquelles on trouva un certain nombre de colonnes cannelees en 
marbre jaune antique. Le nombre en devait etre d’au moins einquante ; car Properce dit 
que les entrecolonnements etaient occupes par les statues des Dana ides. Danaus leur 
pere v etait egalement represente, un glaive a la main ,0 . Dans l'espace libre, longeant la 
colonnade et accompagnant les figures des Danaides, elaient placees les einquante sta- 
tues equestres des fils d’Egyptus, leurs maris 11 Des torses de femmes armees, un peu 
plus grands que nature, furent retrouves au nombre de dix-huitou vingt, aux xvF et 
xvn e siecles, dans la vigne Ronconi, ainsi qu’un Hercule identique a celui comm sous le 


\ . Dion Cass, lyiu, 9. 

2. Hist . Aug. Claude le Goth II. IV. 

3. Suet, Xer. io. 

4. Tacit. Hist. I, 27. 

5. Tacit. Hist . Ill, 65. 
fj. Martial. XII, 5. 


7. Ammien, XXIII, 3. 

8. //. X XXXVI, 4, 23. 

9. II tempio di Apolline Palatino , p. 8. 

10. Ovid. Trist. Ill, 4 , 61 . 

1 1 . PtM’s. Sat. II, 56. 
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nom d’Hereule Farnese, actuellement a Florence, et auquel il manquait seulement une 
main. Sur sa base etait grave le nom de Lysippe 1 . Reste a savoir si la vigne Ronconi est 
bien la meme que la vigne Alattei, devenue villa Mills. Un plan de Nolli, de 1748, porte 
l’inscription : orti Bondoni , sur l’em placement du stade, tandis que la villa Mills 
actuelle est bien distinguee , a cote , sous le nom de villa Spada. Ce serait done plutot 
dans le stade qu'auraient ete faites les decouvertes dont parle Vacca. 

Sur le devant du temple, se trouvait, sur une plate-forme, 1’autel autour duquel 
<■ steterant armenta My ronis, quattuor, artificis vivida signa, boves » (les quatre 
lueufs de Myron auxquels l’art du sculpteur avait donne la vie.) 

Enfin le temple lui-meme emergeait au milieu du portique ( medium claro surgebat 
marmore tempfum . II sappuyait sur un liaut soubasseinent formant hypogee; car 
Suetone rapport e que lorsque Auguste’, « apres la inort de Lepide, eut enfin envabi le 
souverain pontifical, dont il n’ avait pas ose le depouiller de son vivant, il fit reunir et 
Driller plus de deux mille volumes de predictions greeques et latines, repandues dans le 
public et qui n'avaient qu’une authenticity suspecte. Il no conserva que les livres 
sibyllins, encore on fit-il un ehoix, et il les enferma dans deux coffres dores sous la 
h«s<' de V Apollon Paint in. » Sub Palatini Apollinis basi ne peut vouloir dire : sous 
la statue, dans une annoire pratiquee dans le piedestal; car dans l’incendie si terrible 
de .’163, deerit par Ammien Marcellin ( loc . cit.), et ofi il ne resta rien du temple, les 
livres sibyllins aurnient ete egalement brides, tandis qu’au dire d’Ammien, ils ont ete 
sauves. On est bien oblige d’adinettre <pie les livres sauves etaient deposes dans la 
partie souterraine du temple. 

Fe temple etait const ruit cn blocs de marbre blanc de Luni 3 . Claro marmore tern- 
plum , , dit Properce Les colonnes de la facade soutenaient un fronton orne d’admirables 
figures de marbre, sculptees par Bupale et Anterme de Ohio, artistes de predilection 
d’ Auguste L Sur le sonnnet du fronton scintillait le ([uadrige solaireen bronze dore, in 
quo solis erat supra fastigia cumin 0 . Les portes du sanctuaire etaient incrustees 
d’ivoires sculj»tes, Libyci mobile dcntis opus, lesquels representaient : dun cote, les 
Gaulois culbutes du liaut du Parnasse; de Fautre, l'extermination des Tantalides 7 . 
Puis, a l'interieur, le dieu pythien lui-meme, vetu d’une robe trainante, chante entre 
sa mere et sa sieur, delude inter rnatrem deus ipse, etc. Deinde, dans le texte de 
Properce, venaiit apres la description des portes, parait indiquer que 1’ Apollon place 
entre Latone et Diane etait bien a l’interieur de la eella. 


Les irois oeuvres etaient dues au ciseau de sculpteurs fameux : « Scopas fit PApollon 
Pidatin b ; Lephisodore, tils di; Praxitele, fit une Latone dans le temple dumont Palatin 9 


1. Varra, Man 77. 

2. Autj , .n. 

3. Spin. Aen. Mil. 720: (hul. Tnst m. i 

4. Loc. cit. 

Phut*. It A.. WXM. i 


0. Pioporoe, loc. cit. 

7. ProjuMVP, loe. cit. 
s Pirn. //. X. XXXVI. 4, 13. 
9. Ibid., 13. 
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et Thimothee, une Diane au Palatin, dans le temple d’Apollon, it laquelle Aulianus 
Evander a refait la tete »*. II est probable que le groupe principal etait accompagne du 
simulacre des Muses ’, comme dans le temple d’Apollon du portique d’Octavie A 
Le temple, tant a l’interieur qu’a l’exterieur, etait en outre decore d’une quantite de 
trepieds, candelabres, vases en or, en argent et en bronze. Pline (lit 4 : « Les lustres, soit 
suspendus, soit portant les lumieres, comme les arbres leurs fruits, plaisaient aussi 
dans les temples. Telestcelui du temple d’Apollon Palatin, qu’ Alexandre le Grand avait 
enleve lors de la prise de Thebes et consacre au meme dieu dans la ville de Cyme. » Et 
ijuelques vers avant : « On fabriquait en airain des cliaudieres, des trepieds nommes 
Delphiques, parce qu’on en faisait surtout des offrandes a Apollon de Deiphes. » 

Ce passage explique celui-ci de Suetone 5 : « 11 refusa toujours d’avoir des statues a 
Rome. II lit meme fondre toutes les statues d’argent qu’on lui avait erigees autrefois 
et, avec le prix qu’il en tira, il dedia des trepieds d’or a Apollon Palatin. » Enlin 
on a fait mention d’une collection de gemmes existant dans le temple. Pline 6 nous 
rapporte que « le dictateur Cesar consacra six Dactyliotheques , dans le temple de 
Venus Genitrix, et Marcellas, fils d’Octavie, en consacra une dans le temple d’Apollon 
Palatin ». 

Des vestiges de constructions antiques, en opus later ilium, datant dela period e augus- 
tale et releves par M. Scellier de Gisors, adosses a un mur antique de la meme epoque 
sur lequel se trouve construit le mur de cloture de la villa Mills, pres de sa porte d’entree; 
puis deux vestiges relates sur le plan de M. Clerget, dont une partie droite, para Hole 
au grand axe de la maison d’ Auguste, et une partie cireulaire pouvant former frag- 
ment d’abside se rattachant a la partie droite : telles sont les seules traces de construc- 
tions visibles qui nous ont conduit a donnerau temple d’Apollon Palatin la place et la 
dimension qu’il oceupe sur notre plan. (V. nos pi- 22 et 2A. 

A. — temple de Vesta Palatine. 

Seize annees apres la dedicace des edifices decrits ei-dessus, le '28 avril de fan 7i2, 
d’ apres les epliemerides du calendrier imperial, eut lieu la dedicace du temple et de 
l’enceinte de Vesta Palatine : aedicula et ara Vest a e in donuts impe.r. Ciesaris 
August i, pontif. max. dedicata est : Quirino et Valgio Cos 1 . La raison de ce fait se 
trouve dans l’eleetion d’Auguste comme pout if ex maxim us, le G mars dela meme 
annee. Cette dignite l’obligeait d’habiter la Regia sur le forum, pres le temple de Vesta, 
dont le ponlifex maximus etait comme le gardien. Mais ne voulant pas quitter la 
maison du Palatin, il fit venir liabiter pres de lui la deesse et ses vestales. 

■I . Ibid., 20. o. Ann.. ->2. 

3. Martial, XII. 3: Juvenal, Sat. VII. v. 16. 37. 6. II. .V., XXXVII. b. 

3. Pline, II. S. XXXIV, i. ii, 7. Corpus I. /.. |> 3'»* 

i. If. .V., XXXI V, s 
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Lo l er mars de chaque annee, le feu sacre de Vesta et le laurier qui ombrageait son 
foyer etaient renouveles. Le 16 juin, on celebrait la purification du temple. Les ordures 
etaient transportees dans un augiportus', voisin du temple, dont la porte devait 
toujours etre fermee, nul n’ayant le droit de la franehir. De la elles etaient transportees 
pour etre jetees dans le Tibre. Enlin, le 28 avril de chaque annee, jour anniversaire de 
la dedicace du temple, on celebrait la fete de Vesta sur le Palatin. Cette nouvelle cere- 
monie fut institute par Auguste. 

Les auteurs et topographes des xvn e et xviii* sieeles mentionnent, sur le cote oriental de 
la maison <T Auguste, un long couloir qui devait serelier aux communs (probablement les 
constructions enchevetrees dans le convent de Saint-Bonaventure) et sortir sur le prolon- 
gement du clivus Paid tin us, pour servir de degagement de service a la demeure impe- 
riale. Les mesures de nos releves etablissent d’ailleurs que l’axe de la maison d’ Auguste 
etant un peu plus rapproche des constructions de Domitien cpie du stade, il reste entre 
la dooms Augustana et ce dernier un espace d'environ trois metres dans oeuvre, dont 
une amorce de mur, tenant a la facade sur le cirque, nous continue l’existence et qui 
correspond absolument aux traces des auteurs mentionnes plus haut. C’est dans cet 
espace prolonge que nous avons cru reconnoitre Ynugiportus. 

4. — Bibliotheque cl' Apollon Palatin. 

An temple d'Apollon Palatin et a ses portiques, fut annexee une bibliotheque, ce 
qui convenait au caraetere du dieu qu’on y lionorait et a celui d’un empereur lettre 
et mi' 1 * * me poeteL Suetone [Aug. 29), apres avoir deerit 1’ emplacement ou fut edifie le 
temple d’Apollon, dit : « 11 y ajouta des portiques et une bibliotheque latine etgrecque; 
dans les dernieres annees de sa vie, il v convoquait souvent le Senat. » La bibliotheque 
etait done composee de livres grecs et latins. Mais ces deux parties formaient des 
collections separees dont chaeune avait son bibliothecaire ; ainsi on mentionne un 
( allisthcnes 7V. Caesar. Aug. a bibliotheca latina Apollinis et Diopithis f. eius 
a bib/iot. latina Apollinis* et un Alexander C. Caesar is Aug. Germanici ser. 
pulaemenianus ab bibliothece graeca templi Apollinis 4 . Mais les deux categories 
d'employes etaient en tout cas gouvernees par un seul procurator bibliothecarum 
August i'. 

L edifice semblait destine surtout aux etudes liberales et a la jurisprudence civile 6 , 
jurisgitr peritus Apollo. On est a peu pres certain qu’elle ne contenait pas de livres 
d'hhtoire. Les Remains avaient d’ailleurs une grande quantitede bibliotheques speciales. 


1. Sorto do four ou ruo otroitp . coniine on en \oit d 

Pompei, pour I** service, sur le dernere des nuusons 

l. Dion Cass. Mil, 1 

t. Corpus /. VI. 2. olHf). 


i. Ibid. -3 1 88. et d’autres, dans le Corpus , VI, 2, 4233, 
3190, 1191, o884, etc. 

•>. Corp . I. L. VI, 2132. 

0. Seoliast. Juven, Sat. I, v. 128. 
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Auguste lui-meme en institua an portique d’Octavie vers la meme epoque que eelle 
<f Apollon Palatin. Tibere, quelques annees apres, en t'onda une autre dans son propre 
palais 1 * , qui dura an moins jusqu’a la premiere moitie du iv e siecle-. Dans ces collections, 
on n’admettait aucun livre vulgaire, comrae l’iudique le tangerevitet scripta Palatinus 
quaecumque recipit Apollo , d’Horace. 

Dans la bibliotheque d’Apollon Palatin, Pline 3 revele P existence d’exemplairesde trait es 
de paleographie , dans ce passage : « les anciennes lettres grecques furent a pen pres 
les m&nes que les lettres latines actuelles, on le voit par une vieille table delpbique en 
airain; elle est aujourd’hui sur le mont Palatin, consacree par les grands de Rome a 
Minerve, dans la bibliotheque; elle porte eette inscription : Nausierate, Ills de Tisamene, 
Atlienien, a fait eette offrande. » 

D’apres tout ce qui precede, 1’ edifice, iiidependamment d’une salle principale assez 
grande pour eontenir le Senat tout entier, devait se composer de salles secondaires, 
susceptibles de renfermer les materiaux des diverges branches de litterature que l’on 
venait v consulter ainsi que les collections paleographiques ou autres dont on l’avait 
enrichi. La decoration devait en etre grandiose. L’ornement principal etait un colosse de 
bronze, haut de 50 pieds (14 metres 85), representant Auguste le fondateur, sous les 
traits caracteristiques d’Apollon 4 . 

Les parois de la salle etaient certainement decorees par les statues ou eliigies des 
ecrivains les plus illustres. Ceci se deduit du passage de Pline 5 : « c’est un fait nouveau , 
qu’il ne faut pas passer sous silence, que des effigies d’or, d’ argent ou tout au moins 
d’airain sont placees dans les bibliotkeques, representant ceux dont les ames immor- 
telles parlent dans ces lieux L’idee de reunir ces portraits est, a Rome, due a 

Asinius Pollion, qui, le premier, en ouvrant une bibliotheque , tit des beaux genies 
une propriety publique. » On lit aussi dans un passage de Tacite relatif a une seance 
du Senat presidee par Tibere sur le mont Palatin , probablement dans la bibliotheque 
Apolline 6 : les quatre enfants (les fils d'Hor talus, fils lui-meme de l'orateur Hortensius) 
attendaient en dehors du lieu des sentences ou, au Palatin , le Senat etait assemble; 
quand le tour d’Hortalus fut venu , il (Tibere) sembla liesiter, portant tour a tour ses 
regards sur la statue d’ Hortensius , placee parini les orateurs, puis sur eelle d’ Au- 
guste; enfin il parla ainsi... » etc. 

Bien plus, ces portraits etaient classes par groupes; cela decoule de ce qui precede 
et encore de cet autre passage de Tacite 7 : « il serait difficile de compter toutes les statues 
qu’on lui (Germanicus) eleva, tous les lieux oil on leur rendit un culte. On voulait encore. 


I. Aulu-Gfllt 1 , XHI, 19. 

Vopiscus, Probus 1. 

3. H. A. VII, 58. 

i. Autjusto simulacrum^ factual est cum Apollinis cunctis 

insignibus. Servius, Eglog. IV, 10 . — FactilavU colossos et 

Italia. Vidimus eerie tuscamcum Apollinem in bibliothec a 


templi Auyusti quinquaginta pedum a poll ice > dubiam acre 
mirabiliorem an pulchritudine. Pliue. IE A. XXXIV, 18. 
3. H. iV. XXXV, 2. 

»>. Taoit.,, Ann. II, 37. 

7. A nn. II, S3. 


Gazette aroheolocique. — asses 18S8. 
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cn placant le portrait de Germanicus parmi ceux des orateurs celebres (auctores elo- 
t/uentiae), le disting net* par la dimension et la riehesse de la matiere. Tibere insista pour 
qu’il hit en tout pareil aux autres; il dit que leloquence ne se reglait pas sur le rang et 
iju'il sultisait a la gloire do Germanicus d’avoir une place parmi les grands ecrivains 
(script ores ha beret ur). 

Nous avons cm retrouver l’emplacement do la bibliotheque Palatine dans le jardin, 
ancien calvaire du couveiit de Saint-Bonaventnre, qui se trouve a best de la villa Mills, a 
I'extreinite septentrionale du stade. 

Si nous etudions les elements d’areliiteeture , tels quo los niches, dont on voit des 
vestiges dans une abside au fond de ce jardin et dans des salles y attenant, nous remar- 
< pious <pie l’exiguite do ces sailos, la petitesse des niches, et inemeles dimensions des 
briques employees dans Yopus lateritium qui les constitue, tout cola est identique aux 
niemes elements des constructions de la Donuts Aiuj list ana, et nous donne la certitude 
• pie le groupe do constructions dont il s’agit date de cette epoque et n’a aucun rapport 
avec le stade; l’ahside pourtant fait face au fond du stade et pourrait faire croire a 
priori <pie la sallo : relativement grande par rapport ii l epoque augustale) a laquelle 
appartenait cette abside, etait composee avec l’axe du stade; mais le grand mur qui 
separe ce dernier edifice do la villa Mills, et qui so prolonge jusqu’au dela du front de 

l’abside permet d'attaclier l'axe de cette 
derniere, comme cote, et c-ela d’une 
facon rigoureusement exacte. Or, la 
distance de cet axe au mur reetiligne 
est moindre de plus d’un metre et demi 
que cello dudit mur ii l’axe du stade. 
D'autre part, si l’on etudie les substruc- 
tions du mur de cloture du jardin (sur 
le vicolo de San Bonaventure qui separe 
ce jardin du stade), on remarquera 
deux parties curvilignes, tres visibles, 
absides probables de salles secondaires, 
11am plant la salle principale dont le mi- 
lieu (axe B, lig. ci-contre), est interme- 
diairo outre l’axe A de 1’abside et. celui 
Ii du stade. 

<lo> nunarques rendont inadmissible 1’idee de cum poser la grande salle par rapport 
au slade. 11 taut, des lors, cherchor dan> le sen.' perpendieulaire l’axe principal do 
cet edilico : 1 abside so trouve done sur la face laterale de la salle et devait avoir sa 
compaunc du cute oppo>e. Luo autre romarque qui continue cette supposition, nous est 
tornado par l oxameu du mur prolonge du Made. On y voit, en pilot, une gkaxde porte D, 
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bouchee a line epoque indeterminee , mais dont les aretes sont tres visibles; cette porte 
est placee exactement a egale distance de deux tetes de rnurs E et F, dont 1’iin E est tres 
sensibleraent dans le plan qui passerait par le front de l’abside. Ces constatations sont 
concluantes et elles nous ont servi a reconstituer le plan de T edifice. L’axe de la porte U, 
l’entree, devient l’axe principal de la grande salle dont la distance E, F devient sensi- 
blement la largeur; sa longueur nous est egalement eonseillee par d’autres vestiges de 
murs dans le sens perpendiculaire. Nous avons retabli symetriquement une abside sur 
la face laterale, et au fond nous avons adopte une niche speciale pour i'emplacement du 
colosse d’ Auguste Apollon. Les salles secondaires sont venues pour ainsi dire se grouper 
d’elles-memes autour de 1 'aula principale, susceptible d’abriter le corps du Senat 
romain. 

Telles sont les considerations qui nous ont guide dans la restitution de la bihlio- 
theque d’ Apollon Palatin. Disons, pour terminer, que la grande salle en question est 
egalement relatee par tous les auteurs topographes du xvn e siecle, sur leurs plans, a 
l’extremite du stade. Nolli (1600), Panvinio (meme epoque), placent les deux absides 
comme nous les avons indiquees. Bufalini en met quatre absolument semblables, deux 
sur chaque axe. 

Sur le cote oriental nord de la grande salle, se voient quatre chambres accolees 
servant actuellement d’habitation, mais dont les ouvertures, portes ou fenetres, sont 
taillees grossierement dans les murs antiques. Ces quatre pieces communiquaient 
entre elles par des portes etroites existant encore dans les murs de refend. Les 
murailles, interieurement couvertes d’un enduit actuellement blanchi a la cliaux, ont 
tous les angles arrondis. II est difficile de se rendre compte, sous les couches succes- 
sives de badigeon, si l’enduit est antique ou moderne. Neanmoins il est peu probable 
que Ton ait, sans raison, ainorti les angles rent rants : ce qui nous fait supposerque 
l’enduit est antique , et que nous nous trouvons en presence d’une ancienne conserve 
d’eau. Le voisinage de i’aqueduc de Claude donne un certain poids a cette supposition. 
Plus loin viennent les constructions baroques dont nous faisons les dependances domes- 
tiques de la Casa Augusiana et dont nous avons parle a differentes reprises dans le 
courant de ce memoire. 

III. — CONSTRUCTIONS DE TIBERE ET DE CALIGULA. — LE PALAIS IMPERIAL JUSQU’a 

l’avenement DES FLAVIENS. 

1. — Palais de Tiber e. 

Tiberius Claudius Neron, pere de Tempereur Tibere, avait sa maison surle Palatin 1 , 

] icut-etre , comme le croit M. Rosa , dans la maison decoree de peintures et commune- 
ment appelee Maison de Livie, dont nous avons deja parle. En tout eas, nous savons 

I. Suet., Tib., V. 
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que cet edifice etait situe da cote duYelabre, car Othon, voulant se rendre promptement 
du Palatin au Forum pour s’unir aux individus conjures contre la vie de Galba, passa, 
comine ledit Tacite 1 « per Tiberiam domum in Yelabrum, » et de la se dirigea vers 
le Mille d’or, vis ii vis le temple deSaturne, oil vingt-trois soldats l’attendaient. Suetone- 
nous dit aussi que Yitellius attaquant Sabinus et les partisans de son frere Yespasien, 
les repoussa j usque dans le Capitole oil il les fit peril' en mettant le feu au temple du 
grand Jupiter et regarda, attable dans la maison de Tibere, le combat et l’ineendie. 

Rappelons les deux passages il’Aulu-Gelle XIII, ID) et de Yopiscus ( Prob . 5), que nous 
avons nientionnes deja ii 1’ occasion de la bibliotheque Apolline, passages relatifs a l’exis- 
tence d’une bibliotheque speciale, creee par Tibere dans son palais, et nous aurons epuise 
les renseiguements bibliograidiiipies Iburnis par les auteurs latins sur l’histoire de cet 
edifice. 

La Domns Tiberiana n'a jamais etc Ibuillee serieusement. Les jardins qui courounent 
le l’alatin en cet endroit sont encore un des plus beaux sites de Rome, et ce serait vrai- 
meut doinmage de les detruire, car leur niveau correspondant a celui de l’etage noble 
du palais, qui a eompletement disparu, les fouilles lie mettraient guere a jour que des 
substructions d un interet tout a fait secondaire. 

•A — Palais de Vali/jula. 

Caligula agrandit le palais dans la direction du Forum. Le Palatin lui'sembla meme 
Imp petit, et pour en etendre le plateau, il couvrit le Clivus Victoria 1 et eonvertit le 
t(*mple de Lastor en vestibule de sa maison. Enfin, pour connnuniquer plus commode- 
ment ’■ avec le temple de Jupiter, il relia le Palatin au Capitole par un pont s’appuyant 
sur la hasili(|ui* Julia et dout on voit encore des traces dans les constructions qui s’eten- 
d(>ut le long du Clivus Victoria q a Tangle de la colline tourne vers le Forum et le 
Yelabre : constructions ou plutdt amas de murs * [ui, coniine le fait observer judicieuse- 
menl Nibb\ ', etaicut unitpiement destines a soutenir l’etage ou les etages superieurs. On 
ne doit des lors s'ctonner ni de Tirregularite du plan ni du manque complet d’air et de 
lumiere dans certains endroits, qui peuvent avoir servi en tout cas de caves ou de 
magasins. 


•'!. — < rt/fdo-portif/ Ur. 

A 1 orient , les palais de libere et de Caligula etaient [irobablemeiit hordes par une 
galerie surmontaut le crypto-ptirtiipie dont nous avons deja fait mention. Ce crypto- 
[>orti(pie pi'ena it jour, dans sa parti** mediane devant le palais de Tibere, par un grand 

I llht.. \. 2, Su*‘L. Calttj , ii. 

i. \itcllm s r» Roma nel /s.v7. 
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nombre de soupiraux donnant sur le vaste espace qui separe ce palais de celui des 
Flaviens, espace horde egalement au nord par le palais de Caligula et sur lequel s’ou- 
vraient aussi d’autres soupiraux identiques eclairant la partie en retour d’angle du erypto- 
portique qui se trouve le long de ce palais. 

Vers son extremite meridionale, la route du souterrain possede des restes de tres 
beaux stucs dont le dessiu est forme de compartiments carres, ornes d’oiseaux etde petits 
genies, et relies par des bordures decorees de rinceaux et d’arabesques. Outre cette 
decoration, le erypto-portique conserve encore, en maints endroits, des vestiges de son 
pave en mosaique blanche et noire. 

Pres de la voute ornee de stucs part, vers Test, une galerie qui va rejoindre, par 
un escalier, le palais de Domitien dont nous allons bientbt nous occuper. Un peu plus 
loin et sur la paroi opposee s’ouvre un escalier droit, assez large, montant a l’etage noble 
du palais de Tibere, qu’il mettait ainsi en communication direr te aver le palais des 
Flaviens. 

4. — Palais de Neron et ses successeurs, jusqu’a Vespasien. 

Du palais de Neron , nous ne parlerons que pour memoire. On sait 1 que ce prince 
etendit jusqu’a l’Esquiliii, couvrant la Telia et la vallee du Colysee, le palais d’abord 
appele Maison de Passage et qui, reconstruit avec plus de magnilicenco apres le grand 
incendie de l’an 65, recut le nom plus pompeux de Domus Aurea. II n’en reste d’ailleurs 
aucun vestige sur le mont Palatin, au moins dans la partie cpii nous oceupe. Neron laissa 
inachevees ces constructions immenses. Othon et Yitellius , dont les rogues furent si 
brefs, ne purent les continuer. 

IT. — LE PALAIS DES FLAVIENS. — PALAIS DE DOMITIEN. — BIBLIOTHEOL'E, ACADEMIE. — 

STADE DE DOMITIEN. — THERMES. 

Quand les Flaviens arriverent au pouvoir, il fallut bien qu’ils tinssent compte de l’opi- 
nion publique, lasse de ces magnilicences encombrantes et cotiteuses cpii reduisaient le 
peuple a la misere. Le premier soin de Yespasien en montant sur le trdne , fut done de 
detruire on de consacrer a des usages publics, voire menie d’abandonner au peuple, 
les parties du palais neronien situees en dehors du mont-’. Mais il prolita de la popu- 
larity qu’il acquit ainsi pour se construire une nouvelle residence. Et coniine la partie 
nord-ouest du mont, le Germ al us , se trouvait occupee deja par les maisons de Tibere, 
de Caligula et par d’autres edifices sacres; comme l’autre eminence, le Palatiiun, l’etait 
egalement par la maison d’Auguste avec ses sanctuaires et par ce qui restait peut-etre 
de la maison neronienne, il lui fallut creer pour ainsi dire l’aire necessaire a l’edifi- 
cation de son palais et combler l’espece de petite vallee ( intennontium ■ separant les 

1. Suetone, Xer., 31. de constructions elevees. depuis, sur l eniplaceinent de la 

2. Le Colysee, Tare et les thermes tie Titus, le temple Maison d’or de Neron 
de Venus et Rome, la basilique de Constantin, sont autant 
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deux parties de la colline. C'est ainsi quen maints endroits, sous le palais de Domitien, 
des excavations profondes, restes d’anciens edifices ou maisons particulieres , enfouis 
sous la demeure imperiale, montrent le sol primitif de lintermont. 


1. — Palais de Domitien. 


Domitien ne franehit pas les limites du palais imperial commence par son pere. Mais 
il It* decora avec une splendeur qui, a cette epoque, commencait a etre de l'exces. Martial 1 
en celebre les dimensions colossales : « Votre demeure seleve si haut dans les airs que 
sun faite atteint les astres, » et plus loin-, il s’extasie sur son merveilleux triclinium. 
Plutarque parle, dans les termes de la plus profonde admiration, de la « maison de 
Domitien situee entre les constructions d’Auguste et celles de Tibere » et il compare ce 
Cesar a Midas qui cliangeait en or tout et* qu’il touchait 1 . Le poete Stace celebre en style 
fiuphatique les magnificences de cette demeure « qui menace les astres ». 

Enfin le celebre Francois biancliini, prelat veronais, commissaire des antiquites 
romaines sous Clement XI et ses sueeesseurs, assistant a des fouilles faites de 1720 a 1726 
par ordre de Francois J er , due de Panne et de Plaisanee, dans les jardins Farnese, 
decouvrit, reconnut puis decrivit les somptueuses constructions de la maison de 
Domitien \ < *t en memoir** de cette belli* decouverte, il tit placer l’inscription suivante, 
compost*!* par Ini, dans la grande salle du palais ou elle existe encore : 


AYLAM • PALATIXAM 
LMJMVS • CAESAHVM • T1UERIAXAE. 

I NC.KNOtlS • PLVRIBVS • DEEUltMATAM. 

SVI! • N KRONE • VITELLIO • AC • TITO. 

KT AIM >MITIAX< > • RESTITYTAM. 

\Y( ITAMoUK • MAONIEIC.IS • ORNAMENTIS 
I’ERKliltl N I • MAl’.M OR IS • ( lOLYMNIS 
C »Rl*H\HKTR'.IS • THKRAICIS- LYC.YLLANIS 
YIC.KNYM -TRICEWM • KT • oYOD • EyYADHAUENUM • PEDY.M . 
KI'IM'YLUS ZOI'HORIS • C.ORONIS- BASIBYS. 
i >MN1 YM • EI.AIi! IRATISSIMIS. 

INSTRYCTAM. 

U'UI 1 is • K • KASAI.TIC.O- AETHIOITCO. 
INOKNTIBVS • ( loLOSSI S . 

A MCI. i »• IN YES I'll 1IO NYCER DETECTO 
«VSS. I • ET - IMCENS \ • SERENISSI.MI • EUAXCISOI • I’lIIMI 
I ’ARM \K • KT • I*L \C.ENTIAK • DYC.IS. 
"I'KC.TVNDAM- EXHIRENT. 
HoRTIFARNEMAXI. 

\NNO- MDC.l.XXYI 

i I o vi u. /-.>!«/. iy 

■i h./nti n 


!. Plutare Poplic 13 . 

'*■ Bianrhim, Palazzo de Cesan. 
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Les statues, eoionnes, magnifiques ornements d’arehiteeture dont il est parle dans 
1’ inscription, sont dessines on plutdt interpretes dans l’ouvrage de Bianchini. Mais ils 
ont ete depuis longtemps enleves du Palatin et disperses dans diverses proprietes de la 
maison de Paul III. Un certain nombre de statues furent transportees, en 1731, a la corn* 
de Naples. Guattani, dans ses Notizie di Antichitd e Belle-arti, en a public queiques- 
unes. On voit pourtant encore au palais Farnese quelques fragments d’arcliitecture. 
C'est la que nous avons puise les details dont nous accompagnons notre travail de 
restauration. 

En 1861, les jardins Farnese ayant ete aclietes par Napoleon III, on v entreprit de 
nouveaux et vastes travaux de deblaiement sous la direction de M. le commandeur 
Pierre Rosa, aujourd'hui surintendant des fouilles et monuments de Rome, eree alox*s 
conservateur du palais des Cesars. Ces fouilles ont eompletement degage non seulement 
la partie du palais de Domitien deja reconnue et deerite par Bianchini, mais, encore 
elles ont mis a decouvert plusieurs autres parties de ce me me edifice, entre autres le 
triclinium & t le n ympheum du palais 1 . Enfin, en 1869, lorsque furent pratiquees 
dans la villa Mills des excavations pour les fondements d’une nouvelle aile du monas- 
tere, on put constater l'existence de murs disposes symetriquement par rapport a ceux 
des parties du peristylium du palais deja deblayees par M. Rosa. Lors des evenements 
de 1870 et du ehangement de regime a Rome, les jardins Farnese devinrent la propriety 
du gouvernement italien et les agrandissements du convent furent interrompus et 
depuis laisses inaclieves. 


2. — Acces du Palais. 


La facade principale du palais des Flaviens etait tournee vers le Forum. On arrivait 
de ce cote par le Clivus Palatinus, dont nous avons mentionne les traces pres du 
temple de Jupiter Stator, sur une sorte d’ esplanade qui precedait le palais et on le 
peuple avait acces pour entendre soit les arrets du tribunal, soit les decisions du 
Senat, ou encore pour connaitre les oracles des augures. Mais on n’entrait pas au palais 
par cette place; un grand portique de eoionnes de marbre cipollin, elevees sur un 
haut soubassement de blocage, anciennement revetu de marbre, precede les trois 
grandes salles qui s’ouvrent de ce cote. Ce portique, dont plusieurs bases de eoionnes 
sont encore en place, surmontees de fragments de futs, retournait a angle droit 
sur la facade laterale du palais regardant la maison de Tibere dont il etait separe par 
un vaste espace rectangulaire (.probablement 1 'area palatina dont parle Aulu-Gelle . 
borne au nord par le palais de Caligula et au sud par le temple de Jupiter Yainqueur. 


I. Ces ilecouvertes sur le Triclinium et le yympheum 
furent completees par la sagacite de M. Arthur Dutert. 
pensionuaire de l'Academie de France, qui, en 1867. 
reeon mi t et affirma la symetrie de ces parties sous le^ 


constructions du convent dans la villa Mills. Nous 
re\iendrous plus loin. 

2. Suits attiques. liv. XX, chap D. 
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Cette place , accessible an public par des grad ins qui la mettaient en communication 
avec l’esplanade dont nous avons parle plus liaut, devait etre ornee de statues, de 
monuments votifs, etc. C’est par elle que Ton avait aceesau palais de Domitien, a l'aide 
de divers escaliers dont les massifs sont encore visibles. 

Up ee cote, le portique est coupe par une suite de murs transversaux dont la 
construction est posterieure a la conception primitive de l’edifice et dont l’utilite n’a 
pn etre i jue de consolider les constructions premieres, dans lesquelles on remarque 
de nombreuses fissures provenant de tassements occasionnes par le manque de 
consistance du sol factice qui servit d'assiette au palais entier. 

Si lun doutait ([ue ces murs fussent posterieurs a la construction primitive, on 
n'aurait, pour sen convaincre, qu’a remarquer qu'ils portent l’empreinte en creux des 
fats et bases des colonnes du portique centre lesquelles on est venu les appuyer. Les 
colonnes sont parties, allant enrichir quelque eglise ou quelque palais de plaisance, 
mais leur emplacement est flagrant, aussi bien que leur droit d’ainesse sur les murs 
mi question. 

Pour en revenir au palais propremen t dit, aclieve par Domitien, comme le prouvent 
une f< tide de marques de briques trouvees dans les mines, on peut dire qu’il reproduit, 
mais en proportions colossales, le plan classique dune maison privee. La seule 
difference est qu’iri {'atrium et les fauces sont remplaces par le portique entourant 
dont il vient d'etre fait mention. 


'■). — Tf/bli /mm. 

Des tmis >alles s ouvrant sur la facade, la salle centrale, appelee Tablinum par M. Dosa 
et . I iila rryia par Bianchini, parait avoir etc destinee aux audiences imperiales et aux 
reunions publiques et solennelles. 11 est possible que le Senat s’y reunit quelquefois; 
il est aussi probable que le siege du souverain, Yauyustale solium, comme dit la chro- 
nique du niont Lassin a propos du eouronnemcnt d’Heraclius, se trouvait au centre de 
I’abside, la ou est placee acluellement 1 inscription de Bianchini. 

La magnificence du lieu etait bien en harmonic avec sa haute destination, car la 
salle n’a pas mains de :{X metres de long sur 31 de large. Nous savons, par la publication 
de I'eminent prelat, comiiien la decoration en etait riche et grandiose. « Il v avait 
autour de la salle un ordre corinthien de 1G colonnes de -28 j>ieds de liaut en marbres 
phrygien et numidique. La cornielie, les chapiteaux, les bases, etaient refouilles 
avec une recherche infinie. Autour de la salle, etaient pratiquees huit niches avec 
colonnes, rentermant cluicune une statue colossale en basalte. Deux de ces statues, 
uu Hercule et uu Bacchus, lurent decouvertes en 17'24'. La grande porte donnant 
sur l atrium .lisez portique etait flanquee de deux colonnes, en jaune antique, qui 

1 Kilt*" liLiuvnt ilfin? I ouviMur il»* liiidtldni ntt* 
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furent vendues deux mille sequins. Le seuil etait forme d’un morceau si enorme 
de marbre grec qu’on en fit la table du maitre-autel de 1’eglise du Pantheon. » 

Les massifs en brique qui supportaient les 16 colonnes de l’ordonnance de la salle 
sont encore en place. II en est de meme de ceux formant soubassement des niches. 
Les revetements de marbre out disparu, mais leur ancienne existence est attestee 
par les trous de scellement des crampons qui les faisaient adherer a la construction. 
Les murs en opus lateritium subsistent sur tout le pourtour jusqu’a des hauteurs 
variables, mais ne depassant pas cinq metres en moyenne. Seule, la pile de bangle 
nord-ouest de la salle monte droit jusqu’a line hauteur de 11 metres correspondant a 
celle probable ou se trouvait encastree la corniche de marbre couronnant l’ordre 
principal. Sur cette meme pile, se voit parfaitement l’arrachement d’une plate-bande 
de briques disposees en claveaux et surmontee d’un arc de decharge. Cette plate-bande 
permet d’assigner aux portes laterales la hauteur qu’elles mesuraient. 

D’ autre part, les fragments de bases et ehapiteaux ainsi que les parties de frises et 
d’entablement provenant de cette salle, et recueillis soit sur le lieu meme, soit au palais 
Farnese ou nous les avons mesures, nous ont permis de restituer avec quelque certitude 
la decoration de la partie inferieure du tablinum. Pour la partie superieure, nous nous 
sommes inspire du parti de construction et de decoration adopte au Pantheon, en 
surmontant l’ordre principal d’un attique qui masquerait de petites chambres voiitees 
formant arcs de decharge au dessus de chaque travee et reportant le poids de l’immense 
voute, qui devait le surmonter, sur les piedroits solides contre lesquels s’adossaient les 
colonnes purement decoratives. 

Reinarquons en passant que lecartement des travees va en diminuant a mesure 
qu’il se rapproche des angles de la salle. Mais nous ne nous sommes pas cru autorise a 
en deduire (contrairement a bavis que M. Ferdinand Dutert) 1 que, a cause de ce fait, la 
salle dut etre couverte par une voute d’arete. M. Dutert ne parle que du retrecissement 
aecentue des travees d’angle tandis que eela a lieu progress ivement : la travee du milieu 
etant la plus large, les deux, a droite et a gauche, plus etroites, et tinalement celles 
d’angle encore plus resserrees. Nous nous sommes done resolu a admettre que la voute 
etait cylindrique, d’autant plus qu’aucun contrefort ne vient epauler les murs lateraux it 
l’endroit ou viendraient retomber les angles de la voute, au contraire de ce que nous 
avons toujours constate dans les nombreux exemples de routes d’arete dont fourmillent 
les grands edifices remains, thermes ou autres, qui sont parvenus jusqu’a nous. 

Nous nous sommes egalement ecarte de la restauration de M. Dutert en ce qui 
coneerne les grandes absides, alternativement rondes et carrees, au fond desquelles 


\ . La restauration du palais des Cesars que M. Ferdi- 
nand Dutert, aiors pensionnaire de l’Academie de 
France, a executee a Rome, en 1871, d'apres les releves 
de son frere, Arthur Dutert, mort a Rome en 186/, se 

Gazette archeolog iquE. — Annee 1888 


trouve a la bibliothequc de Fecole des Beaux-Arts, a Paris, 
ou nous avons pu la consulter. Le memoire joint a rette. 
restauration a ete public dans la Revue archeolog ique, 
Paris, 1873. 
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sont placees les niches. II nous a paru preferable de couronner par une surface 
spherique celles de ces absides qui ont un plan circulaire, tout en redonnant, au besoin, 
de i'unite a l'ordonnance generale en les encadrant, par un ehambranle rectangulaire, 
eomme celles qui sont sur plan earre. Nous nous representerions mal 1’elTet produit par 
de grandes niches cylindriques de 5 m 50 de diametre, coupees brusquement, a leur partie 
superieure, par un plan horizontal formant plafond. Quant au parti que nous avons pris 
d’encadrer de si grands espaces par des chambranles moulures, nous y avons ete amene 
par l’existence de fragments encore en place au bas des piedroits des grandes niches. 

4. — Lara rium. 


La salle rectangulaire s'ouvrant sur le portique, ii gauche de celle que nous venons de 
deerire et de restituer, fut regardee par Bianchini 1 comme le lararmm ou ehapelle 
domestique des empereurs, a cause de sa situation et plus encore parce que Lon y avail 
decouvert les restes d’un autel portant des traces de feu. On remarquera autour de cette 
salle, une serie de piedroits d’une construction posterieure, apposes contre la paroi du 
tab/ in it m, peut-etre pour epauler la poussee de la grande route (et par raison de svme- 
trie, reproduits sur la paroi opposee); peut-etre aussi pour supporter le planeher d’un 
etage ajoute apres coup et disparu depuis. Ce qui pourrait donner raison a cette seconde 
supposition est la nature des murs de l’escalier situe immediatement deniere le lara- 
rium : peut-etre cet escalier est-il lui-meme posterieur ii la construction primitive, mais 
nous n’oserions l'aflirmer. Quoi qu’il en soit, nous avons cru devoir nous debarrasser des 
piedroits dans la reslauration, ceux-ei etant siireinent d’une autre epoque, et leur cons- 
truction netaut nieine [>as liaisonnee avee les parois primitives de la salle. 

Au dela de lVsealier existe une sorte di» vestibule communiquant directeinent avec le 
fierist ijliam. 

5. — liasi/ica. 


La destination de la salle opposee est plus eertaine, car sa forme de basilique montre 
a n'en pas douter qu elle servait de tribunal [)our y juger les proces, de salle de conseil 
ou se tenaient les assemblees presidees par l’empereur entoure de ses assesseur.s, 
conseillers ou collogues < )n y voit encore le tribunal ou podium eleve dans la tribune 
ou 1 on mon t ait par deux petits escaliers lateraux encore en place, ainsi qu’un morceau 
bien conserve de la tran.se/ina, balustrade de marbre qui separait le reste de la salle de 
la tribune. La salle avait, le long des cotes, un ordre double de portiques soutenus par 
des colonnes dont on a retrouve de> tragments. Cest la disposition ordinaire des plus 
auciennes basiliquos chretiennes qui, au debut, s’installerent d’ailleurs dans les basili- 
ques antiques qui avaient resiste a la destruction. 


22 . 


i Val ili’i Ces . j 


| i . Lanriatri. Quid . Palat. : p. 101. 
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Comme la plupart des basiliques, cette salle devait etre surmontee d’une charpente 
apparente; la pile d’ angle monte en elfet jusqu’a une hauteur de dix-neuf metres sans 
trace de naissance de route; ce qui donnerait, en admettant que la route prenne nais- 
sance en cet endroit, une proportion de hauteur de salle impossible. 

6. — Communication du palais des Flaviens acec la domus Tiber iana. 

Derriere la basilique, comme derriere le lararium , il existe un restibule. Ceiui-la 
donne acces, d’une part, au peristylium , d’autre part et ris a ris de la porte qui 
donne sur le tablinum, a un passage conduisant au portique exterieur lateral, et de la 
a Yarea palatina dont nous arons parle; enlin, par un esealier de ringt-quatre 
marches, a une galerie souterraine trarersant Yarea palatina pour rejoindre le cryjjto- 
porticus longeant les constructions de Tibere et de Caligula. Cette communication 
permettait ainsi a l’empereur de passer librement de ces palais (ou etaient les appar- 
tements prires) aux sedes publicae (qui paraissent aroir ete destinees aux receptions 
publiques), sans se meler a la foule cpii arait continuellement acces a Yareci palatina. 
Ce passage souterrain ne differe du crypto-portique que par le manque de soupiraux. 
En outre, la route conserve des traces des mosaiques dont elle etait deeoree. Seul, 
1’escalier qui descend du palais de Domitien, est eclaire par un soupirail peree dans la 
hauteur du soubassement du portique exterieur, ii cote du massif qui supportait les 
gradins, donnant acces de Yarea au Palais. 

7. — Tribunes. 

Sur le derant de la facade principale, en face de la porte d'aeees du tablinum, le sou- 
bassement du portique s’a ranee, formant une sorte de grand balcon ou tribune d’ou Ton 
derait annoncer au peuple les decisions du Senat. De raeme, au derant de la porte du 
lararium et de celle de la basilique, existent deux autres tribunes analogues, quoique 
de moindre largeur, derant serrir egalement a communiquer a la foule soit les oracles 
des aruspices, soit le prononce des jugements. Le nireau de ces trois tribunes est de 
quelques marches inferieur a celui du portique du Palais. 


( A suivre.) 


H. DEGLANE. 



UNE SCULPTURE DE L’EGLISE DE LA CHAISE-DIEU 


(PtAXCHE 24.) 


L’eglise de la Chaise-Dieu est un monument curieux el digne du plus serieux interet. 
La vue de Finterieur presente plusieurs des caracteres communs a l’art gotliique 
international, tel qu’il fut pratique par l’Europe occidentale pendant la seeonde moitie 
du xiV sieele. A part le systeme des penetrations de toutes les moulures, qui est iei 
alTecte et qui, an moment de la construction, me parait avoir ete un proeede particu- 
lier de l’arehiteeture francaise, on eprouve on entrant le sentiment que pourrait 
egalement produire le style gotliique allemand ou le style gotliique italien. On pense 
a la fois a la cathedrale de Francfort, a certaines parties de Saint-Etienne de Vienne, 
:i la cathedrale de Milan, a la Frauenkirke de Munich et a certaines eglises en briques 
des Lords de la Baltique. En somme, ce qu’on y remarque ee sont purement et 
simplement les doctrines caracteristiques de l’architecture generate contemporaine, 
te Ill's qu’elles furent professees ehez nous, comme ailleurs, par une ecole locate Lien 
facile a determiner et dont on rencontre d’autres manifestations dans F Auvergne, te 
Velay, te Quercy et le Rouergue. L’eglise de la Chaise-Dieu est sans transsept et 
munie d’un cliomr autour duquel on no tourne pas et sur lequel s’ouvrent directement 


des cliapelles. 

Mais si certaines parties de la construction de cette eglise offrent de l’analogie avec 
h's edifices de plusieurs nations cuisines et rappellent certains principes communs a 
l’art international du xiv p sieele, il y a d’autres parties, au contraire, qui sont bien 
exclusivement francaises d’esprit et d’execution, et qu’on ne retrouverait pas ailleurs. 
.le veux parler de Fabside et de la facade. 

L’abside, par la beaute de ses aplombs, par la nettete de ses profils, par te franc 
et sincere developpeinent exterieur de son plan, par l'harinonie et Felegante simplicity 
de ses as[iects, par son ossature et ses jambes de force, non pas dissimulees, mais 
utilisees pour la decoration, appartient exclusivement a notre art national. II en est de 
menu* de la facade avec sa silhouette traditionnelle des deux tours, avec ses fenfitres 
encore garnies de leurs moulures, yeux gigantesques hordes de leurs paupieres, avec 
la dentelle de pierre des baies ferinees par des meneaux delicats. Enfin, de tous les 
elements bien indiscutablement nationaux qu’on peut remarquer clans Felevation de 
cette facade, il n v en a pas qui aflecte plus profondement te caraetere francais que 
la porte. 
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Formule de Fare brise en tiers point, profils des moulures, trumeau, dais, pinacles, 
voussures, ebrasement a triple retraite, tout estfrancais dans eette construction. Les trois 
voussures qui decorent Febrasement de la porte sont ornees de statuettes plaeees sous 
des dais. La premiere voussure inferieure est consacree a une serie d’anges musiciens; 
la seconde comprend une suite de patriarches et de prophetes assis et porteurs de lon- 
gues banderolles ; la troisieme voussure abrite les apotres et les docteurs. Ce triple rang 
de voussures repose sur des pieds droits decores de dais richement sculptes, de dimen- 
sions beaucoup plus grandes, qui surmontaient autrefois des statues. Les dais sont en 
pierre volcanique noire contrastant avec le reste du portail eonstruit en pierre blanche. 

Dans ces voussures dessinees et sculptees selon la mode francaise du Nord, les figures 
d’anges, de patriarches et de prophetes ont ete non pas rapportees et scellees apres 
coup, mais taillees en plein claveau avant la pose suivant Fusage encore pratique a 
cette epoque. Quoique mutilees pour la plupart , ces petites figures sont veritablement 
adinirables et temoignent, par leur style general et par leur execution, de l’art le plus 
consomme. Yoila comment on savait sculpter en France, dans la seconde moitie du xiv e 
siecle. Car il est d’opinion consacree 1 aujourd’hui que les trois travees inferieures de 
l’eglise de la Chaise-Dieu datent du pontificat de Gregoire XI (1370-1378). J’ai fait mouler 
pour le Musee du Trocadero une des figures de prophetes. G’est eelle qui est reproduite 
par la planche ci-jointe n° 2i. Elle mesure 55 centimetres de hauteur. 

Du monument que j’ai Fhonneur de soumettre a ^appreciation de mes confreres' 2 , je 
ne craindrais pas de rapprocher quelques-unes des plus belles figures de Lorenzo 
Ghiberti, executees pour la porte du baptistere de Florence. Dans la marclie des idees 
deja si franeliement acheminees vers la Renaissance des le milieu du xiv e siecle, Fltalie, 
au commencement du xv e siecle, n’avait done pas encore devance personne. Ghiberti 
avait eu de brillants predecesseurs dans sa patrie. On a tort de l'oublier. L’ existence des 
sculptures du portail de la Chaise-Dieu prouve en outre que la France etait entree, elle 
aussi , dans la voie de l’art moderne et que , pour s’emanciper, elle n’avait pas eu 
besoin d’etre en contact avec l’art antique, ni meme de demander trop deconseils a 
Fltalie. 

La sculpture de la Chaise-Dieu, comme plus tard un petit bas-relief du couronnement 
de la Yierge, a l’eglise de Souvigny, et comme la statuaire de la Ferte-Milon et de 
Pierrefonds, appartient au grand courant d’art francais, forme a Paris sous Finfluenee 
flamande, pendant la deuxieine moitie du xiv e siecle. Aux personnes qui, peu familia- 
risees avec certains chefs-d’oeuvre de la statuaire du temps de Charles V et de Charles YI, 
s’etonneraient de la grande beaute et du style magnifique du prophete de la Chaise-Dieu, 
je rappellerais que nos artistes du Nord produisirent alors quelques monuments du plus 
haut caractere, rivaux de ceux que Fltalie enfanta posterieurement dans les premieres 

t Voyez Maurice Fancon , Sotice sur la construction de j 2. Cette note a ete hie (levant la Societe des Anti(]uaires» 
I'eglise de la Chaise-Dieu, 18H5, |>. 10. | de France , le LI iiovembre 1887. 
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annees du xv* siecle. J’evoquerais, en meme temps, le souvenir de certaines miniatures 
d'une expression aussi grandiose que la page de Dieu le pere assis en. majeste, publiee 
par Gurmer dans les Evangiles, illustres et je eiterai a l’appui de raa demonstration le 
merveilleux sceptre de Charles V avec l’effigie de Charlemagne , dont l’execution est 
anterieure a 1380. II y a la a rehabiliter toute une tres grande periode de l’art septen- 
trional de l’Europe. II y a , en meme temps, matiere a mediter sur les origines encore 
>i obscures de la Renaissance, dont la source, bien a tort, a ete cherchee uniquement en 
Italie et dans l’inspiration de l'art antique. 


Louis COURAJOD. 



ETUDES SUR LA CERAM[QUE GRECQUE 


I. — LES VASES A SIGNATURES D’ ARTISTES. 


Une visite au Musee de Ravestein, a Bruxelles, ra’a deja fourai l’occasion d’ajouter 
quelques monuments a la serie aetuellement connue des vases signes par des artistes 
grecs 1 2 . J’ai fait depuis ce temps une revision attentive des vases du Louvre, et cette 
etude m’a permis de constater d’assez nombreuses omissions ou inexactitudes dans 
la liste qui a ete publiee par M. Klein, professeur a FUniversite de Prague L Dans le 
precedent article, j’ai rendu hommage a ce livre qui se trouve aujourd’hui entre les 
mains de tous les areheologues et qui a rendu un service tres important aux travaux 
de ceramographie. Les critiques que j’ai a faire ne diminuent done en rien la valeur 
scientifique de l’ouvrage. Une publication de ce genre, qui embrasse un nombre 
considerable de vases dissemines dans tous les Musees d’Europe et qu’on ne peut. 
controler sur place sans s’astreindre a des voyages tres longs et dispendieux, ne va 
pas sans beaucoup d’imperfections inevitables. L’auteur est oblige, le plus souvent, de 
se contenter des renseignements pris dans les livres. Or, les descriptions des peintures, 
faites au moment de la decouverte, sont souvent inexactes ou insuffisantes. Une fois 
passes dans le commerce, les vases voyagent, se dispersent dans les collections 
particulieres et dans les Musees ; on en perd la trace et Ton ne s’etonnera pas de trouver 
dans la nomenclature de M. Klein un grand nombre de monuments dont. on ignore 
aetuellement le sort. En faisant appel aux conservateurs des Musees et aux collection- 
neurs, on peut esperer que ces lacunes disparaitront peu a peu 3 . Si chacun de son 
cote prend soin de reviser les originaux qu’il a sous les yeux et de publier le resultat 
de ses observations, il sera facile, en peu de temps, de fournir a M. Klein les elements 
d’une troisieme edition qui approchera de la perfection et qui, etablissant une base 
solide pour l’etude des monuments aetuellement connus, n’aura plus besoin que 
d’etre tenue au courant des decouvertes nouvelles. Je me suis efforce de eontribuer 
autant que possible, pour ma part, a ce travail d’utilite generate. Aux vases de Bruxelles 
j’ajoute aujourd’hui ceux du Louvre qui sont une riche mine de documents inedits et 


1. Gazette archeologiquc, 1887, p. 108 et suiv , pi. U 
et 15. 

2. Die griechischen Yasen mit Meistersignaturen , i e edi- 

tion, Vienne, 1887. 


3. On doit deja d’interessantes additions a M rae J. 
Harrison (Journal of hell, studies , VIII, p. 291), qui 
avaitaussi contribue a {'amelioration de la 2 e edition. 
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peu connus. JHy joins des indications bibliographiques empruntees aux ouvrages qui 
ont paru recemment on qui ont eehappe a M. Klein, plasieurs noras nouveaux d’artistes, 
differentes peintures inedites, etc. Je suivrai lordre etabli dans la denxieme edition des 
Meistersiynaturen , , en signalant d’apres les numeros des pages les additions on 
corrections qu’il convient de faire L 


P. 28. Aristonophos. — Le sujet A du cratere est reproduit dans la Cera miq ice grecque de Rayet 
et Collignon, p. 37, fig. 22; une vue d'ensemhle du vase dans les Denkmaeler de Baumeister. 
fig. 2087. 

Signature nouvelle d' Oikopheles. Cette coupe, trouvee en Attique. qui prend place parnii les 
plus anciennes peintures signees, fait partie de la belle collection de M. van Branteghem, recem- 
ment exposee a Londres (Froehner, Catalogue of objects of greek ceramic art , 1888, p. 8, n° 1 . 
Int. Au centre, le Gorgoncion : tout autour, lemme et Silene, Hercule combattant un Centaure. 
chasse au lievre. Le pourtour superieur est decore d'un lacis. reserve en clair sur 1‘argile. qui 
porte rinscription : v/.zpiy.zjzvt Olvaozi/sT^. ( ) ; .y.w: = ypis^ssv. Les figures sont noires et 
incisees, avec retouches blanches et rouges. Le nom d ( Ywoocirr^ est connu deja par des inscrip- 
tions (cf. Pape, Woerterbuch], .le ne crois pas quo le mot iqpiizzv* isic ) soit ecrit par un 0 (koppa 
pour un P, coniine le dit l’editour du vas?. II s'agit simpleinent d un D archaique mal fait. 

Ttmonidas. — Bibliographic du n° 1 : Furtwaengler. Ynsensamml. im Antiquariwn, n° 840: 
Collignon, Monuments yrecs, 1882-84. p. 31 : Antihe Denkmaeler des dent. Inst. I, pi. 8, n" 13. 

P. 29. Ajoutez a la bibliographic du n° 2 : Baumeister, Denkmaeler. p. 1963, fig. 2100. 

P. 30. Chares. — Ajoutez a la bibliographic : Heydemann, Pa riser Antiken , p. 88. 

P. 31. Gamedes. — Autres reproductions de lensemhle du vase n° l : Dumont et Chaplain. 
Ceramiques de la Grace propre , p. 287 ; Rayet et Collignon. op. /., p. 81, fig. 42 : Baumeister, 
op.'l.. fig. 2107. Je viens de faire dessiner la zone de personnages en grandeur reelle, sur la 
demaude de M. Benndorf, pour les Wiener Vorlegeblotter. 

Reproduction du \use n° 2 : Dumont et Chaplain, op. L, p. 290. 

Signature nouvelle de Menaidas. — Le Louvre possible un petit vase beotien. qu it convient 
de placer a cote tie baryballe de Gamedes (C. A. 128. Haut. 0.06;. C’est un arvballe rond. a 
petit gotilot, orne de quelques cercles brum? et sans figures, dune argile jaunatre et assez tendre: 
sur la pan>e. on lit cn caracleres archaiques graves a la pointe : Msva izx; l\x kr.z : .Fzzz Xizzrr. 


I. Uaurais beaiienup de reserve* a faire mii* le plan de 
louvrage, qui ne met pas xuilisamment en himiere la 
suite chronolngique des vases. On s’etonne que fauteur 
*Y Euphronwsy i]in a montie des qualite> m hues de cri- 
tique, nait pas tente de presenter. n\ec line chronologic 
plus e\acte des peintres, une suite tFliistm re de fart 
ceraniique,comme M. Wulteisfasi heureusement fait pour 
la sculpture aver les hipsalnjusse de Beilin. La dmsion 
par regions et par formes de vases a conduit a un melange 
singulier qui deroute le lecteur. Tlieo/otos, enutempo- 
ram de Kolchos et dAmasis pal leshle. est place a\ant 
Gamedes, un des plus ancieiis pemtres de la (in du 
\ir siecle mi du dehut du \r «p. M)). \ndokides s t * trou\e 


rejete a la tin i p. 188), apres lea peiutrea du i\ e siecle ou 
de la tin du v e , et est sepa re fort mal a propos du groiqie 
ile transition auquel il apportion t, eomme ayant point a 
figures mores et a figures rouges. On ne songerait pas a 
aller cherrlier Euthv nudes , peintre de figures rouges 
archaiques, non loin de Xenophantos, adepte de la tech- 
nique a reliets du i\*‘ siecle ip I93 ; 202), etc. Louvrage 
gagncrait heuucoup, scion moi, a etre refondu sur un 
[dan tout different. M. Studniczka sest plaint aussi de 
cettc ah&ence de suite chronologique {Eplnmeris archeo - 
lofjujue , 1888. p. till, note 2). Les erreurs sont assez noin- 
breu*e* dans les renvois bibliographiques. 
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Le nom de Mevatcac n’a pas encore ete signale, mais celui de Mevvicac s’est rencontre particu- 
lierement en Beotie. Celui de figure deja sur deux dedicaces de vases L 
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P. 37. Clitias et Ergotimos ; Vase Frangois . — Un ensemble du vase et quelques details ont 
ete reproduits par Rayet et Collignon, op. p. 86-94, fig. 44-49. 

P. 39. Exekias. — Ajoutez aux reproductions du n° 1 : Rayet et Collignon, p. 117, fig. 55 
(sujet A). Aucune des publications faites jusqu’a present n’est satisfaisante. La planche de 
Gerhard deforme les proportions des personnages et les distances qui les separent ; beaucoup 
de details sont inexacts ; les boucliers de Geryon sont noirs avec une bordure rouge, et non pas 
blancs avec une bordure noire; la tete d’Eurvtion est traversee par une lleehe. Je viens de faire 
dessiner ce vase, sur la demande de M, Benndorf, pour les Wiener Vorlegebhetter. 

Ajoutez aux reproductions du n° 2 : Overbeck, Bilclwerke zum Th. u. Tr . Helclenkr ., pi. 21, 
n° 6 (le sujet A seul). 

P. 40. Ajoutez a la bibliographic du n° 4 : Gerhard, op. pi. e, n° 23 ; Rayet et Collignon, 
op. /., p. 128, fig. 58 (le sujet A seul); Duruy, Histoire des Grecs, I, p. 368 et II, p. 421 ; 
Overbeck, Bildwerke zum Th. u. Tr. Heldenkr.. pi. 14, n° 4 (A seul). 

Le n° 5 est dans la collection Castellani, d’apres l’indication de M me J. Harrison ( Journal of 
hell, studies , VIII, p. 291). 

Ajoutez a la bibliographic du n° 7 : lnghirami, Gall, omerica , pi. 260. 

P. 41. Le n° 8 est au Louvre. Je viens de le faire dessiner pour les Wiener Vorlegeblaetter. 
Une grande partie de la figure interieure, au centre, est restauree et non antique. 

Le n° 10 a ete trouve a Corinthe (Dumont, Feint, ceramiq ., p. 7). M. Comparetti explique la 
seconde inscription par sv f; cTvc(v) fsisv « in qua vinum fundant » (Museo italiano di antichitd , 
L p. 232). 

P. 42. Ajoutez aux reproductions du n° 1 : Overbeck, op. 1. 7 pi. 26. n° 16 (le sujet A seul). 

P. 43. Amasis. — Correction a faire dans la bibliographic du n° 1 : Arch. Ztg ., 1846, etc. 
Ajoutez : Rayet et Collignon, op. L, p. 121, fig. 56 (le sujet A seul). 

P. 45. Meme correction dans la bibliographic du n° 6 : Arch. Ztg. } 1846. 

P. 46. Taleides . — Voy. dans les Denkmeeler de Baumeister, p. 1965, fig. 2101. une vue 
d’ensemble du vase n° 1 avec le sujet B. 

P. 47. 11 faut mettre en titre, avant le n° 1 : Cruches ; vases avec le nom de Neokleides. Le 
n° 1 est au Louvre. 

P. 48. Kolchos. — Ajoutez A la bibliographic : Genick et Furtwaengler, Griech. Kerarnik , 
pi. 33, n° 5. 

1. Cf. levase <VEx‘dda>, Klein, p. 40. n° 5: une coupe a figures rouges de Vulci, Corp. Inscr. gr(ec IV, n° 7363. 


Gazette archeologwee. — asnee I8S8. 
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P. 48. Signature nouvelle d 'Aisehines. — Fragment de vase, peut-etre de cratere, a ligures 
noires, trouve sur FAcropole d’Athenes, AIS+INE^ retrog.) EPOE5EN ( Ephemeris arch,, 1883. 
p. 37 : Classical Review . 1 888, p. 188). MM. C. Ton* et G. Smith signalent le meme nom dans un 
distique en caracteres archai’ques grave sur une colonne ornee d*une decoration polychrome, dont 
le somniet parait destine a porter une offrande : 

A ivEOrjy.sv A hrpziz ~zz y.gx/ei.%. 

ssv.aTYjv r.x.y. A \zz \j.vpx\zj. 

P. 40. Paseas. — L inscription est inexactement reproduce. La sixieme lettre est un A qui est 
omis. 

P. 50. Timogoras. — Les deux hydries 1 et 2 sont an Louvre. Le n" 1 a ete reproduit en 
vignette par do Witte, Etude sur les rases prints , p. 71. 

P. 51. Cha rite ins. — Pour le renvoi a Kachrvlion, il s’agit de la coupe n" 10, p. 128. 

P. 53. A ico.sthipies. — Correction a la ligne 14 : Girgenti (n° 28 . 

P. 5 4. Le 11 0 3 est au Louvre. Correction a la ligne 0 : Meandre..au lieu de Menade. 

Le n° i Cst au Louvre. II a ete reproduit en vignette par de Witte. Etude sur les vases prints . 
p. 7 et GO. 

P. 55. Le n° 7 est a Londres. dans la collection Stewart Hodgson ( Froehner, Catalogue of 
objects, etc., p. 1 2 . n“ U2j. 

P. 5 1 i . Pour le n° <s. la reproduction du Mas, Gregor .. dans Ledition de 1812, est pi. 33, 2. 

I.e n" 1 1 est au Louvre. Sur le cote A. on voit une figure ailee outre dea r vieiliards assis, deux 
ephohes et denx cavaliers. 

P. 57, Le n° 13 e^t au Louvre. Le> sujets A et B sout siu* Yepaule du vase: les bandes 
d’orneuients. sur la pause. 

Le n" 1 1 e>t au Louvre. Dans le u u 15, It* col poile une ligure ailee courant. Les sujets A et 
I> >ont Mir Lepnule du vase. Le sujet h e>t sur la pause. 

P. 5n. Le a" 10 est a Londres dans la collection St. Hodgson .Fneluier, <>p. p. 42. n° 03\ Le 
n” 10 a ete reproduit <*n couleurs par Geniek et Fiirt\va?nglei . Gr. Kent mile , pi. i y h. 

P. GO. Deu^ le u° 2 \ . le >ujet A e^t inexaetement deceit : course d un jeune homme a cheval 
et de dear .mires a pied. Ce vase a «*te reproduit en couleurs par F. Lenormant dans le 
catalogue illuMre de la Collection Datin'! . n° 01, pi. 1 i. n° 2. 

Dan^ le n" 25, It* sujet place sur Lepnule represent*;* deux sphinx entre deux jeunes gens 
arnies d une epee ; Lniscription se prolonge sous Lanse. 

Dau^ le n° 20. le &uj**t A de la pause represente Dionysos entre deux Silenes el deux Menades. 

P. 02. n" 33. La reproduction du Mas. Gregor,, dans Ledition 1812. est pi. 33, n" 1. 

P. 03. Le n" 30 est au Louvre. 

P. Oi. Le n° 42 est an Louvre. Ajoutcz au n" il : Fmdiner, Catalogue of objects , etc., p. 47. 

n" 107. 

P. 05. Ajoutez au n" 47 : Ibid., p. 40, n° IUG. Le a 0 48 est au Louvre. 

A ces 48 amphores, il faut en ajouler qualre autres : 1 ,J Amphore du Musee de Ravestein, 

a Bruxelles, ({ue j ai decritc precedemmont 1 . 2" Anqjhore du Louvre. Sur chaque anse, une femme 
nue. Sur le col. palmettos. Sur lVpaule, de chaque cote, combat d’un hoplite et dune Amazone 


t Gnn’tte arch<’olo i iit]n!\ lss7.{». ti. 1. 



171 


LES VASES PEINTS GREGS V SIGNATURES D ARTISTES 

entre deux sphinx. Sur la panse, palmettes. L ? inscription est placee sur hepaule, on dessous 
de l’anse ( Catalog hi Campana , VIII, 53 ; reproduit en vignette par Rayet et Collignon, op. 1. , 
p. 112, tig. 53). 3° Lenormant, Collection Data it , n° 62. Sur les anses et sur la panse, palmettes. 
Sur le col, de chaque cote, Silene et Menade dansant. Sur Fepaule, de cliaquc cote, deux grands 
yeux entre deux femmes dansant. L’inscription est placee sur Tepaule, sous les yeux. 4° A Oxford, 
Ashmolean Museum, se trouve line amphore signee de Nicosthenes, d’apres la communication 
de M me J. Harrison [Journal of hell, studies, VIII, p. 291). 

P. 66. Le n° 50 a ete reproduit en vignette par Duruy. Hist, des Grecs , I, p. 86. 

P. 67. Le n° 55 se trouve dans la collection Castellani, d‘apres la communication de 
M me J. Harrison (/. c.). L'anse est ornee d’une tete d’animal. 

P. 68. Le n° 64 est au Louvre. 

P. 69. Le n° 67 est peut-etre le mome que eelui qui est decrit par F. Lenormant dans le 
catalogue de la Collection Raife. n° 1319, etqui provient de Vulci (Haut. 0.16. Diam. 0.31). 

P. 73. Tleson. — J'ai signale les deux coupes du Musec de Ravestein dans mon precedent 
article 1 . II faut en ajouter une quinzieme portant simplement la signature; elle a ete trouvee 
recemment a Orvieto (Notizie dcgli scavi di antichita , 1887, p. 364 ; . 

Le n° 17 est au Louvre. Un belier de chaque cote. 

P. 74. Ajoutez au n° 19 : Fnehner, Catalogue of objects of ceramic art , 1888, p. 45, n° 103. 

Ajoutez au n° 20 : Ibid.. n° 102. 

Ajoutez au n° 29 : Ibid., n° 101. 

Le n° 25 est dans la collection Dzialinska : de Witte, Antiquites de I'kdtel Lambert , p. 26, 
n° 25, pi. 2. 

P. 80. Xenokles. — Le n° 5 appartient a M. de Witte; cf. Heydemann, Pariser Antiken, p. 88. 

P. 81. Le n° 12 est a Londres dans la collection van Branteghem (Froehner., Catalogue of 
objects , etc., p. 10, n° 2). L’inscription est rep^tee sur chaque revers. 

Ajoutez a la bibliographie du n° 13 : Overbeck, Bildwerke zvm Th . u. Tr. Heldenkr ., pi. 9, 
n° 2 (Int. seul). 

P. 82. Hermogenes. — Le n° 4 est au Louvre ( Catal . Campana , IY-YII, n° 685). 

P. 83. Le n° 10, au Louvre, est orne de chaque cote d'un buste de femme vuc de profil. Ajoutez 
au n° 1 1 : Froehner, Catalog, of objects, p. 46, n° 104. 

Dans la bibliographie du n° 13, correction a faire : taf. 16, 2. 

Ajoutez au n° 14 : Froehner, op. I , p. 46, n° 105. Le n° 16 est a Londres, dans la collection 
van Branteghem (Frcehner, op. L. p. 10, n° 4). 

P. 84. Ajoutez une autre coupe de la collection van Branteghem a Londres, trouvee a Gela, en 
Sicile; sur chatjue revers une pintado et l’inscription (Froehner, op. /., p. 10, n° 3). 

Myspios. — Cf. Heydemann, Pariser Antiken, p. 88. 

P. 87. Signature nouvelle de Kallis. Parmi les peintres les plus anciens de la technique a 
figures rouges, il faut placer un nouveau nom, eelui de Kallis. On a trouve sur l’Acropole 
d'Athenes, en 1887, un fragment de vase a figures rouges on l'on ne voit qu’un bouclier avec 
un serpent en episeme et un reste de draperie : inscription gravee a la pointe : [ WOyjvVg*] 'Ty'.s'Fa 
Iv]a/7a.c [f v.x\ aviO^xsv]. Les caracteres sont archaiques et le © a encore la croix au 

centre ( Mittheilungen in Athen , 1887, p. 388). Est-ce le meme nom qu'on doit lire sur le vase 
attribue a Kalliades Klein, p. 216, n L ‘ 1\ et dont la lecture est bien incertaine? 

P. 90. Pamphaios. — Le n° 4 est au Louvre. 

I. Gazette (trcheoloyique. tsS7, p. HE 
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P. 91. Le n n 7 est au Louvre. 

P. 94. Ajoutez ala bibliographic du n° 19 : Froehner, Catal. of objects, etc., p. 48, n° 109. 
Ajoutez au n° *20 : Rayet et Collignon, op. 1 . . p. 199, 200, fig. 78, 79. 

P. 96. Le sujet A du n° 26 a ete reproduit en vignette par Duruy, Hist, des Grecs , I, p. 76. 

P. 97. Lisez Typheitludes . 

P. 98. Hischylos. — Le n° 2 a ete public par Fraenkel. Jahrbuch des dent. Inst., 1886, pL 12, 
p . oil. 

P. 104. Epiktetos. — Le n° 10 a des personnages tres endommages et incomplets. 

P. 105. Ajoutez a la hibliographie du n° 16 : Froehner, Cutalorjue of objects, p. 49, n u 110. 

P. 107. Le sujet A du n° 25 a ete reproduit en vignette par Duruy, op. L. I, p. 754. 

P. 109. Hipparchos. — Le n° 5 est au Musee <le Copenhague, d'apres une communication de 
M ,ne J. Harrison 'Journal of hell . studies , VIII, p. 291 . II est reproduit en vignette par Duruy, 
op. /. , II, p. 211: Blunmer, Technoloyie und Term inoloyie dec Gev\ vnd Kihiste , II, p. 340, fig. 54. 

P. 110. Paidikos. — D’apres M. Studniczku {Jahrbuch des dent. Inst., 1887, p. 159. 
not* 4 109;, ce mot est ^implement synonyme d et ne doit pas prendre place parmi les 
noin^ pro] ires d'ephebes. 

P. 115. Epih/kis. — J’ui retrouve dans les fragments apportes au Louvre avec la collection 
Campana deux coupe* en moreeaux signees du memo artiste. 1° lilt. Reste d un personnage cou- 
ranl. EPP... KAPO 5. Rovers. A. Deux femmes nues avec leur tunique sur le bras, une troisieme 
so la van t le* in.iin* dans une vasque < ] u i porte Pinscription KAPOS. B. Deux femmes nues avec 
des phallus ct un homme harbu incompict), EPIPYKOS KA.... et HOPA.. KA.,. KAPOS (retro- 
grade . 2° Int. Un homme barhu, tenant un baton et une coupe, emmene une joueuse de lyre. 
Inscription EPIPVK05 KAKD S. Rev. A et B. Representation obscene de femmes etd’hommes nus. 
Lnlm le Musee vient d’acquerir une 3*‘ coupe trouvee a Cervetri. Int. Menade tenant un thyrse et 
un MM'pent : d»*vant olio, une panthere bondissant. Inscription 5 ~x \$ KVa OS. Rev. A. Hercule 
coueln* sous un arbre, accoude sur des coussins, tenant la massue. A droite, un homme tenant 
un eanthare et une Menade dan sail t . separe* [iar un grand rratere post* par terre. A gauche, 
deux ephebes dont le has manque. Inscription EPIPVK05> KAPO-B. II ne reste de ce cote quune 
Menade dausant avec un thyrse et un Satyrc etendu par terre. tenant un vase. On apercoit le bras 
d'une ^econde femme a droite. Inscription KAPOS. Sous Lanse. KAIOS. 

P. 116. S/ka/tos. — Cette peinture vient d’etre publiee. d’apres un dessin conserve a Berlin, 
par M. Rossbaeh. Bullettino dell Inst, yerm .. 1888, pi. i. 

P. 1 17. Chelis. Le n° 4 est au Louvre. 

P. 1 19. Memn on . Ajoutez aux vases a ligures rouge* avec des yeux archaiques une coupe du 
Louvre fort endommagee. Int. Rest es d’unepliebe. Inscription MEMNON KAPOS. Rev. De chaque 
cot* ; , entre deux grands yeux, restes dhm cavalier. Correction au n° 6. Lisez : Kaclirylion, 10 et 1 5. 

P. 120. Jai retahli dans mon precedent article [Gaz. arch., 1887, p. 1 13-11 i) la lecture des 
inscriptions du n° 1 l (jui se trouve au Musee de Ravestein, a Bruxelles. 

P. 121. Ajoutez a la bibliographic du n° H : Inghirami. Gal. Omerica , II. pi. 238, 239, 258; 
Overbeclv, Her. Gall., pi. 20, 3 A seal;. 

IP 122. Dans le sujet B du 11 ° 15. on lit devant les chevaux du quadrige KAK)S KINEA.. 

P. 123. Le sujet B du n° 17 a ete reproduit par Duruy, Hist, des Grecs , I, p. 629. Correction a 
la bibliographic : lisez Lnphronios P S. 317. 

P. 124. Le n° 20 a ete reproduit en partie par Lau, Die yriech . Vasen , pi. 22, n° 1. 

I. 126. ChachryUon. Le n° * est au Louvre. 11 a ete reproduit en vignette par Rayet et 
Co! hg mm. op. I.. p. 1 75. tig. 7 1 . 
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P. 129. Le n° 12 est tres endommage. Dans le sujet B, on ne voit que le Las de trois figures 
drapees. 

P. 130. Olympiodoros. — On a trouve sur bAcropole un fragment de vase a figures rouges, de 
tres beau style, avec le nom d’OPVPIO KA... ( Classical Review. 1888, p. 188). 

P. 131. Leagros . — J’ai publie une nouvelle coupe avec le nom de Leagros, conservee a 
Bruxelles, au Musee de Ravestein {Gaz. archeoL, 1887, p. 110, fig. 2). 

P. 132. Le nom d 'Athenodotos qui se lit sur le n° 8 peut servir a completer une inscription 

trouvee sur rAcropole. Fond de coupe. AOEN AVOS [Classical Review , 1888, p. 188). A cette 

serie de vases, il faut ajouter : 1° Une coupe de la collection van Branteghem de Londres (Frcehner, 
Catalogue , p. 15, n° 12), trouvee a Gere. Int. Ephebe ala poursuite d ; un lievre, PEAA[PO]5KAPO^ 
et HO PA\$ KAP05. Revers. Retour bachique d'ephebes couronnes lU]EAAR[0$] KA[bO $]. 2° Une 
coupe du Louvre que j'ai retrouvee dans les fragments de la collection Campana. Int. Silene nu 
sur un lit de banquet, tenant une eorne et une phiale. LEAAP05. Revers. Restos de scenes de 
combats. Le style est libre, l'execution rapide. 

P. 133. Le n° 17 est au Louvre. La description n’est pas exacte. C’est une amphore a anses 
torses, comme celles dites de Nola. Toute la panse est d'un beau noir brillant. Les figures sont 
placees de chaque cote sur le col. A. L’inscription MAMEKAPOTEO parait sortir de la Louche de 
la joueuse de lyre ; devant ses pieds, binscription bEAAPOS KAUO S. B. On lit une seule fois pres 
de b ephebe couche : PA\S PEAAP05 KAKDS. 

P. 134. Psiax et Hilinos. — Ajoutez a la bibliographic : Winnefeld , VasensanvnL zu 
Karlsruhe , n° 242. 

P. 135. Oltos. — Ajoutez a la bibliographic du n° 1 : Inghirami, Gall . Otnerica, pi. 254-256. 
Je crois que dans le sujet A il faut lire YWPASOS (cf. Iliade , XVII, 348). 

P. 137. Euxitheos . — Ajoutez a la bibliographie du n° 3 : Duruy, Hist . des Grecs , 1, p. 166. 

P. 138. Euphronios . — Ajoutez a la bibliographie du n° 1 : Rayet et Gollignon, op. L, p. 153, 
fig. 68; Duruy, Hist, des Remains, II, p. 757 (le sujet A seui). 

P. 139. Ajoutez a la bibliographie du n° 4 : Duruy, Hist, des Grecs . Il, p. 184 (Int. seui). 

P. 111. Ajoutez a la bibliographie du n° 7 : Rayet et Gollignon, op. p. 165, fig. 69: 
Duruy, op. II, p. 122 (Int. seui). 

Sur les nombreuses restaurations qu a subies le n° 8, cf. Lovcy, Arch. Epigraph . Mittli. aus 
Oesterreich , XI, p. 190. Ajoutez a la bibliographie : Rayet et Gollignon, op. L, p. 171, fig. 70; 
Duruy, op. L , I, p. 377 (Int. seui) ; Overbeck. Bildwerke zum Th. Held., pi. 15, n os 5 et 6 (Int. 
et sujet A). 

P. 143. Ajoutez aux vases d’Euphronios : 1° Une tres belle coupe de la collection van Branteghem 
de Londres, trouvee a Viterbo. Int. Deux hommes barbus dont Fun joue de la double flute, 
Fautre danse en s'appuyant sur un baton noueux. Inscription EV0RONIOZ EPOPIE2EN {sic), 
KAUOS HO PAI5. Sur le revers, onze ephebes ivres, dansant, jouant de la flute, etc. (Froehner, 
Catalogue of objects , etc., p. 1 1 , n° 8); e’est une coupe dont on avait perdu les traces et qui a ete 
plusieurs fois signalee (cf. Klein, Euphronios , 2 e edit., p. 9-11, qui essaye a tort de biden- 
tifier avec un autre vase publie). 2° Un fragment trouve sur 1’Acropole d‘Athenes, en 1882. 

avec binscription icc eyp... que M. Winter interprete comme la signature d’Euphronios ; 

on y voit Pelee conduisant Thetis par la main vers son char (, Jabrbuch des dent. Inst., 1888, 
p. 66, pi. 2). D’autres fragments d'une grande coupe a fond blanc ont ete trouve s en 1887 sur 

l’Acropole. Le nom de bartiste manque malheureusement OIE^EN. Le style est analogue a 

celui de la coupe d'Euphronios a Berlin (Klein, n° 9), rnais de date plus recente. Le sujet 
representait Orphee, dont on voit la tete avec binscription OP0EV.., et une grande lyre devant 
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lui : la partie superieure d’un corps de femme subsiste aussi Mittheilungen des dent. Inst.. 

1887. p. 387). 

P. M3. Euphronios et (Diofdmos. Le nom de Diotimos est uue restitution purement conjec- 
turale. Au Louvre on a adoptele nom d 'Onesimos. Une inscription archaique sur marbre, trouvee 
sur I’Acropole d'Athenes, dans le style de celle (LEuphronios , donne le nom d’Onesimos (Eph. 
arch.. 1886. pi. O’. — Ajoutez a la bibliographic : Duruy. op. 1. } II. p. 588 (Int. seal). La coupe 
entierc a ete gravee pour M. Collignon qui doit la publier dans le procham fascicule des Monu- 
ments de V association des etudes grecqves. 

P. ML Panoitias. — Correction a la seconde ligne. Lisez : Euphronios, n° 4; Duris. n° 5. 

.Lai public une nouvelle coupe portant le nom de Panaitios, qui se trouve au Musee de 
Ravestein a Bruxelles [Gaz. arch.. 1887, p. 1 1 1-1 12. lie. 4 . 

p. 1 13. Le n° 7, au Musee de Munich, a ete public on vignette par M me »T. Harrison, Journal 
of hell, studies. VII, p. 440. 

P. 1 16. Ajoutez a la bibliographic du n° 9 : Duruy. Hist, des Grecs. II, p. 628. 

P. 147. Glaukon . — M. Studniczka Jahrhuch , 1887, p. 162-163; a releve ce nom d'ephebe sur 
* trois a litres vases qui (latent de la memo epoque et dont les inscriptions se rapportent sans doute 
au memo personnage. Ills de Leagros, qui coinmandait une partie de la tlotte athenienne au debut 
de la guerre du Peloponnesc 'Thucydide . I, 5L. MM. Torr et Smith signalent un nouveau vase 
d'Atheiies. lecythe blanc au trait noir. avec. la memo inscription ( Classical Review , 1888, p. 189). 

P. 148. Sositts. — La coupe n° 2 a ete publiee en grandeur reelle dans les Denkmeeler des 
dent. Inst.. I, pi. 9 et 10. Cf. Rayet et Collignon, Ceratnique grecque , p. 181, fig. 74 et p. 185, 
tig. 75 'Int. et sujet B', : Overbeck. op. /.. pi, 13, n° 8 (Int. seul). 

P. ISO. Dour is. — Lig. 4. Lisez : Eph. arch.. 1886. taf. 4. Je ne crois pas que hauteur ait 
raison dVdiminer cette peinture des oeuvres de Douris. C'est le style de cette epoque et le meme 
earactere <1 inscription. 

P. 151. Correction a havant-dmiiere ligne. Lisez : Chairestratos n os 1. 2. 6. etc.) 

P. 155. Ajoutez a la bibliographic du n° 9 : Rayet et Collignon, op. p. 179, fig. 72 (le 

>ujct A seul): Duruy. up. I. p. 630 et II, p. 228 (sujets A et B . 

P. 159. Le n" 20 a ses sujets complets. mais restaures. 

P. 161. .Lai trouve dans les fragments do la collection Campana, au Louvre, un morceau de 
coupe a\ec deux athletes donnant des couj>s de poing dans le visage et Linscription API^TATO 
(’A z\ 7 'z\'zp‘x; yrxriz . nom d'ephebe qihon trouve sur une coupe de Douris Mvlein. n° 23\ Le stvle 
du drx<in convient tros bieri a cette assimilation. 

P. 162. E ha i rest ratos. — Jo ne viis si le n° 2 est le memo qu une coupe du Louvre dont 

Linterieur represent un epheho marchant. qui joue de la lyre. XAIPE^TATOS sic, \kkVOS. Les 

revors sont points: on y voit des ephehes buvant et jonant. 

P. 163. Hieron. — Le nom d* /// ppoda rnas f qui se lit sur des coupes de Douris et de Hieron. se 
ret rou ve sur une julie coupe a figures j*ouges, provenant de LAcropole, publiee par M. Studniczka 
Juhihuch. 1887. p. 10 4' qui Lidentitio avec un personnage remplissant les fonctions de stratege 
en 159. 

P. 167. Ajoutez a la bibliographic du n" 1 I : Rayet et Collignon. op. L, p. 201. fig. 80 (sujet A 
weuL’ : Duruy. <>p. L. I. p. 243 et IL p. 755 'Aujet> A et B?. 

P. 169. Ajoutez a la bibliographic du n° li : Rayet et Collignon, op. L. p. 211. fig. 81: 
Duruy, <>p. !.. L p. 1 OD ' Mijct A "•*iil : Overbeck. op. I pi. 10, n° 2 (le sujet A seul\ 

P. 1 At. Le n° 16 a pass** dan> la collection van Brnnteghem de Londres (Froehner, Catalogue , 
p 13. u° 9 . II taut ajouter quatre .nitres coupe* de Hieron, une du Musee de Ravestein, a 
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Bruxelles, que j ai publiee ( Gaz. archeologique . 1887, p. 109. pi. 14. n° 2 et pi. 15), et l’autre 
que le Louvre vient d’acquerir a une vente d'antiquites. Int. Deux femmes drapees paraissent 
danser avec des mouvements Ires animes (figures tres endommagees). Revers : d’un cote, six 
Menades; de l’autre, sept Menades avec des thyrses, des crotales, une lyre, etc. Inscription gra- 
vee sur l'anse, HIEPON EPOIESEN. J’ai trouve la troisieme dans les fragments apportes au Musee 
avec la collection Campana. La coupe est presque complete ; il ne manque que le pied et quelques 
morceaux des revers. Int. Silene saisissant une Menade. Rev. A. Silene avec double flute entre 
quatre Menades dont une joue de la lyre. B. Dionysos entre tleux Silenes et deux Menades dont 
une joue des crotales. Inscription peinte sur l'anse, HIEPON EPOIESEN. Enfinparmi les fragments 
recueillis sur l ’Acropole on a sign ale une anse de coupe avec la signature de Hieron gravee : 
HIEPON EPOiES.. [Classical Review, 1888, p. 188.1 

P. 171. Ajoutez a la bibliographic du n° 17 : Duruv, op. I. [). 120 et 123. De meme au 
n° 18 : Duruy, op. L , I, p. 53 et 771 ; Ravet et Gollignon, op. p. 208, pi. 9 ^sujet A soul). 

P. 173. Makron et Hieron. — Ajoutez a la bibliographie du n° 2i : Duruy, op. /.. L p. 116 
(sujet A) : Rayet et Collignon, p. 214, fig. 82 (sujet B). Sur la decouverte dans la necropole 
de Suessula. cf. von Duhn, Ballettino delV Inst . germ.. 1887, p. 23G. 

P. 179. Bnjrjos. — Le n° 3 est au Louvre, comme i’a deja remarque M rae J. Harrison 
[Journal of hell, studies, MIL p. 291). 

P. 180. La celebre coupe de Ylliupersis a deja ete l'objet d’etudes tres attentive?*. J’ai a moil 
tour essaye de dechiffrer les inscriptions. Je crois que le premier nom doit se lire OPHME vs i. 
Le meme nom se trouve sur une amphore d’Euthymides (Klein, p. 195, n° 3'. J‘ai lu un £ place en 
retrograde au dessous de l'E et qui n'avait pas encore ete remarque. Dans la lin du second nom. 

je vois OMAtOS plutot que VMAtO£, mais sans certitude. Pres du gucrrier designe par les 

caracteres NCFS dans 1’ ouvrage de Klein, je distingue un plus grand nombre dc lettres, sans pou- 
voir lire un nom certain, ^OS3HV>l ? . Le nom de PPIAMOS se retrouve en entier. Ajoutez a la 
bibliographie : Heydemann. Pariser Antiken, p. 00-02 ; Rayet et Collignon, op. L. p. 193, lig. 70 
(sujet A). 

P. 18i. Ajoutez a la bibliographie du n° 8 : Rayet et Collignon. op. /., p. 197, tig. 77 sujet B . 

P. 185. Aristophanes et Erginos. — * Ajoutez a la bibliographie du n° 1 : Duruy. op. /.. 1, 
p. 205 (Int. seul\ 

P. 187. Sotades. — Ce vase a ete reproduit en couleurs par de Witte, Antiquites de I'hotel 
Lambert , p. 91, n° 76, pi. 20. 

P. 189. Andokides. — Ajoutez au n° 1 : Froehner. Catalogue of objects , etc., p. 47. n° 108. 

P. 191. Deinpadys. — Lne coupe du Louvre offre dans l’interieur un opliebe portant un 
filet avec Tinscription ...NAIAE5. Revers. A. Hercule terrassant la biche. B. Hercule terrassant 
le taureau, avec Finscription HO PAI5. Les sujets sont ceux quaflectionne Dein iad)es. Si la coupe 
est de lui, son veritable nom serait Dei na ides? 

P. 190. Euthgmides. — Le n° 0 est au Louvre. Les inscriptions de l epaule du vase ne &ont pas 
exactes. Je lis a la fin : tAIPE, +AIPE, tAIPETO. Ces inscriptions sont mentionnees par 
M. Heydemann, Pariser Antiken , p. 47. n° 22. mais ses lectures ne concordent pas tin tout avec 
les miennes. 

P. 197. Le n° 2 est au Louvre. 

P. 199. Polggnotos. — Ajoutez a Ja bibliographie du n° 1 : Duruy, op. p. 219 partie du 
sujet A). 

P. 200. Hermonax. — Le n° 1 est au Louvre. 

P. 203. Xenophantos. — Correction a faire dans la bibliographie : Compte-rendu. 1880, pi. i. 
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P. 205. Meidias. — Dans la bibliographie du vase de Meidias, ajoutez a la suite de Gerhard, 
Akadem. Abhancllunyen, pi. 13, 14. 

Megakles. — On annonce la d£couverte a Chypre d’un vase de beau style portant Finscription 
gravee Msyx/./.yjc ( Classical Review , 1888, p. 91). 

Signature nouvelle de Xenotimos. — Ce peintre doit etre contemporain de Meidias et de 
Megakles . d'apres le style d’un joli vase portant son nom qui appartient a la collection van 
Branteghem de Londres. Coupe de la Grande Greee. Int. Peirithous assis. Rev. A. Sur un autel, 
au centre . l'oeuf de Leda et un corbeau : Tvndare et Leda regardent de chaque cote ce prodige ; a 
gauche, Clytemnestre fait un geste de surprise; tous les personnages sont designes par des inscrip- 
tions. B. Trois femmes drapees dont deux sont nominees Cleo[pa : tra et Phylonoe. Inscription 
ZENOTIMOI EP01E2EN (Frcehner, op. p. 14. n° 10). Un skyphos de meme style, sans signa- 
ture, est attribue au memo artiste: on y voit Neree et Thetis accompagnes de leurs lilies, Euli- 
mene. Eileithyia, Ploto, Psamathe Ibid., p. 15, n° 11). 

P. 207. Assteas. — Ajoutez a la bibliographie du n° 1 : Rayet et Collignon, op. /., p. 295, 
fig. 1 13; Duruy, op. II, p. 285 (sujet A seal). 

Ajoutez a la bibliographie du n° 2 : Duruy, op. II, p. 305 (sujet A seul). 

P. 208. Ajoutez a la bibliographie du n° 3 : Rayet et Collignon. op. p. 315. fig. 117 ; Duruy, 

op. 1 . . I, p. 99 ;su;et A). 

P. 210. Python II. — Ajoutez a la bibliographie : Duruy. op. L, II. p. 714. 

P. 212. Teisias. — Ajoutez aux vases de Teisias un canthare noir sans figures, trouve a 
Tanagre. actuellement au Musee d'Athenes, TEISIAS EPOIE5EN (Clerc, Bulletin de Corresp. 
hellenique . 1883. p. 279). 

P. 213. Kriton. — Ce vase est dans la collection Dzialinska. Correction a faire au renvoi 
bibliographique : Bull. 1800, p. 18G; cf. Revue arch., 1868, t. XVII, p. 346, n° 3 ; de Witte, 
Antiquites de l hotel Lambert , p. 115 (fac-simile de Finscription): Studniczka, Jahrbuch des 
debt. Inst., 1887, p. 144 et note 24. 

Lysias. — Ce vase est au Louvre. 

P. 214. Therinos. — Ce vase est au Louvre. Ajoutez a la bibliographie : Pottier et Reinach, 
Necropole de Myrina . p. 230, fig. 34. 

P. 217. My son . — C'est peut-etre seulement la fin d’un nom; la partie gauche manque. Frag- 
ment de vase a figures rouges, peut-etre d amphore [Classical Review , 1888, p. 188). 

Ajoutez a ees dedicaces un fragment de phiale sans ornements, trouve sur l’Acropole d'Athenes, 

avec I'inscription gravee sv izx pyrfy) ’AOijvat* IMittheil. in Athen , 1887, p. 388), un col 

de vase noir trouve sur l'Acropole avec Finscription gravee : ’OpsiSsAcs Upic (ou Upiv?) ’A0r;vac 
kr.z\r t ziv ( Classical Review. 1888, p. 189). 

P. 220. Ajoutez aux signatures dans lesquelles le nom de Fartiste a disparu un fragment de 
coupe a figures rouges, avec les jambes dun personnage nu agenouille et les lettres ...(gjvpafsv, 
trouve en 1887 sur FAcropole d'Athenes ( Mittheilungen in Athen, 1887, p. 388). 

P. 221 . Le vase Prosoyoreuo a ete trouve avec lalabastre de Pasiades (p. 222) et tous deux sont 
au Musee Britannique [Classical Review. 1887, p. 310). Ajoutez une 8 e coupe portant cette ins- 
cription, a Bruxelles, Musee de Ravestein. n° 200 (oil Finscription est omise). 

Les deux coupes d Ilermciios , trouvees a Chypre. ont passe dans la collection van Branteghem 
de Londres (Froehner, op. L. p. 10 et 11. n os 5 et O'. 

La coupe de Chachrylion a passe dans la meme collection Ibid. , p. 11, n° 7). 

P. 222. Euthy midis. M nu J. Harrison a constate que ce vase avait de nouveau disparu du 
Musee de Turin ( Journal of hell, studies , VIII, p. 29F . 
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Jasiades. Le veritable nom est Pasiades . Ce vase a ete publie en couleurs par M. Murray, 
Journal of hell, studies, 1887, pi. 82. On est d’accord aujourd’hui sur la lecture Hastier,;; cf. 
C. Smith, Classical Review , 1887, p. 286; Studniczka, Jahrbuch des deui. Inst*, 1887, p. 280 ; 
Dumont et Chaplain, Ctramiques de la Grece propre , p. 371, note 6. 

II y a settlement un an que M. Klein a publie la seconde edition de son livre, et Ton 
voit que les additions a faire sont deja en nombre considerable. Elies ne consistent pas 
seulement en indications bibliographiques ; elles comprennent une quantile notable de 
noms nouveaux ou de vases inedits qui se repartissent ainsi : 

Noms nouveaux & artistes : Oikopheles, Grece. — Menaidas, Beotie. — Aischines, Athenes. — 
Kallis, Athenes. — Oreibelos, Athenes. — Xenotimos, Italie. 

Nouveaux vases d 1 artistes deja connus : Tleson, 1 coupe. — Epiktdtos, 1 coupe. — Nicosthenes, 
4 amphores. — Epilykos, 3 coupes. — Chachrylion (Memnon), 1 coupe. — Euphronios, 2 coupes. 
— (Leagros), 2 coupes. — (Glaukon), 4 vases. — (Panaitios), 1 coupe. — Douris (Aristagoras) 
1 coupe. — (Hippodamas) , 1 coupe. — Hieron , 4 coupes. — Megakles , 1 vase. — Teisias. 1 
canthare 1 . 


II. - ACQUISITIONS DU MUSEE DU LOUVRE 

(Planches 25 et 26.) 


La Gazette a deja publie dans sa Chronique piusieurs comptes rendus enumerant les 
principaux achats faits pour les departements des antiquites egyptiennes, des marbres 
antiques, des objets de la Renaissance 1 . J’ajoute aujourd’hui les figurines et les vases 
de terre cuite qui ont ete acquis pour le Louvre par les soins de M. Heuzey, conservateur 
en chef, depuis mon entree au departement (fevrier 1886) jusqu’au mois de janvier 1888. 
L’ensemble comprend environ 150 numeros que jegroupe par series semblables, d’apres 
le style. 


1. J'ai trouve dans les papiers de M. Albert Dumont la 
note suivante sur une signature nouvelle d’artiste, Smikros. 
Ce vase n’est pas au musee de Raveistein ; il doit appar- 
tenir a une autre collection. — « Vase du Musee de 
Bruxelles. Je le decris d’apres un caique que je dois a 
Tobligeance deM.de Witte. A. Au milieu du tableau un 
grand holmos; a gauche, un jeune homme portant une 
amphore sur l’epaule, EVAPX... a droite, un homme 
barbu s’appretanta souleverune amphore ^00.. V3..V3; 
entre Tholmos et le jeune homme ANTIA5 KAb... 
(cf. V asensammluug im Antiquar. za Berlin , n° 2304); 


entre l’holmos et i’homme barbu ^0>IA>l ZlAmA. 
B. Trois tables avee des lits ; trois groupes d un homme 
et d’une femme. Les trois hommes sont a demi couches, 
la femme du milieu est debout, les deux autres s’ appuient 
sur leur lit. Pres du premier groupe, 1"OPO et 
S3AAN30; pres du second groupe, HEHKE et 
5MIKPO^; pres du troisieme , ....3^0 et ,,..VA. 
Signature de Tartiste, SMIKP05 EAPA05E. Ties 
bon style du v e siecle, encore un peu archa'ique. » 

1. Gazette archeol . , 1887, Chronique , p. 1-4, 21-25. 


Gazette archeologique — annee 1888. 


23 
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STYLE D’ASIE-MINEURE. 

Figurines. — Femme drapee, dans l’attitude d’une caryatide, les deux mains sur la 
tete (Invent. C. A., n°95); deesse drapee, assise sur im trone a dossier, les mains allon- 
gees sur les genoux (n° 96); femme drapee, assise par terre, les jambes allongees du 
meme cote (n° 98); toutes trois de style ancien; personnage drape, grotesque, le 
ventre enorme et preeminent, un voile ou sa toge sur la tete (n° 97), de style hellenis- 
tique; deesse debout, diademee, la main sur la poitrine, de style archaisant (n° 41); 
tete d’Athene casquee et tete d’ephebe aux cheveux courts, de style hellenistique 
(n os 37, 38); deux fragments en terre noire lustree dont on a trouve aussi des specimens 
a Pergame (n 08 36, 39 : cf. Pottier et Reinacb, Catalogue des terres cuites et autres 
antiquites, p. 328-3*29) ; haut de jambe gauche et ventre d’homme nu, fragment 
appartenant a une statuette de tres grandes dimensions (n° 33 ; cf. Catalogue, n° 711); 
fragment de plaque en relief representant Eros tenant un papillon et un fruit (?) qu’il eleve 
en Pair, agenouille pres d’un personnage dont il ne reste que le pied, (n° 112) , de style 
style greco-romain ; tete de Silene barbu, chauve, fragment de statuette de grandes 
dimensions (n° 31 ; cf. Catalogue, n° 825); quatre fragments de figurines dont deux 
indiquent des statuettes de tres grandes dimensions (n 08 32, 44, 45; cf. Catalogue, 
n 08 814, 816); Aphrodite drapee, debout, tenant Eros dans ses bras; deesse drapee, assise 
sur un trone a dossier, avec un tabouret sous les pieds, les mains sur les genoux (n° 109), 
de style archaique; fragment de cavalier de style ancien (n° 110); deux tetes de deesses 
diademees (n 08 108, 1 14) ; torse de grotesque, d’une finesse de style remarquable (n° 117); 
moule d’une tete grotesque avec traces de lettres sur le cou XPYC (n° 14; cf. Catalogue, 
n° 832) ; pied nu et peau de lion appartenant a des statuettes de tres grandes dimensions 
(n 08 115, 116). 

fuses et ustensiles. — Lampe ornee au centre d'un joueur de double flute avec 
1’inscription STEPHANIO (n° 35; cf. Catalogue, n° 338); fragment de coupe en terre 
rouge avec une Amazone a eheval (n° 40; cf. Catalogue, n° 837); six masques de 
Silenes barbus ayant decore les rebords de grands vases 'n 08 100-105) ; deux manches 
de plats tommies en tete de belier (n 08 106, 109); manche analogue decore d’une figure 
de Poseidon en relief (n° 118). 

STYLE DE CRETE. 

Fragment d’une grande urne ou pithos, orne de lacis en relief sur la panse, haut 
d’environ 1 metre (n° 113; cf. Mittheilungen des dent. Inst., 1886, pi. 4). 

STYLE DE LA CYRENA1QUE 

Deux vases en torme de grands lecvthes a panse plate et large, en terre jaunatre, 
ornes de guirlandes de feuillage, lyre, flute de Pan, etc., rapportes par M. Ch. Tissot 
et donnes par M. S. Reinach (n os 22, 23). 



ACQUISITIONS DU MUSEE DU LOUVRE 


179 


STYLE GREC- 

Figurines. — Style attique : Corps en gaine, surmonte d’une tete imberbe, 
diademee, tresses de eheveux sur les epaules (C. A., n° 11); homme nu, imberbe, 
accroupi, les deux mains posees sur son ventre preeminent et piisse (n° 12); dieu Bes 
accroupi, barbu, nu, les mains sur les genoux (n° 13), tous trois de bon style archaique; 
acteur comique, portant sur sa tete un panier (n° 20); caricature de Demeter, figure de 
vieille voilee, la main sur la lianche (n° 94); plaque estampee representant un bippo- 
campe (n° 10); trois fragments de plaques a reliefs archaiques, representant une 
femme drapee assise, Hercule luttant avec le taureau, un cheval, tous trois incomplets, 
maisdebon style (n os 130, 131, 132); masque de femme comique, coiffee d’un bonnet 
phrygien (n° 89). — Style beotien : Core portant un petit pore (n° 86); femme drapee 
tenant un oiseau sur le poing (n° 87); jeune garcon assis sur une base carree, pres 
d’un petit vase (n° 88) ; homme barbu, ;demi-nu, couche, de style arebaique (n° 80) ; femme 
assise sur un cheval, drapee et voilee, avec traces de lettres sur le devant du socle (n° 81); 
sphinx a tete de femme coiffee du calathos (n° 82); Eros drape dans une tunique 
longue et collante, la main appuyee sur un cippe (n° 83); jeune garcon eonduisant un 
boeuf (n° 84) ; danseuse drapee, jouant du tympanon, rosaces en saillie autour du corps 
(n° 90); Leda demi-nue avec le evgne a ses pieds (n° 91); petit Silene drape, tenant 
un eventail (n° 92); enfant nu, assis par terre, une jambe repliee sous lui (n° 93). — 
Style de la Grece du Nord : negresse grotesque, portant un enfant sur l’epaule 
(n° 85). — Style de la Locride : grand masque de Demeter voilee, de style archaique 
(n°75); sirene a tete de femme et corps d’oiseau, de meme style (n° 77); Hermes 
criophore portant le belier sur le bras gauche, de meme style (n° 79); femme drapee, 
assise sur un dauphin (n° 76); petite plaque de style archaique representant une 
Gorgone ailee, courant (n° 78). 

Vases. — Style beotien : L’acquisition la plus importante consiste dans un lot de 
vases arcliaiques qu’on a des raisons de croire beotiens. L’interet de ces poteries a 
decor geometrique m'a engage a faire un choix des principaux types pour les publier 
en vignettes (pi. 26). La grande cruche dont le col est orne de figures dans le style du 
Dipvlon est reproduce en heliogravure (pi. 25). Void quelques observations sur la 
technique et l’ornementation : 

PI. 26, fig. 1. C. A., n° 53. Haut. 0.23. Argile bistre clair. Peinture noire passee au 
rouge d’un cote, par suite de la euisson. La pate du couvercle contient quelques grains 
de caieaire blanc. Des trous sont perces pres des levres du vase et dans le bord du 
couvercle pour une fermeture artificielle. 
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C. A., n° 59. Haut. 0.14. Autre vase du meme genre a base pointue; le eouvercle 
manque. Le dessin de la panse se compose de longs batonnets reserves en clair sur les 
hachures noires du fond. 

PI. 26. fig. 2. C. A., n° 48. Haut. 0.27. Argile bistre et epaisse; quelques grains de 
calcaire dans la pate. Une couverte blanche, tres legere et presque effacee, se voit sur 
le fond d’argile. Peinture noire, inegale. 

C. A., n° 51. Haut. 0.18. Autre coupe analogue; la panse est decoree d’oiseaux volants 
semblables a ceux de la fig. 3. Meme technique. 

PI. 26, fig. 3. C. A., n° 50. Diametre 0.25. Argile pale. Peinture noire, terne, avec des 
retouches blanches sur les petales des rosaces, des retouches rouges dans le centre des 
rosaces , sur plusieurs cercles autour de la base , sur le bord superieur des ailes des 
oiseaux. Une seule anse , quatre appendices pointus et une saillie plate sont disposes 
autour du rebord. 

0. A., n° 49. Diam. 0.21. Autre coupe de meme forme et avec le meme sujet. Pas de 
retouches blanches ni rouges. La peinture noire a pris a la cuisson un ton fauve et rou- 
geatre. Quelques grains de calcaire dans la pate. 

C. A., n° 52. Diam. 0.21. Autre coupe a terre plus epaisse et plus lourde avec quatre 
anses horizontales et pareilles; ornements en oves et en zigzags sur la panse avec une 
rosace sur le fond. La couverte blanche est tres visible. 

PI. 26, fig. 4. C. A., n° 55. Hauteur 0.29. Argile pale. Peinture noire, terne, en partie 
effacee. Couverte blanche peu visible; de gros eclats de calcaire dans la pate. 

C. A., n° 56. Haut. 0.15. Autre petite hydrie a trois anses avec un decor analogue : 
zone d’oiseaux passant sur Pepaule du vase; cercles et triangles sur la panse. 

PL 26, fig. 5. C. A., n° 47. Diam. 0.36. Argile bistre jaunatre, sans couverte blanche. 
La peinture noire, tirant par endroits sur le jaune, est analogue a celle des produits de 
Dipylon (cf. Rayet et Collignon, Ceramique grecque, p. 33, fig. 21). 

PI. 25. C. A., n° 46. Haut. 0.50. Argile bistre jaunatre, sans couverte blanche. Meme 
peinture. Le long de l’anse se deroule un serpent en relief dont la tete repose sur le plat 
superieur de la poignee. 

A la meme trouvaille appartiennent deux vases, rappelant la forme du kernos, compo- 
ses chacun de deux petits vases aecoles, ornes d’incisions geometriques, sans couleurs 
(n os 57, 58), dix aryhalles de style corinthien (n os 60-69) et un fragment (n° 78) avec 
Pinscription gravee a la pointe : POOPErE J’ai publie dans le precedent article un 
petit aryballe beotien qui porte Pinscription : MsvatSas zg.’ litotFsje Xapoiti (n° 128). 

Style d'Eretrie : un leevthe a fond jaunatre, peint au trait noir, representant 
une femme qui fait une offrande au tombeau (n° 72); un leeythe a fond blanc 
polychrome, representant un ephebe drape qui etend les mains vers un tombeau 
(n° 73; voy. sur la decouverte de nombreux lecythes blancs a Eretrie, YEphemeris 
archeologique d’Athenes, 1886). — Style de Corinthe : deux grandes oenochoes a bee 
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trilobe, sur la panse une zone d’animaux et des eavaliers (n os 2, 4); une pyxis a 
couvercles avec zones d’animaux (n° 3); trois petits arvballes (n os 5, 6, 7). — Style 
attique : lecythe rouge a figures noires , ephebe debout dans un char a quatre 
chevaux attele par un aurige en tunique blanche et un autre ephebe (n° 99) ; plat 
archai'que a deux anses, orne de dessins geometriques (n° 17 ; publie par Rayet et 
Collignon, Ceramique grecque, p. 19, fig. 17); oenochoe a fond noir avec une silhouette 
de guerrier dansant, peinte en rouge par dessus le noir(n°8); lecythe noir a figure 
rouge, Silene a cheval sur un dauphin, tenant une lyre et un canthare (n° 19); 
oenochoe attique a figures rouges, danseuse et trois hommes (n° 21); lecythe blanc 
polychrome, ephebe drape, avec deux lances pres d’une colonnette dorique (n° 9) ; deux 
petites oenochoes dorees avec figures rouges et blanches, jeux d’enfants (n os 16, 1/); 
oenochoe en forme de tete de Silene barbu a longues oreilles (n° 18) ; une reduction 
minuscule d’amphore panathenaique (haut. 0,09), Minerve armee et deux athletes en 
silhouette noire avec retouches blanches (n° 71); lecythe a fond jaunatre avec figures 
noires, le Sphinx tenant un homme dans ses griffes, un homme debout lui parlant 
(0Edipe?)et un ephebe appuye sur un baton (n° 111). 

STYLE ITALIOTE 

Figurines. — Quatre statuettes de Core eoiffee du calathos, tenant le pore ou une 
torche, de style archai'que (C. A., n os 119-123) ; l’une d’elles mesure 0 m 37 de haut.; tete 
de deesse diademee, richement paree de bijoux, qui provient d’une grande statuette 
analogue (n° 124); deesse assise, les mains sur les genoux, de style archai'que (n° 125, 
sans tete); deesse demi-nue, assise sur un dauphin ou un rocher (Aphrodite ?), de style 
plus recent (n° 126). 


E. POTHER. 
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ET CHALDEENNES 

(Plan che 27.) 


11 existe au Cabinet des Medailles une regie de marbre noir eouverte de caracteres 
euneiformes, qui ne me semble pas avoir ete decrite. Detachee des monuments de 
Persepolis par Cornelius Van Bruyn, elle fut apportee en Europe au xvn e siecle et don- 
nee plus tard par M. de Sacy. 

J’ai vainement cherehe dans les ouvrages de Cornelius van Bruyn et les oeuvres de 
M. de Sacy des details precis sur ce monument. Les uns et les autres sont muets. Le 
voyageur hollandais mentionne Hnscription (T. II, S cxxvm) au nombre des reliques 
detachees par lui des palais persepolitains, mais il n’ attache aueune importance a ce 
grimoire cabalistique. 

La regie est legerement convexe, les bords sont bien dresses, une des extremites 
a souffert, l’autre, coupee carrement, se raccorde en surface courbe avec le dos d’ane. 
L’inscription, fort nette, occupe toute la longueur du marbre. Elle est brisee apres la 
premiere lettre, au milieu et a la fin. 

m (n -It! \ n m Ef K-) HE <n « \ c<!< HE J— ! ET \ ft rr 
(HtY) m TE ^ <►< K- tTt \ ^ <n ?? \ <-< «Y! m ^TtY -< u n YKH 

La premiere lettre est un d, puis vient un nom qui se termine par vuch ; je lis a la suite 
l’ideogramme de khchdyathiya, le qualificatif vasarka, un mot separe par unecassure, 
commeneant par vi linissant par dspahid, enfin putra et hakhdmanichiya. La der- 
niere lettre fait en partie defaut. 

II est aise de combler les vides : 

A dam Ddriax uch khchayatiya vasarka visfdspabya putra hakhamaniehiya. « Moi 
Darius roi grand, fils d’Hystaspes achemenide. » 

La formule n’est pas nouvelle et n’eurichira pas le Corpus. En revanche, la regie, dont 
la forme a dos d’ane et les extremites arrondies sont deja bien caracteristiques, a une 
longueur, apres restitution des caracteres supprimes, qui doit varier entre 54 et 55 cen- 
timetres. A l’emploi de 1 ideogramme royal utilise pour raccourcir le protocole et le 
rend re capable d’une longueur determinee, on sent que le cadre etait inextensible. 
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Je n’ai pas hesite a reconnaitre une coudee perse, etmieux encore une coudee etalon 
poinconnee et garantie. II resulterait de ce simple fait que Darius , un des plus grands 
administrateurs de l’antiquite, non content de frapper, le premier, al’image du souverain 
les pieces d’or et d’argent, institua une unite metrique de inesures lineaires. Peut-etre 
meme songea-t-il, pour en perpetuer l’usage, a la faire sculpter sur les parois de son 
palais. M. Oppert avait deduit, des mesures prises par M. Pascal Coste, une coudee 
moyenne de 0” 5467. Ce chiffre, qui resulte de calculs conduits avec une rare sagacite, 
Concorde avec la longueur de la regie royale. Je proposerai neanmoins de faire subir au 
chiffre de M. Oppert une legere correction. 

Les Perses, comme je l’avais soupconne apres avoir vecu sur les mines de Persepolis 
et comme je Pai verifie a Suse, batissaient en brique tous les murs de leurs edifices; 
les briques etaient carrees et leurs dimensions telles 'qu’elles occupaient, joints et lits 
compris, un espace de 1 pied en longueur et largeur et de 1/4 de pied en hauteur. Les 
pierres employees dans les encadrements des baies ou dans les pilastres et les colonnes 
servaient a consolider les angles et a decorer les facades, mais ne jouaient, au regard de 
la masse generate de la construction, qu’un role secondaire. 

Aussi bien, les cotes d’une construction perse etaient-elles exprimees en nombre 
entier de briques, c’est-a-dire de pieds. 

Cependant j’ai releve, dans les distributions interieures, des cotes en pieds ;et 
demi-pieds, mais le total de ces mesures partielles est un nombre entier d’unites 
construetives. On verra egalement par la suite que les pierres sont mesurees en 
coudees et douziemes de coudees, et que les saillies qu’elles prononcent sur le nu des 
murs de brique est egal a l’exces de deux coudees sur trois pieds, c’est-a-dire a f de 
coudee. La coudee etait done une sorte d’etalon legal dont on employait les multiples 
et les sous-multiples des qu’on echappait a la rigidite de la brique. Dans la pratique, 
les architectes et les macons preferaient compter en pieds. 

Si Ton etudie, sous le benefice de ces reserves, les dimensions diverses relevees par 
Coste a Persepolis, dimensions dont j’ai eu l’occasion de verifier 1’ exactitude, on deduit 
de ces reeherches purement arithmetiques une commune mesure dont la longueur ne 
subit que d’insensibles variations. 

Le palais n° 1 mesure 69 m 32 sur 68 m 66, soit 210 pieds sur 208 (pieds de 0 m 33), 
soit 21 toises sur 20 toises 3 coudees et 3 pieds. 

Le palais n° 2 mesure 54 m 80 sur 40 m 70, soit 165 pieds sur 123 (pieds de 0 ra 3315), soit 
16 toises 3 coudees sur 12 toises 3 pieds. 

Le palais n° 3 mesure 25 m 50 sur 25“ 80, soit 80 pieds sur 78 (pieds de 0“ 331), ou 
8 toises sur 7 toises 3 coudees 3 pieds. 

La disymetrie absolue des cotes est la meme qu’au n° l. 

Le palais n° 4 mesure 11 “ 60 sur 11“ 20, soit 35 pieds sur 34 (pieds de 0“ 331), soit 
3 toises 1/2 ou 3 toises 3 coudees sur 3 toises 4 pieds. Difference 1 pied. 
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Le palais n° 5 mesure 1 4 m 99 sur 15 m 74, soit 45 pieds sur 48 (pieds de 0 m 33), soit 4 
toises 3 coudees sur 4 toises 3 coudees 3 pieds. 

Le palais n° 7 mesure 15 m 50 sur 15 m 15, soit 47 pieds (pieds de 0,33) sur 46, soit 
4 toises et 7 pieds sur 4 toises et 6 pieds. 

Tous les edifices dont je viens de discuter les mesures sont de l’epoque de Xerxes on 
posterieurs a ce prince. 

Le palais n° 6 (voir le plan ci-dessous) fut commence sous le regne de Darius. 

Longueur totale, 39 m 40; largeur, 29” 72. Les chiffres sont exacts, mais ils donnent les 
mesures du monument en tenant compte de la saillie des pilastres de pierre sur le nil 
des murs de brique. Saillies a deduire, car le calcul ne doit porter que sur les dimensions 
des murs construits en brique. Apres corrections, la longueur et la largeur du palais 
se reduisent respectivement a 39 m 32 et 29 m 54, soit 120 pieds sur 90, si Ton prend 
pour unite le pied de 0 ra 328, inferieur de 0 m 002 an pied en usage pendant les regnes 
suivants. 


Pieds. Toises. 

Longueur 39”32 120 12 

Largeur 29 54 90 9 

Largeur du porche 17 50 53 5‘ 3 P 

Profondeur du porche 8 89 27 2 l 7 P 

Epaisseurdumurexterieur. 1 » 3 

Epaisseur du mur interieur. 1 64 5 f 

Longueur de la piece A . . . 7 30 24 2‘ 4 P 

Largeur id. ... 3 44 10 1 l*f 


Je joindrai a ces mesures trois groupes de cotes que j’ai relevees et qu’on retrouvera 
avec des differences negligeables dans l’ouvrage de Pascal Coste. 

Largeur en oeuvre de la salle du trone de Xerxes, 61 1,1 18, soit 189 pieds de 0 m 33. 
Distance — prise d’axe en axe — des colonnes, 8™ 74, soit 27 pieds de 0 ra 33. Largeur 
totale mesuree d’axe en axe des colonnes extremes, 107"’ 25, soit 325 pieds de 033. 

Port ique Yiradahtju. — Distance des pilastres, 24 “ 84, soit, en pieds de 0 m 332, 75 
pieds on 7 toises et demie. 

Parade ruprstre dr Pita des tombeaa.r. — Largeur du porche, J5 m 85, soit 48 pieds 
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de 0, 33 on 4 toises 3 eoudees 3 pieds. Hauteur sous poutre, 5“ 97, suit 18 pieds ou 
1 toise eoudees 3 pieds. 

Quant aux dimensions des pierres epanelees, elles sont toujours exprimees en eoudees 
et douziemes de eoudees. On peut eiter a eet egard des ebitfres tres nets. 

Salle du trone de Xerxes. — Hauteur des bases de eolonne, 1“ 65, soit 3 eoudees do 


I)" 1 55; diametre interieur, 2 m 36, soit 4 eoudees 


diametre superieur de la base et 


diametre des colonnes : 1° a la base, l m 58, soit 2 eoudees 2° au sommet, l m 38, soit 


2 eoudees ^ ; 3° au milieu, l m 48, soit 2 eoudees 75. (La eoudee de 0" 1 55 correspond au 
pied de 0 m 33.) 


Portique Vic.adahyu. — Hauteur de la base, l" 1 38, soit 2 eoudees 75 ; diametre des 
colonnes : maximum, l m 56, soit 2 eoudees % 5 minimum, 1"’ 22, soit 2 eoudees 75; 
moyen, l ,n 38, soit 2 eoudees 75. 

Les cotes, comme les precedentes, sont exprimees en eoudees de 0 m 55. 


On peut tirer bien des consequences de ee simple enonee numerique. D’abord la 
longueur du pied perse. 

Les palais auxquels ees mesures se rapportent sont les oeuvres de tous les souve- 
rains acliemenides. Pendant les deux siecles que les suceesseurs de Cyrus regnerent sur 
la Perse, le pied s’eleva, semble-t-il, de 0" 1 328 a 0"’ 332, soit de 0 m 004 seulement. Cette 
bien legere variation serait encore plus faible si Ton pouvait substituer les distances 
reelles des parements aux cotes prises sur les fondations et si l’on pouvait eonnaitre le 
coefficient d’erreur inherent aux arcliitectes de la vieille Perse. Coefficient considerable, 
car, a Suse, la distance des colonnes varie de 0 ,n 08, soit de 755 sur un espacement moyen 
de 8 m 37. On est done autorise a tenir lecart de 0"' 004 pour un maximum. En ce cas, 
le pied perse serait extremement voisin de O'" 33 et superieur de O'" 0025 au pied 
deduit des calculs de M. Oppert. La tres legere modification que je propose et la fixite 
de la longueur du pied tiennent a ce que j’ai etabli mes calculs en prenant la brique 
au lieu de la eoudee comme unite irreductible. Ce resultat semblebien montrer que, si 
les longueurs s’exprimaient en eoudee, la brique d’un pied servait cl’etalon pratique 
aux arcliitectes. Cette anomalie se produit encore dans toutes les provinces restees 
fideles aux materiaux de terre cuite. Je citerai notamment le Languedoc et la Bour- 
gogne ou les murs sont cotes en briques et non en metres. 

Les grandes dimensions des edifices representent un nombre de pieds divisible 
par cinq. Cette regie ne souffre d’exception que dans les edifices a peu pres earres. 
En ce cas, un des cotes seul est un multiple de cinq. M. Oppert a deja fait cette 
remarque. La divisibilite par cinq dans un pays soumis au systeme sexagesimal n’est 
pas accidentelle. Elle implique la reduction du nombre des pieds en un nombre entier 
de eoudees de § de pied. Si Lon observe en effet que la eoudee correspondant a un pied 
de 0“ 33 doit avoir O'" 55, que la largeur de la regie etalon rapportee de Persepolis est elle- 
meme tres voisine de cette dimension, que toutes les pierres du palais aehemenide se 



Gazette archmilogique. — An nee Is 88 
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mesurent aussi en coudees de O’" 55, on est plus que jamais en droit de eonelure an 
rapport de 3 a 5 entre le pied et la coudee, rapport deeouvertpar M. Oppert, et a revalua- 
tion respective du pied et de la coudee persepolitaine a 0“ 33 et O'" 55. 

L’ usage de ces deux unites de mesure etait beaucoup plus aise qu’il semble au pre- 
mier abord. 

Les grandes dimensions etaient exprimees en toises et demi-toises. Les fractions 
de demi-toises s’inserivaient en pieds s’il s’agissait de briques, en coudees si Ion 
i-otait les pierres. Quant a l’origine de ce double etalon de mesure, il faut le chercher 
surtout dans la pratique constructive qui fait preferer des materiaux d’un maniement 
facile et dans l’emploi simultane du systeme sexagesimal et decimal si bien represente 
par la succession du ftoss 60 du nar 600 = 60 X 10 et du sar 3600 = 60 X 60 = 60’. 

Divisez la toise en dix parties, vous obtenez le pied; divisez-la en six, vous avez la coudee. 
He telle sorte qu’en representant pare/ la base sexagesimal et par b la base decimate, on 
nbtient : soss = ab\ nar = a b 1 ; sar = a-b 1 . Le nombre a'-b = 360 etait moins usuel, 
mais devait exister, ainsi qu’en temoigne le chiffredes coudees eontenues dans le stade. 

A Suse, l’etalon change de longueur, la brique s’eleve de 0 m 33 ii 0 m 35. Toute erreur est 
impossible ; on n’interprete plus, on constate. Les dimensions de l’apadana, relevees 
suit en briques, soit en metres, sont les suivantes : 

D’axe en axe de eoionnes, 8 m 33 a 8 m 40, correspondant a *2i briques de 0 m 349; 
la largeur et la longueur totales de la cella atteignent 58 m 50, soit 168 briques ; la distance 
d’axe en axe des dernieres tiles de eoionnes de la cella et du portique, *2*2 ra 41 repon- 
dant a 64 briques. 1 Voir fig. ci-dessmis.) 
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Epaisseur des murs, 5"' 60 ou 16 briques. 

Largeur totale, 58"' 50-1-3 (5 m 60 -I- 16“ 74; = 168 + *2 16 -f 48) briques. = 103"’ 13 
— 296 briques. 

Profondeur totale, 58 m 50 + *2 X 5'“ 60 H- 16'" 74 = 168 + 2 X 16 -f- i8 briques. 
= 864“ 4 = 248 briques. 

A ces chiffres il convient d’ajouter, pour cliaque portique, la saillie des taureaux qui 
portent les poutres de la toiture; soit 4 pieds ou 1“ 40 a la largeur, et 2pieds seulemenf 
ou 0“ 70, a la profondeur. 

Les dimensions definitives deviennent done : 

Largeur, 104 m 23 — 300 pieds ou 30 toises ou | stade. 

Profondeur, 87“ 14 = 250 pieds = 25 toises. 

Le rapport de la largeur a la profondeur est exactement de 5 a 6. 

Quant a la superfieie totale de la salle, elle est curieuse a donner : 

Celia = 3422“ 2500. — Apadana = 8914” 5572. 

La longueur de la eoudee correspondant au pied de O'” 35 serait O'" 583. 

Ce chiffre est tres eleve; aussi me suis-je demande si, apres les nombreux contacts de 
la Grece et de la Perse, les architeetes susiens n’auraient pas adopte la subdivision 
hellenique de la double eoudee en trois pieds. En ee cas, la eoudee eut atteint seulemenf 
0“ 525, e’est-a-dire la longueur de la eoudee assyrienne. J’ai du renoneer a cette hypo 
tliese, les faits parlent trop haut. 

A Suse, eomme a Persepolis, les pierres taillees sent mesurees en eoudees; or, toutes 
ees cotes sont des multiples ou des sous-multiples de 0"' 58. 

Les mesures ci-dessous se rapportent a une base de eolonne, portant une inscription 
trilingue au nom d’Artaxerxes, aux bases des grands ordres exterieurs de Papadana el 
au ehapiteau bieephale du meme edifice. 

Base du petit ordre firansporte a Paris). 

Hauteur totale, 0“ 582; soit une eoudee. 

Diametre inferieur, 0“ 88 — 0“ 583 H- soit une eoudee et demit*. 

Diametre superieur... (brise). 

Base exterieure du grand ordre (sera remontee au Louvre 1 . 

Hauteur, P" 47, soit 2 eoudees |. 

Diametre superieur (brise). 

Diametre inferieur, 2“ 3i a 2” 35 = O'" 583 x i ; soit 4 eoudees. 

Taureaux. 

Hauteur, 2“ 22, soit 4 eoudees. 

Hauteur du corps de l’animai, 1“ 16, soit 2 eoudees. 

Epaisseur, 1“ 60, soit 2 eoudees f = 2 eoudees + £ de eoudee. 
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Largeur aux genoux, 3 m *20, soit 5 coudees | = 5 coudees -H £ de eoudee. 

Largeur maximum, mesuree de front a front, au milieu des eornes, 3 m 74, soit 6 cou- 
dees |= 6 coudees 4* £ de eoudee. 

Largeur moyenne du prime capable des deux betes, 3"“ 48, soit 6 coudees ou une toise. 

Je cite ees chiffres parce qu’ils sont concluants et que tons peuvent etre verifies. 

II faut d’ailleurs observer que les cotes exaetes en pieds ou 12“ de pied s’appliquent 
exclusivement a l’epanelage. 

Tous les ornements sculptes a meme chaque pierre et qui ne sont plus lies par des suje- 
tions constructives se deduisent, au moyen de formules geometriques, des dimensions 
initiates du bloc; les coles alors sont le plus souvent en rapports incommensu rabies 
avec la eoudee. 

Cette remarque n'est pas nouvelle : deux fois j’ai appele 1’attention des archeologues 
sur les lois harmoniques de la Perse si interessantes et si bien deduites. Je traiterai de 
nouveau ce sujet quand je deerirai les monuments susiens. 

Une exception tout apparente vient encore confirmer cette interpretation. 

Les dimensions des bas-reliefs des archers, de l’escalier, d’une frise composee de mar- 
guerites, sont toutes des multiples dun pied de 0 m 34 correspondant a une eoudee de 
0“ 356, mais tous les monuments qui presentent cette anomalie sont de Lepoque de 
Darius, fils d’Hystaspes, e’est-a-dire d’un siecle anterieur aux edifices d’Artaxerxes 
Mnemon. L etalon brique de Suse se serait done accru, durant les deux cents ans que 
regnerent les Achemenides, dans le memo sens qu’a Persepolis. En Susiane, la 
variation est indiscutable, car elle est materielle et constatee sur mille et mille 
exemples, il y aurait done lieu de penscr qu’elle se produisit egalement dans le Fars. 
En vain ai-jo cherche a rattacher les deux etalons de Persepolis et de Suse ; ils sont 
differents, tout commc les anciens pieds bourguignons et languedociens. 

Le second instrument de mesure dont j’aurai a m’occuper est la regie du roi chaldeen 
Goudoa. Cette regie, dont la forme rappelle celle de nos doubles decimetres, est posee 
tout a cote d’un stylet et du plan d’un monument fortifie. Le voisinage d’un plan a petite 
echelle, d’un stylet et d’un instrument de mesure n’est pas fortuit : il doit exister une 
relation entre la graduation et le rapport des dimensions reelles aux dimensions figurees 
de l’edifiee. 


Deux faits seront signales tout d’abord : 

1° La longueur de la regie, 0 ,n 2656’, correspond a la demi-coudee; 

2° Ses subdivisions en 2, 4, 8, 16 parties egales ne se eonfondent pas, au moins d’une 
manieie diiectc, a^ec les sou^-multiples connus de la eoudee, qui etait fractionnee 
commc l'a demontre M. Oppert, en 5, 10, 6, 12 parties egales, suivant que Ton partait du 


1 . J’insiste sur re ehiffiv car it est infcricur «(uclqut*s 
millimetres au chiffru admis jusiju’a ce jour. La divergence 
provieut <le ce <jue You a mesure la longueur totale de la 
regie au lieu de sen tenir, comme dans toib les doubles 


decimetres, a la distance des divisions extremes. On verra 
par ia suite <jue le clnffre 0 m 2656 est exact a pres. 
Les calculs auxquels donne lieu Tetude du plan sont si 
precis que cette legere erreur devait etre relevee. 
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pied ou de la eoudee, du systeme decimal ou sexagesimal. II y a done lieu de supposer 
que les divisions de la regie de Goudea sont plutot proportionnelles aux multiples du 
pied ou de la eoudee qu’egales a des longueurs metriques definies. J’admettrai un 
instant cette hvpothese. 

Le trace de la fortification comporte mi element a peu pres invariable dans toute l’an- 
tiquite. Je veux parler de la distance horizontale des tlancs opposes de deux tours succes- 
sives. Cette dimension resultait de la portee utile des projectiles. Elle etait rarement 
inferieure a '25 metres ou superieure a 35. 

Sur le plan de Goudea, elle mesure 0 m 014 ce qui montre, avant tout calcul, que le 
coefficient de reduction doit etre compris entre n£o et ^ Ce premier resultat est inte- 
ressant, mais on ne saurait se contenter d’une approximation aussi grossiere. 

La demi-coudee, ainsi que je l’ai fait observer, est d’abord fraetionnee en seizieines, 
soit a chacun de ees seiziemes. Puis chaque seizieme en 2, 3, 4, 5, 6 parties egales 
correspondant par consequent, en representant par C la longueur de la eoudee totale, :i 


C f = C_ X C a___C_ a__C_ y. _ _C_ 

* 32’ 2 64’ 3 96’ 4 128’ 5 ~ 160’ 6 ~ 19*2* 

Sur la seconde face de la regie, les trente-deuxiemes de eoudee sont groupes par 5, 

oC OL 

repondant a 5 a = et la fraction g est divisee elle-m 6 me en deux et trois par- 

a Q a Q 

ties egales repondant a p > = et ^ Afin de simplifier les notations, je desi- 

gnerai par i le groupe 5 a = et par t la fraction 


Si mon hypothese est juste, t et qui representent sur la regie de Goudea les 
graduations maximum et minimum, doivent correspondre a des unites metriques d’un 
emploi extremement frequent. Apres la eoudee et le pied, les unites les plus usuelles, 
surtout en architecture, etaient le groupe de 6 coudees ou 10 pieds, que je denommerai la 
toise, et le ner de pied ou le soss de toise, e’est-a-dire le stade. Je representerai la toise 
par T et le stade par S. 

Si je substitue dans l’expression deja ecrite de-:et de 7 en fonction de la eoudee 
« y— 32 et * = 3 § 4 /’ G par sa valeur en toise, C = g, j obtiens 7 = ^ 


T — 2304’ SOlt t 


5x2304 

192 


= 60, 


32X6 

60 7 . j est done egal a un soss de 7 , e’est-a-dire 


que, dans l'hvpothese ou la petite division 


X 

= " representerait une toise, 5 a = 7 equi- 


vaudrait au stade. Quant au coefficient de reduction du plan, il se deduit de l’egalite 
T 

7 = 3 ^- ou 7 et T representent respectivement : 7 la longueur de la toise a l’dchelle 

voU X 

du plan et T sa longueur reelle. Le chiffre 2304 = 48 1 = (6 X 8) 2 qu’il exprime s’ecrit 
tres simplement dans le systeme sexagesimal, et se rapproche singulierement du 
nombre 2250, que j’avais prevu, tout d’abord, devoir 6 tre tres voisin du coefficient reel. 
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II est interessant de relever la signification de toutes les divisions et subdivisions de la 
regie. 

r>a = ?, je l’ai dit, correspond au stade. 
a correspond a J 2 toises. 

— 6 — on 1 perclie. 


3 

a 

4 

X 

0 

a 

_a_ 2 - 

18 3 


3 — 

•> 

1 — ou6 coudees. 
4 coudees. 


Quant a l’expression f elle n est pas exprimable en un nombre entier de toises ou de 
coudees, mais elle Test en pieds, car la toise valant JO pieds, = 24 pieds. Par 
consequent : 

2304 X i =60 toises, 300 coudees, 600 pieds. 

2304 X a — 12 — 72 — 120 — 

2304 X J = 6 — 30 — 60 — 

2304 x ~ = 4 — 24 — 40 - 

2304 X * = 3 — 18 — 30 — 

•i 

230 iX l = » — »» — ->4 _ 

o 

2304 X r- = 2 — 12 — 20 — 

U 

2304 x -n = ■ = 1 — 6 — 10 — 

12 

2304 X -n, = •* — 4 — » - 

In 


II est lort aise de deduire de la regie etalon, la veritable longueur de la coudee et du stade. 
Deux methodes de calcul peuvent etre suivies. On pent d’abord multiplier la longueur 
de l’etalon, suit une deini-coudee, par 360 x 2 = 720, ou encore la longueur de 7 par le. 
coefficient de reduction, 2304. La longueur reelle de la regie est comprise entre 0“ 265 et 
O'" 266. Le stade, par consequent, entre 190 m 80 et 191 .72. Ou bien encore : j peut varier 
entre 0"' 082o et 0"‘ 083.) et le stade deduit de ce second calcul entre 190"‘ 0800 et 192‘" 
3840. La moyenne des deux premiers notnbres egale 19 f m 16; celle des deux seconds 
101 m 23. L’erreur probable, en adoptant le chiflre moyen 191 ,n 195, ou en chiffre rond 
191 1 3, e>t inferieure 0"‘ 00-t, soit a un cinquaute millieme de la mesure. La loncruenr 
corres] tondante do la coudee serait, on ce ca>, tie 0 ,n 531097, soit 0™ 5311. 
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Cet ensemble de resultats me parait deja probant, mais l’expression des mesures du 
plan au moyen de la regie ainsi interpretee enleve a cette etude tout caractere conjec- 
tural. On va en juger : 

Les murs et les tours out la meme epaisseur et cette epaisseur atteint exactement 
6 toises, soit 1 perche ou 60 pieds. Sur le grand cote, l’intervalle entre les flancs opposes 
de deux tours consecutives est de 9 toises 3 coudees, soit 95 pieds. Les grandes tours 
qui flanquent les portes ont 8 toises d’epaisseur et sont distantes de 10. 

II resulte de ces chiffres que dans sa grande longueur la forteresse avait : 

Hors oeuvre, 150 toises, soit 2.5 soss de toises. 

En oeuvre, 138 toises, soit *2 soss + 3x6 toises. 

En moyenne, 144 toises, soit *2 soss + 4x6 toises. 

Petit cote : 

Intervalle des tours, 8 toises. 

Largeur de l’escalier, 10 toises 6u 1 pletlire. 

Largeur maximum, en oeuvre, 56 toises, soit 7x8 toises. 

Hors oeuvre, 6*2 toises. 

Largeur au milieu, en oeuvre, 21 toises, soit 7x3. 

— hors oeuvre, 27 toises. 

— moyenne, 24 toises. 

Cette cote est le sixieme exact de la moyenne de la longueur. 

Largeur minimum, hors oeuvre, 24 toises. 

— en oeuvre, 18 toises. 

— moyenne, 21 toises. 

Tous les chiffres sont exprimes en multiples de trois c’est-a-dire noinbres entiers de 
pieds ou de briques et, sauf le dernier, en multiples tres simples de la triple coudee. 

La forteresse de Goudea donne lieu a la meme remarque que les palais achemenides. 

Cette numeration a deux tetes etait commode en architecture, car des briques ayant 
une coudee carree eussent ete trop lourdes et d’un maniement difficile, tandis que les 
materiaux d’un pied de cote et d’un quart de pied de haut, joints et lits compris, se 
transportaient aisement et s’ajustaient dans les constructions sans apporter de troubles 
a la metrique nationale. 

Au point de vue des nombres, il y a lieu de remarquer que toutes les cotes primordiales 
sont des multiples de 2, 3, 5 et 7. On reconnait dans ces chiffres l’influence des systemes 
sexagesimal et decimal, et de ee systeme agraire revele par M. Oppert dont 7, le nornbre 
fatidique, est la base. 

Traduites en metres, les cotes revetent un nouveau caractere. On apprend entre 
autres renseignements que, chezles Clialdeens, les ingenieurs militaires donnaient aux 
murs et aux tours une epaisseur voisine de 19 metres; que les tlancs opposes de deux 
tours consecutives elaient a 30 ,n 40 de distance et que les portes avaient 8 m 50 de 
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largeur. Ge sont les memes cotes qui etaient encore en usage chez les Assyriens, 

temoin les mesures relevees par Place a Ivhorsabad (Dour Saryoukin) : 

Epaisseur des mars, 24 metres ; des tours, 14 metres; moyenne, 19 metres. 

Distance des flancs de deux tours consecutives, 27 metres. 

Largeur des portes, 8 metres. 

On ne saurait deduire du plan, la saillie des tours sur les courtines, car les anciens 
ne comprirent jamais comme nous la representation d’un edifice. L’emprise sur le 
terrain etait exactement figuree, tandis que les parties les plus caracteristiques de l’ele- 
vation des facades etaient rabattues sur le plan horizontal de projection. La saillie 
apparente des tours sur le nu des murs representerait done la hauteur des tours an 
dessus d’un plan de eomparaison qu’il n’est pas possible de determiner. La description 
polyorcetique du plan ainsi restitue serai t des plus instructives ; je l’entreprendrai plus 
tard et parallelement avec celle des ouvrages defensifs de l'Acropole de Suse. 


M. DIEULAFOY. 



VASES POLYCHROMES SUR FOND NOIR 


DE LA PERIODE ARCHAIQUE. 

(Planches 28 et 290 


Le petit groupe de vases, qui font le sujet de cette etude, m’a interesse tout d'abord 
par une question purement systematique, celle de savoir s’il fallait les elasser parini 
les vases a figures noires ou a figures rouges. Cette question n’etait plus a poser, 
puisque M. Furtwangler, dans son excellent Catalogue des vases du Musee de Berlin, 
les rangeait parmi les vases a figures rouges, et qu’il ne pouvait avoir tort, vu quo 
les exemplaires de son Musee s’y rattachent non seulement par le fond noir sur lequel 
ressortent les figures, mais que ces figures rnernes correspondent, quelquefois par la 
couleur et plus souvent par le style, aux figures rouges les plus anciennes. Mais en 
revanche, au Musee de la Societe areheologique a Athenes, dont il est presque banal 
de louer l’arrangement, M. Koumanoudis les avait mis avec les vases a figures noires, 
et il avait evidemment raison, tant a cause de la forme des vases et de la couleur 
blanche de figures entieres, que des ornements, du style et de la technique, qui se 
rattachent encore aux vases a figures noires. 

Pourtant est-il facile d’indiquer la cause de cette contradiction apparente. 
M. Koumanoudis avait a grouper des exemplaires, qui sont parmi les plus anciens 
du genre et qui ne s’accordent nullement avec les vases a figures rouges, et 
M. Furtwangler avait deja, ou connaissait du moins, pour l’avoir publie dans la 
Collection Sabouroff', un exemplaire qui accuse une imitation evidente de vases a 
figures rouges. La conclusion est que les vases qui nous occupent, vases peints en 
differentes couleurs appliquees sur un fond noir, constituent un groupe distinct dont 
les commencements se rapprochent plus encore du type a figures noires, que ne 
le font les premiers vases a figures rouges, mais qui se perd bientot dans une 
imitation servile de ce genre nouveau, qui se developpe avec une telle exuberance de 
vie, qu’il ne tolere guere un rival a cote de soi. 

C’est en general la meme solution qu’a adoptee M. Cecil Smith au British Museum , 
quoique a son avis le genre ait eu une plus longue duree et qu’il aime a croire a une 
continuity de pratique jusqu’a l’epoque de ces vases a couleurs mates dont a parle 
M. Stepbani dans le Compte rendu pour l’annee 1874 (1877), p. 37-95. 

Nous ne nous occuperons dans cette etude que des vases plus ou moins archaiques 
et nous reunirons tous les materiaux dont nous disposons pour faire l’histoire de 

Gazette abcheologiQce. — Ax nee 1888. 
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cette courte existence, stirs de demontrer pour tout esprit non prevenu que ce procede, 
loin d'etre provincial, a ete trouve et exerce a Athenes, et heureux si nous reussissons 
a faire partager notre conviction, que les premiers essais de cette categorie sont 
anterieurs aux figures rouges et qu’ils ont peut-etre ete en quelque chose dans cette 
nouvelle invention. 

II est rare en effet qu’une invention mene du premier coup au but qu’on se propose 
et qu’il n’y ait pas quelques tatonnements dans une direction que Ton abandonnera 
sitot que le veritable chemin aura ete trouve. 

Mais laissons ces considerations generates, qui ne sauraient rien prouver, et n’etudions 
que ce que peuvent nous apprendre les monuments, qui nous ont ete conserves. 

II n’est pas besoin de rappeler que les vases a figures 
noires ne sont que rarement monochromes, et que si le 
blanc sert a reproduire le teint des femmes, les cheveux 
des vieillards, etc., une foule de details sont indiques par 
une couleur rouge qui , d’apres la fabrique , varie du brun 
au rose et au violet, et que meme souvent ces deux cou- 
leurs ensemble occupent une place egale au noir dans les 
scenes oil il v a beaucoup de femmes ou beaucoup de vete- 
ments brodes. Les Attiques, on le sait, superposaient ces 
couleurs au noir, dont ils couvraient toute la figure. II en 
resulte que la oil ils ont a executer une rangee de betes 
fauves sur 1 epeplos de la deesse on, surtout, un episeme 
sur le bouclier des heros ou des lioplitodromes , ils font 
leur dessin en blanc sur le fond noir; c’est par un procede 
analogue que, dans les vases a figures rouges, on execute 
les episemes des boueliers en noir. II sen suit que, lorsqu’on 
commenca a admirer toujours davantage le bel enduit de 
vernis noir (sans se eontenter pourtant de vases sans figures, 
coniine Tisias l’Athenien les avait fabriques en Beotie), on 
n’avait qua transferer un procede connu sur une plus grande 
composition pour creer ce nouveau genre. Et meme le pas a faire etait beaucoup moins 
grand. On connait ces scenes de bain de femmes 1 , peintes sur fond rouge, ou le noir est 
reduit aux accessoires, tandis que les femmes lines entre les colonnes de marbre font 
predominer le blanc. Go n’est guere un effet du hasard que ce soit encore une femme nue 
que nous trouvons au debut de notre serie sur une amphore de Nikostbenes. 

t. Amphore de Xikosthenes < Klein, Meistersigiialuren 48;, Musee du Louvre, de la collection 
Lampana. Tout le corps du vase est recouvert de vernis noir. Sur chaque anse est un trepied 
blanc, fig. 1 . Sur le col, de chaque cote, en blanc, une femme nue, paree d un collier, de pendants 

1. Gerhard. Etrusk. uni. Camp. Yasenbitder, t. XXX, Lenormant et de Witte, IV, pi. xvm; l. c., pi. xvn. 
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d’oreilles et d’une couronne (rouge), tient d’une main une fleur (rouge), dont elle aspire le 
parfum et caresse de Fautre un chien. Les details sont indiques par des lignes gravees avec un 
instrument tranchant. Planche 28 a 1 2 . La figure des deux cotes ne differ e qu’autant que le monu- 
ment est retourne, c’est-a-dire que la position des jambes a change et que les mains ont echange 
leur mouvement 


^KOsOENESEMrO^^ 


pour :NixojO svr^ 

La figure de ce vase ne se distingue des femmes sur fond rouge que par la seule 
ligne gravee, qui separe les cheveux du fond noir. Pour le reste, le procede est 
identique, et si les lignes gravees, qui indiquent les details du dessin, sout plus frequentes, 
le principe reste le meme. II parait evident que cette figure n'a d'autre motif que de 
decorer le vase, sans renoncer au vernis noir, eomme Pa deja dit M. Klein et Ton 
pourrait se demander si elle ne doit pas son existence meme a ee desir. 

Un ephebe avec son cliien se commente soi-meme, et les steles funeraires aussi Lien 
que les vases nous le montrent souvent, mais une femme nue accompagnee d’un chien 
ne parait s’expliquer que par le desir de faire une petite composition toute blanclie, 
sans trop se preoecuper du sens. Peut-etre meme serait-il temeraire de rappeler a ce 
propos le vers d’ Anacreon 3 : ExoOo-a yyz&vz oopia^civ. 

Si cette peinture ne differe encore des vases a figures noires que par le fond noir, les 
exemplaires suivants ont deja fait un nouveau pas. 

II et III. Deux lecythes, hauts cle 22 centim., de forme archaiquc v la forme Furtwangler, Cat . 
de Berlin , fig. 175), trouves a Tanagre, dans la meme tomhe, lors des fouilles de la Societe 
archeologique d’Athenes. en 1881 4 . Musee de la Societe, n os 2225 et 2226. 

N° 2225. Trois hommes dansant , peints d’un blanc cremeux, les cheveux et la pupille des 
veux en rouge vermilion applique sur le blanc. Tous les autres details indiques par des lignes 
gravees. Au dessus et au dessous. deux liseres rouges. Sur Lepaule. des palmettes noires sur fond 
rouge. Sur le col, au dessus d’un lisere peint en rouge, des rayons noirs. (Pl. 29, fig. 2.) 

N° 2226 (en magasin a cause du deplorable etat de la peinture dont la plus grande partie 
s’est effacee, quoique V on puisse en retrouver la forme a l’aide des lignes gravees, qui restent 
pour la plupart, et de la trace terne sur la surface luisante du vernis 5 .) Deux lutteurs, aux formes 
lourdes, un peu exagerees peut-etre par le developpement du cal([ue, prets a Fattaque, leurs man- 
teaux suspendus au mur derriere eux. (Pl. 29, fig. 3.) La technique et les ornemeuts identiques 
avec le vase precedent. Sur l’epaule un ^ en graffite a la pointe. fig. 4. 


1. D’apres une aquarelle de M. Legrain, qui a iudique, 
avec le plus grand soiu, ineme les parties salies par la 
terre et celles ou la couleur blanche s’est effacee. L’on 
peut assez bieu, d’apres cette peinture, se former une 
idee des autres ; encore est-elle parmi les mieux conser- 
vees. On ne s’etonnera done pas qu’elles n’aient pas 
beaucoup attire l’attention des amateurs. 

2. Meistersignaturen , p. 52. 


*L Frag. 00. Schol. Eurip. Itec. 915. 

4. II est a regret ter que je n’aie pu apprendre d'autros 
details sur cette tombe, le journal des foudles etant encore 
sous scelle a cause d un proces. 

5. Je n’ai pas cru devoir distinguer les parties oil la 
peinture s’ est conservee des autres, parce que les lignes 
sont parfaitement siires et que je n’ai pas reeonstruit les 
details qui manquent tout a fait. 
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Le dessin rappelle, par plusieurs details, le faire des 
peintures a figures rouges dont le style se rapproche le 
plus des vases a figures noires. Comparez entre autres les 
hanehes et la poitrine avee le vase de Kachrylion 1 , les 
mains des danseurs avec ceux d’un vase que M. Klein 
attribue, a tort a mon avis, a Andokides 2 , et taut d’autres. 
Mais c’est peut-etre par ces formes memes que ceux-ci 
se rattachent le plus au style a figures noires, et d’autres 
details, comme le dessin du genou et des muscles de lajambe, ne se retrouvent que 
dans ce style. 

Quant aux ornements, ainsi qu’a la forme des lecythes, on ne les trouve pas, que je 
sache, avec des figures rouges. 

Ces deux images, qui faisaient la paire dans le tombeau de Tanagre, se font pendant 
avec de legeres variantes sur une coupe de Nikosthenes 3 a figures noires, ou il semble 
avoir reuni entre deux rangees, l’une de poules, l’autre de betes fauves, a peu pres tout 
ce que son atelier possedait en fait de souvenir de la palestre, ce qui n’etait pas grand 
chose. 

Pourtant serait-il trop liardi de vouloir attribuer a Nikosthenes lui-meme ces deux 
petits lecythes, mais il me semble que nous n’irons pas trop loin en supposant qu’ils 
sortent de sa fabrique. 

Ni les lutteurs, ni la danse n’exigent un commentaire, si ce n’est a cause de la couleur 
rouge des cheveux et des veux, qui nous rappelle les statues de femmes archaiques 
trouvees a l'Acropole d'Athenes, et nous fait soupconner Pinfluence de la sculpture 
polychrome sur le choix des eouleurs de notre vase. Il en resulterait, ce qui d’ores et 
deja est de jour en jour plus evident, que la polvchromie, de ces temps la du moins, 
se soueiait peu d’une reproduction exacte de la nature et que le marbre de Paros 
resplendissait dans tout l’eelat de sa blancheur transparente, rehaussee par Papplication 
de eouleurs vives, opaques sur les cheveux, etc. Quoi qu’il en soit, le peintre de nos 
vases ne s’est pas inspire sur la nature dans le choix des eouleurs; dans ce cas, il 
aurait prefere un brun-rouge, comine nous le reneontrerons par la suite. 

Nous intercalons ici, comme nous aurons a faire encore plusieurs fois, des vases 
que foil ne pent, a la verite, noinmer polychromes puisqu’ils ne sont peints qu’en 
une seule couleur ;,r< >uge-brique\ mais ijui, neanmoins, rentrent dans la rneme categorie 
a cause d’une execution identique 4 . 

IV. Lecythc, haut de 50 centim.. de la mfmc forme que les precedents, mais plus svelte, de 
mauvais travail tout couvert d’un vernis noir mal reussi. Provenance inconnue. Musee Britan- 



2 a Fig. 4. 


I. Klein, u° ti; Noel ties Vergers. YEtrurie, pi. 37. 

i. Klein, p. 189; Noel des Vergers, l. c . , pi. 9. 

3. Kit ‘in, n° 71 : Gerhard, Trinkschalen , t. I. 

4. .! aura is, a la verite, pu miter eet inconvenient en 


rhoisiy5,int nil autre titre, mais comme mes notes sur les 
vases a figures rouges, oil eette couleur est appliquee sur 
le noir, sont bien moins completes, j’ai cru devoir m’en 
tenir au litre choisi. 
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nique D 65 (Cat. 1691). Homme barbu, un petit manteau sur les bras, legerement ivre, marche 
a grands pas chancelants vers la droite. De chaque cote, une palmette dans le champ. Peinture 
rouge brique, negligee. Force details graves avec soin et d’une main sure. 

Le dessin rappelle exactement celui des athletes precedents. L’oeil est de face. Quoique 
Ton soit tente de songer a une imitation de figures rouges, il ne faut pas perdre de vue 
que, la ou cette imitation est evidente, les cheveux sont toujours noirs, et que Femploi 
de la couleur rouge s’explique assez par le desir de l’artiste de rendre tant soit peu 
le teint hale des homines et par l’observation que la matiere n’est autre que la terre 
dont on fabriquait les vases et partant la premiere chose que le potier avait sous la main. 

Les memes remarques s’appliquent aux vases suivants. 

V. Stamnos (la forme Furtwangier, Cat, de Berlin, fig. 39), haut. de 27 centim. 1/2. Travail 
excellent, tout enduit de vernis brillant. mais de couleur inegale. Anses epaisses. Provenance 
inconnue. Vente Phillip, Musee Britannique D 66 (Cat. 1688). 

A. Discobole devant un joueur de flute, drape dans son manteau. Legendes vides de sens, 
a peu pres : NXAKEMAO — NKAb NKAA. 

B. Discobole devant un athlete tenant deux halteres dans la main droite. (Tous ces hommes 
sont barbus. ) Legendes vides de sens, a peu pres NKKOPONKIdb — UVOXN HKVKEH. 

Meme technique, mais la pupille des yeux peinte en noir sur le rouge. Autour de Tembouchure, 
un ornement reserve en rouge. 

Le style est le meme que celui des vases precedents, dont les barbes sont plus 
longues et Toeil peint en noir. 

Ce vase est interessant pour etudier les gravures qui ont ete faites ici, eomme sur 
tous les autres, dans la peinture encore fraiche, avant la seconde cuisson, de telle 
sorte que la pointe, en laissant un trait assez fort dans la couche de couleur, n’a fait 
qu’ entamer legerement le vernis qui est dessous, comme Ton peut s’en convaincre la 
ou la peinture a disparu. 

Le vase suivant est de la meme forme et parait etre absolument du meme style. 

VI. Stamnos, meme forme, haut de 31 centim., trouve a Vulci. Musee de Berlin, n° 4029. 

A. Homme a longue barbe, legerement ivre, chantant en s’accompagnant de la lyre, allant a 
droite, une couronne de lierre (rouge) autour du buste, une autre dans les cheveux. 

B. Homme semblable, un manteau sur le bras gauche, qui sautille en levant la jambe gauche. 
Au dessus et au dessous des anses, trois palmettes. 

Hormis les couronnes, T execution est identique. M. Furtwangier ajoute a la description : 
dlterer strenger stil ; besonders die Kopftypen noch xuie im schwarzfig. stil, 

Meme ornement autour de Tembouchure. Autour du pied, un anneau reserve en rouge ; au 
dessus, des rayons noirs sur fond rouge. Sous le pied, un A en grafiite a la pointe. 

VI bis 1 . Stamnos, meme forme, que le Musee de Leiden vient d’acquerir dans le commerce a Rome. 


1. Tons les numeros marques de bis, ter , qaater ne 
sont venus a ma connaissance qu'apres la redaction de cet 
article Pour les classer a satisfaction, il aurait fallu le 
refaire du tout au tout. J’ai cru pouvoir me permettre de 
les inserer sans nouveau commentaire, la oil ils trouvaient 


le plus de points de comparaison, meme si l ordre chrono 
logique en souffrait davantage, en les signalant au Iecteur 
par ces mots de bis , etc. 

Naples, juillet 1888. 


J. S. 
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Le vase est couvert des deux cotes d’un riche ornement de palmettes, comme on le trouve quel- 
quefois en noir sur des vases a fond rouge. Au dessus de chaque anse, une truie. Le tout en rouge 
brique avec de rares details graves. 

Avant d'enumerer toute la serie des lecythes qui vont suivre, mentionnons d'abord 
un vase plus grand. 

VII. Hydrie, toute couverte de vernis noir. haute de 32 centim. Collection Dzialynska. 

Decrite par H. de Longperier, Revue archeologique, XVII. 1868. p. 3 45, n° 1. Publiee par 
de Witte, Collection d'antiquites conservees d Vhotel Lambert, III. 

Sapho , O^AOO 1 . hrAsto, allant a droite, joue de la lyre. Elle est vetue d'une tunique a 
manches et d un nianteau mouchete, et porte ses cheveux releves en chignon. Les chairs, ainsi 
que le plectrum et le ruban qui le dent, sunt points en hlanc, tout le reste en noir ou contours 
et details graves a la pointc. II en est de mOme de l inscription. qui pourtant ne parait pas sujette 
a caution. 


Nous pouvons nous dispenser dun eommentaire et renvoyer le lecteur a Y article de 
M. Comparetti dans le Museo Italiano di Antichita elassica 1, oil le dessin a ete repet e. 

Mais hatons-nous de faire reman pier le pas qua fait le genre en adopt ant la gravure, 
qui, de longue date, servait a orner les figures noires et a en accuser les details, a 
tracer dans le champ meme du vase le dessin dees figures. Nous retrouvons souvent ee 
precede dans le groupe suivant de petits lecythes, de la forme ordinaire. 


5 III. Lec\ the, hau 1 de 18 centim. Le pied se compose de trois pieces, le liaut legerement 
eonique, ie coxps iesci\e en lougc, se retrecissant vers la base et cette base meme qui fait l’effet 
d T un anneau noir. Trouve a Cumes. Musee de Naples. Heydemann. n° 185. Publie par Fiorelli, 
Vasi cunum i , pi. v, 2 et Bull. Xap. X. S. V. lo. 8. 

Une femme nue. blanche, les cheveux v rouge brique) releves en chignon, tenant dans la 
main un dauphin ( rouge brique*;, est assise sur une panthere noire, tachetee (sur la tete une 
retouche rouge). Les details et le> contours de la panthere sent indiques par des lignes °ravees. 
Dans le champ, une legende vide de sens, a peu pres VNIOVO Oh\$T\$. 

Au dessons un ; au dessus deux liseres rouges. 

Sur 1 epaule, des boutons de lotus enlaces, noirs sur fond rouge. 


Le style de hi femme (une Menade? est arcliaique et rien ne nous oblige encore 
a supposer la preexist eneo de figures rouges. La petite figure est gracieuse et la 
panthere, gravee d’une main sure, d un effet original et eharmant. 


IX. Lec\ the, haut. dc lo centim., iiicmc pied. 5Iusee de Naples. Hevdemann n° *^463 
L nc femme ^Eiin\s, selon 51. He\denianiij s dance \ers la droite, la tete retournee 
dans chaque main un long serpent blanc. Elle est vetue dTme tunique crcpelee noire 
inanteau noir, graves avec soin sur le fond noir. Les chairs sent peintes en rouge brique. 
Au dessous, un lisere blanc: sur V epaule, memo ornement. 


tenant 
et d’un 


Aux n 5 II et 5 III se rattache, par le profil presque identirpie et 
coiffure, un petit lecjthe de forme un pen plus arcliaique. 


par la meme 


t. Le second ? uYst pys tivs lueu fait r[ 


a Un 0 on tin ©. 
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X. Lecythe, haut de 14 centim. et large en rapport avec la hauteur, meme pied que sur le 
vase precedent. Trouve a Atalanti 1 , Musee de la Societe archeologique a Athenes , n° 1926. 

Thesee, a droite, les chairs d’un blanc cremeux, les cheveux rouges (brique), releves en 
chignon, descendant en boucles sur le front et ceints d’une bandelette. II est vetu d’une tunique 
courte (rouge brique). Le fourreau de son epee est retenu par une courroie blanche (apyupsoc 
TsXaaoSv). II tient de la main gauche le Minotaure (blanc) par la corne, et le transperce de la 
droite d’une longue epee (rouge brique) a poignee d’argent (blanc). Le Minotaure, a queue fort 
longue, fuyant a droite, s’ est affaisse sur le genou droit. II etend la main gauche et veut saisir 
de la droite la main gauche de Thesee. Sa tete est recourbee par Thesee avec tant de force que 
le museau se dessine en profit sur la poitrine. Ce museau est peint d’une couleur brune 
(couleur sepia) transparente sur le blanc. Tous les autres details sont indiques par des lignes 
gravees. Autour, une legende a peine visible, a ce qu'il semble AIOH KObOS, b r.xXq 

Au dessus deux liseres ; au dessous un seul lisere rouge brique. 

Sur l’epaule, meme ornement que sur les vases precedents. 

Le profil ainsi que la coiffure de Thesee sont, comme nous Tavons fait remarquer, 
fort archaiques. Le dessin des muscles du Minotaure est le meme que celui des 
hommes des n os II- V. La peinture, excepte celle des mains, est assez soignee. Cette 
composition ne se rattache exactement a aucune de celles qui me sont connues du 
meme sujet, ni a figures noires, ni a figures rouges. La longue epee surtout, qui 
transperce tout le corps du Minotaure, est remarquable. Le lavis brun du museau 
rattache ce vase au n° XII, qui, puisqu’il n’est guere de la m6me main, vu la distance 
qui les separe au point de vue de T art, pourrait etre du meme atelier; mais citons 
d’abord encore un petit lecythe, qui, par le style et le sujet, rentre dans le groupe 
precedent. 

XI. Lecythe, haut de 15 centim., de forme ordinaire, le pied semblable au precedent. 
Trouve a Vulci en mars 1829, Canino, Catalogo di scelte antichita etrusche , 1449. Musee 
Britannique D 68 (cat. 765), de la vente Canino, n° 151. 

Ulvsse suspendu au belier. Pl. 28 2 . La planche rend toute description superflue. Remarquons 
toutefois que le vernis noir, ayant souffert par la seconde cuisson, est en partie verdatre, et que 
les legendes, vides de sens, et le manche de Tepee n’ont laisse qu’une trace terne. J'ai cru devoir 
restituer ici la couleur ainsi que la ou un petit eclat du vernis noir s’est detache. La technique 
est la meme que celle des autres vases. Au dessus, deux liseres rouges. Sur Tepaule. le meme 
ornement que sur le vase precedent, separe par des traits blancs. 


1 . Cette provenance est indiquee par l’inventaire du 
Musee. Je regrette dignorer de qui on la tient. Si c’est 
d un marchand, elle doit etre fausse comme de coutume, 
car Taiante, sotJjjltj ttoot oO<ja, na ete (selon Thu- 
cydide^ II, 32) liabitee et fortifiee par les Atheniens qu'en 
431, et tous ceux qui ne sont pas partisans de la tkeorie 

de M. Bruuu n’hesiteront pas a attribuer ce vase a une 


date beaucoup plus ancienne. Si, apres tout, l’indication 
de la provenance est juste, il faudrait croire que Tile , 
abandonnee au temps de Thucydide, a ete occupee 
avant ies guerres mediques, ce qui, en so mme, n’aurad 
rien d’improbable. 

2. Publiee deja sur la couxerture de Butcher and Lang, 
Translation of the Odysea. 
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Avant de passer au vase suivant, ajoutons que la eouleur d'Ulysse est 
eelle que nous indiquons par brun rouge, et que le blanc du belier est 
le blanc cremeux de ces vases, a cote duquel on s est servi iTun blanc 
pur, mais que les descriptions ne permettent pas toujours de distinguer 
entre ces deux nuances. Je crains merae que notre planche, dapres des 
aquarelles de trois mains differentes, ne donne pas une impression 
parfaitement exacte. 

XII. Lecythe, haul de 18 eentim., tig. 6. Le pied semblable au precedent, 
mais sans le segment conique. Trouve en Grece, collection particuliere a 
Athenes. 

Kitharistria, vctue d'une tunique transparente et d'un manteau dont les cou- 
leurs ont disparu avec le fond sur lequel elles avaient ete posees, jouant de la 
kitharis. Les pieds manquent ; il ne reste de la figure que le coude droit ; le 
cou et la tete (blanc creme) et des fragments de cheveux (peints en noir sur le blanc). Ge qui se 
voit encore du haut de la lyre est blanc avec une re touche brune (eouleur sepia), le bois de reso- 
nance rouge (brique), le chevalet rouge brun : le ruban disparu a laisse une trace qui fait presumer 
qu’il a ete violet. 

Au revers, un combat de coqs. Celui a gauche est fort abime, mais le fond noir reste en 
partie et comme sur le haut de laile se voit encore la trace d’une retouche (rouge?), il est 
probable qu'il etait en grande partie en noir, avec contours graves. Les grandes plumes de la 
queue sont blanches; la Crete et la barbe ont laisse une trace rouge (vermilion). L’autre coq est 
beaucoup mieux conserve. La crete et la barbe out laisse une trace semblable. Le bee et la tete 
(l’ceil manque), le corps, Laile, la queue et les pattes sont blancs, le collet est rouge brique, 
avec quelque petites plumes blanches que n’indique pas notre croquis. Sur laile et sur la queue, 
une bande brune (eouleur sepia) et de la memo eouleur. mais diluee, trois plumes a la 
naissance de Ja ([ueue. Tous les autres details sont indiques par des lignes gravees, qui 
subsistent encore dans l’ceil et la lyre de la femme, et dans le petit coq. et ont laisse une 
ompreinte, large mais faible, dans les plis de la tunique, et forte dans le coq noir. 

Dans le champ, une Jegeiule en lettres rouges (brique) TEbENIKO S 
KAK) S. v 1*l . '20. tig. .). j Au dessous, un lisere rouge brique. Au dessus, 
trois liseres reserves sur le fond. Sur rOpaulc, bordure de palniettes reservees 
sur le fond, fig. 7. Le cou echiquete de blanc et de noir. Sur le bord, autour 
de rembouchure. en lettres noires elegantes : HOPAI5 KAK) 5. 

2/3. Fig 7. 

Co vase, que je suis heureux tie publier iei grace a l’obligeance du possesseur et au 
coneours de mon ami F. Winter, qui, sur une caique que javais preparee, a fait, 
d’apres 1'original, le dessin que nous donnons iei, a ete le plus beau du genre que 
je connaisse. Ce qui en reste laisse voir un travail soigne et quoique Ton ne retrouve 
qua grand’ peine la trace des lignes du corps et de la draperie, Ton peut se convaincre 
que le dessin est d’un grand style. 

La conservation xnalhetireuse de ee vase, qui eependant reste un veritable bijou, 
me parait etre due a une pression trop forte de i'instrument du graveur et peut-etre 
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a un nettoyage imprudent des fouilleurs. Je ne saurais decider si la tunique de la 
femme etait rouge (brique) ou noire; le fait qu’on distingue les contours du corps me 
fait peneher pour la premiere alternative. 

Quoique le type du prolil soit encore arcliai'que, le style de la figure ne s’aeeorde 
qu’avec les figures rouges et les palmettes reservees en rouge attestent de meme 
cette aflinite. 

On serait tente de chereher le nom du peintre parmi ceux qui nous ont laisse une 
signature sur des vases a figures noires et rouges, et je n’hesiterais pas a proposer 
celui de Pamphaios, dont les Bacchantes, sur une hydrie a figures noires 1 2 , font 
souvenir de notre vase, tant par leur style que par Fexecution des details, si l’elegance 
de la legende autour de 1’ embouchure ne forcait pas a une certaine reserve. Car si 
Pamphaios, depuis cette hydrie jusqu’a la coupe avec Thanatos et Hypnos ’, a souvent 
fait preuve d’un grand talent et dessinait dune main sure et exacte comrne peu 
d’autres, lorsqu’il s’en donnait la peine, son ecriture est toujours inegale et lourde. 
11 faudrait deja hasarder la conjecture d’une collaboration avec un artiste plus jeunr, 
qui aurait livre le vase, avec la legende et les ornements au vernis noir, au maitre 
qui allait le decorer de figures polychromes. La legende TsXsvsxo? xx/,6^ pourrait fort 
bien etre de la main de Pamphaios et ce nom nous apprendra peut-etre un jour a 
reconnaitre avec certitude celui de l’artiste. 

Telenikos est un nom rare. C’est ce qui m’avait fait croire au premier abord que 
le peintre, d’une tournure d’esprit litteraire comme Pistoxenos, Duris, l’admirateur 
de Memnon, et d’autres encore, en prenant pour modele une kitharistria si legerement 
vetue, se souvenait du Telenikos qu’Athenee nous cite parmi les poetes de sujets 
libres du vi e siecle. Mais le nom se retrouve a Athenes meme, porte par le devin 
mort en Egypte en 460 3 . 11 semble que ce personnage etait assez important pour 
supposer qu’il aurait pu figurer parmi la jeunesse doree d' Athenes, une trentaine 
d’annees plus tot. 

Je sais qu’il est encore fort temeraire de vouloir retrouver ces noms dans lTiistoire, 
et je ne donne cette lxypothese que sous la plus grande reserve, mais j’ai la conviction 
que le jour oil l’on aura fixe avec certitude la chronologie des peintures de vases, Ton 
retrouvera meme dans les documents si peu complets, qui sont venus a nous, la 
plupart des noms de ces liommes, des premieres families, qui, dans leur jeunesse, 
s’etaient attire l’admiration des bons bourgeois d’Athenes par leur elegance, lours 
coqs de combats, leurs chevaux de race et leurs jolies maltresses, et souvent par leur 
propre beaute 4 . 


1. Klein, Meistersignaturen 1 ; Mus. Brit. B 94. 

2. Klein, /. c . 20. Un examen de la coupe ne me per- 
met pas de partager les doutes de M. Klein. Je puis encore 
moins v reconnaitre la main d’Euphronios. 

3. C. /. A . I, 433. 


4. Je ne \oudrai$ pas mer, qu aussi bien que des 
noms d’hetaires, I on puisse trouver quelques noms moms 
glorieux, mais tout porte a croire (jue ce sont la des 
exceptions plutot que la regie. 

Depuis que j’a\ais ecrit ces ligues, un brillant artirle 


Gazette archeologique — Axnee 1S88. 
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Dans un livre recent, M. Paul Arndt 1 , adepte zele de la doctrine de M. Brunn, sur 
la ceramique antique, livre que tout ce que j’ecris ici tend a refuter, sans qu’une 
polemique soit possible, pretend se fonder sur les recherches de M. Hehn 2 pour 
attribuer a une epoque plus recente que les guerres mediques les vases nombreux 
ornes de coqs, meme ceux du style archaique le plus pur. Je ne sais si M. Arndt 
juge de meme du monument des Harpyes et de la frise de Xanthus, au Musee 
Britannique 3 , mais je sais bien que ni la hecte de Dardane aux coqs combattants 4 , 
ni surtout les premieres monnaies de Himera 5 ne peuvent etre posterieures au 
vi e siecle et je soupconne que mfime le magnifique statere en electron, avec le coq et 
la palmette 6 , est anterieur aux guerres mediques. M. Arndt soutiendra-t-il sa these, 
en remarquant que l’Asie et la Sicile ne sont pas l’Attique? Je ne le pense pas et 
ne voudrais le lui conseiller puisqu’on m’apprend que les fouilles de l’Acropole de 1887 
viennent de livrer m£me un hippalectrvon en marbre ! II est evident que les Perses 
ont du introduire les poules en Asie-Mineure, au moins des l’occupation par Darius 
et probablement des la conqufite de Cyrus 7 . 

Revenons aux vases et citons d’abord une tasse qui, par un detail de peinture, se 
laisse rapproeher du lecythe precedent. 

XIII. Tasse a longue anse, haute de 14 centim. (moins 1’anse 6 centim.) d'un beau vernis 
noir. Vente de la collection du marquis de Northampton, Mus6e Britannique D 75, cat. 663. 


de M. Studniezka, Jahrbuch II, p. 333, vient confirmer 
cette hypothese. Pourtant est-ce loin d’etre une prophetic, 
puisque mon opinion se fond ait sur ia connaissance de 
quelques-unes de ees rnemes donnees quit public. 

\. Studien der Vasenkunde , p. 70. 

2. kulturpflanzen und Hausthiere , p. 264. Du reste si 
M. Arndt, au lieu d’extraire une seule phrase, avait lu 
tout ('article de M. Hehn, il n’aurait pu le citer a Fappui 
de sa th£se. 

3. Guide to the British Museum, p. I 2, n° I et 13, n° 26. 

4. Head, Sumism. Chron . X. S. XV. pi x. 14 

5. Hoad, Guide , pi. 9, n° 27. 

6. Head. Guide , 10, n° 5. 

7. Puisque nous parlous des poules antiques, qu'on 
me permette une observation au sujet de la race. Les 
naturalises proposent, avec raison a re qu’il semble, de 
faire descendre la plupart des races qui peuplent nos 
basses-cours du Callus Bankiva (Temminck), mais tous 
les coqs de Fart archaique que je connais, aussi bien ceux 
de la frise de Xanthus, une rangee de coqs et de poules 
coniine ou les trouve sur les vases a figures noires, que 
ceux de ces vases memes (en premier lieu, les vases 
pour lesquels M. Duemmler, Bullettino dell ’ Instituto. 
1887, p. 186, propose une origine pontique et que je 
prefererais croire milesiens, ensuite ceux de Nikosthenes 
et de Tleson), des monnaies mentionnees ci-dessus et du 


vase que nous publions, different de cette race dans un 
point essentiel. Toils, sans une seule exception, n'ont 
qu’une ou deux grandes plumes dans la queue, qui, 
selon la coutume des artistes antiques, tiennent lieu du 
nombre double vu de profil. Et bien, parmi les quatre 
races sauvages que Ion connait, il n’y a que le Gallus 
Sonneratii (Temminck) qui offre cette particularity et 
coniine il habite les forets de montagne de Hndostan 
(Latham, General Histonj, VIII, p. 18 1 . ) Jf rien ne parait 
s'opposer a une identification. Sonnerat (India II) 
avait meme propose d’y reconnaitre le type primitif de 
nos races, mais on a objecte, avec raison, qu’une autre 
marque distinctive de I’espece rend cette affinite fort 
improbable. Les plumes du col se terminent en une 
paillette cornee, qui fait tout Feffet d’une goutte d’ambre 
et dont on ne trouve aucune trace dans les races 
apprivoisees actuelles. Mais, en revanche, c’est cette 
particularity distinctive qui pourrait nous fixer sur 
1 identification proposee. Car elle explique au rnieux 
pourquoi on a donne a Foiseau , qui semblait tout 
resplendissant d’ambre, le nom d’a^exxputiSv, s’il est 
permis, du moins, de voir avec M. Hehn une certaine 
aftinite entre ce nom et le mot r]Xex toqv. Mais laissons 
cette question aux linguistes. A d’autres aussi le soin de 
rechercher quand la race de FIndostan a ete remplacee 
par la race Malave. 
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Bacchus barbu, drape dans un manteau bigarre, assis a droite, tenant de chaque main un 
long cep de vigne a trois grappes enormes. Bacchus est peint en blanc cremeux ; les cheveux 
et la barbe appliques en noir ; le dessin du manteau consiste en boucles rouges et points bruns 
appliques sur le blanc. Details graves. Les leuilles de la vigne sont en rouge, la tige et les 
grappes en blanc, dans lequel les raisins ont ete reserves en noir. Au revers de chaque cote de 
l'anse, un fleuron a longue tige. 

Le style du Bacchus ne rappelle en rien celui des figures rouges et le type de la 
figure, aussi bien que la finesse du travail, s’accorde si bien avec les figures noires 
que Ton serait tente de le placer a la tete de toute la serie. Si je le mentionne ici, 
c’est a cause du noir et des autres couleurs superposes sur le blanc. Pour ces vases, 
qui ont tant de rapports et qui ne peuvent etre d’une date sensiblement differente, 
un arrangement chronologique presente bien des difiieultes ; c’est pourquoi nous nous 
en tiendrons a la forme du vase pour les numeros suivants, avant de mentionner 
un groupe que les sujets ne permettent pas de desunir et ou cette forme fait place a 
une autre. 

XIV. Lecythe, haut de 20 centim. 1/2, meme pied, le cou plus elance. Dans le commerce a 
Athenes. (Trouve a Athenes?) 

Un Centaure, brun rouge, au nez camus, aux levres saillantes, a grande barbe, court a droite 
en brandissant une grande branche (blanche) et poursuit un hoplite (blanc crdmeux), fuyant 
a droite, arme d’une lance, du bouclier, de la cuirasse et d’un casque corinthien a hauts cimier. 
Lignes gravees rares. 

Sur Tepaule du vase, le meme ornement qu’au n° XL 

Je ne connais pas d'analogie exacte a ce centaure, le guerrier me rappelle celui 
de Kachrylion (Klein, n° 14 26 ), quoique celui-ei ne se retourne pas en courant. 

XV. Lecythe de la meme forme, haut de 16 centim. Trouve a Athenes. Musee Britannique 
D 70, cat. s. 1070. Amazone (blanche) a droite, armee d’une cuirasse brun rouge, d’un casque 
athenien de meme couleur a cimier noir avec contours rouges et de deux lances blanches a 
pointes noires, montee sur un cheval noir. Les contours de la criniere et de la queue sont blancs, 
les brides rouges. Contours et details graves. Dans le champ, legendes vides de sens. Sur 
1’epaule, meme ornement que le precedent. 

XV bis. Lecythe, haut de 19 centim. Meme forme, trouve a Lentini, dans la meme tombe qu'un 
lecythe, haut de 29 centimetres, orne d’une figure rouge de style encore severe, mais bien moins 
archai'que 1 2 . Musee de Syracuse. 

Une danseuse blanche, a droite, vetue du perizoma (brun rouge tirant sur l'orange), 
orne d’un casque athenien, rouge brique, a cimier noir, et deux lances rouges (pourpre), 


1 . Noel des Vergers, VEtrurie , 37, I ; Klein, Euphronios , 
p. 300. 

2. Une danseuse allant a droite , en retournant la 
tete, vetue d’une tunique courte, ceinte a la ceinture, les 
cheveux releves dans une coiffe, tenant de la droite une 
epee, de la gauche, lo fourreau. Le costume demontre 
avec evidence que cette ligure est celle d’une danseuse et 


nou dune amazone. C’est ce qui nous decide sur 
l’explication du pendant, puisquil n’est pas rare de 
trouver une femme, pas autrement vetue que du perizoma 
et du casque, dansant une danse d armes, tandis que ce 
costume n’est pas usuel pour les amazones. Toutefois 
on s’etonne, tant les souvenirs du cirque sont rares, de 
voir une danseuse mener un che\al par la bride. 
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mene, de la gauche, un cheval noir par la bride. Elle est entre le spectateur et le chcval. La queue, 
la eriniere et la bride du cheval sont en rouge brique. Legende vide de sens, rouge (pourpre). 

Au dessus. un lisere rouge (pourpre), et un meandre et deux liseres noirs sur fond blanc. 

Sur 1'epaule. meme ornement que sur le n° X. 

XV ter. Lecythe, haut de 16 centim. Meme forme. Bibliotheque de France. n° 746, collection 
de Luynes, provenance inconnue. 

Un ephobe nu, noir. au profil grec et aux cheveux rouge brique, ceints d’une bandelette rouge, 
un potase blanc sur le front, deux lances dans la droite, tient de la gauche un cheval (blanc) 
recalcitrant par la bride (rouge brique). Le cheval est entre le spectateur et Pephebe. Le 
scrotum, la eriniere et les contours de la queue sont en rouge brique: la queue meme. les 
yeux et les narines du cheval sont reserves en noir. Details graves. Dans le champ, des 
logendes depourvues de sens. Au dessus. deux : au dessous. un lisere rouge. Sur Fepaule, meme 
ornement que sur le vase precedent. 

On dirait que ees vases, tous les trois d un grand style, se font pendant, tant Panalogie 
de Paspect general est grande. 

XV quoter. Lecythe, meme forme que VIII, Pexemplaire le plus grand et le mieux conserve du 
genre que je eonnaisse. Trouve a Tarente, Musee de Tarente. 

Quadrige a droite, tournant le terme. Le cheval droit est noir, a queue et eriniere blanche, et 
scrotum rouge : le second, blanc a queue et eriniere brun rouge : le troisieme, alezan a eriniere noire ; 
du quatrieme on ne voit que les pieds blancs et la queue rouge. Du reste, les chairs de Faurige 
sont en noir, ainsi que le cercle de la roue. En blanc sont. hors les chevaux, la large robe de 
faurige, le terme et la legende: en rouge brique. Falezan et la plus grande partie du char; enfin, 
en brim rouge, hors les details des chevaux, lours harnais. des details du char, la perche que tient 
faurige de la main droite et les courroies qui retiennent sa robe autour du corps. Details graves 
avec soin. Legende vide de sens, a peu pres SHSXil tO$ESX\ 

Au dessous, un: au dessus, deux liseres. 

Sur fepaule, memo ornemuit que sur le n° XL 

XVI. Levy the. haut de II centim. 1/2. Meme forme. Collection de M. van Branteghem a 
Londres, ecuyor blanc snrun cheval brun rouge. Sans lignes gravees. 

XML Leoythe, haut de L*> centim. jusqua fepaule (le col est casse, la hauteur peut avoir 
ete de 21 centim. environ;. Trouve a Tarente. Acquisition recente du Musee Britannique. 

Lae fen line, vetue do noir. court a droite. en retournant la tete et tenant de la main gauche 
une I\re. 

I,c- chair.- ^onl blanches : les cheveux reloves en chignon et les liras de la Ivre d'un brun 
clair jann.Ure; les hordures « le la tunique et du manteau, ainsi que le corps de la lvre. efune 
temL plu> brune. L> bor.I* blanc- et les bandelettcs dans les cheveux de la meme couleur 
appliquee mu* le brun. Beaucoup de lignes gravecs. Dessin tres peu soigne. Dans le champ, 
l*‘goiide> dejjourvues do sens. Sur fepaule. ornement de boutons noirs reunis par des cercles. 

Nous vetrouverons la memo nmloiir bruno dans les peintures des coupes dont nous 
;!umn< a nous oecuper plus tard. 

X\ 11 hi*. Lecythe, haut do 22 centim. 1 2. Memo lbrme. Musee du Louvre. Trouve en Grece. 

Iri-. volant a droite. vetue d’une tunique et d’un manteau noirs a retouches rouges; les ailes 
i io ires a retouches rouges et blanche* cremeux, les chairs blanches, les cheveux Sieves en 
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chignon brun clair, la bandelette qui les retient reservee en noir, l'oeil de memo. Elle tient 
de la main gauche une lettre, de la droite le caducee, en brun. Details graves. Dans le champ, 
une legende depourvue de sens. 

An dessous, un lisere rouge; au dessus, deux, et un meandre entre deux liseres en noir sur 
lend blanc, comme sur le n° XV bis. Sur Fepaule, meme ornement que sur le vase precedent. 

XVII ter . Lecythe. haut de 21 centim. de la meme forme. Trouve a Spata, en Grece. Musee du 
Louvre. 

Eos, volant a droite, la tete retournee, porte dans ses bras le corps de Memnon, la tete en 
haut, les bras pendants. Les chairs d’Eos sont blanches. Elle est vetue d‘une tunique, a retouches 
rouges, et d'un manteau a retouches blanches et noires. Sur ses ailes noires. des retouches 
rouges et blanches. Les cheveux, releves en chignon par une bandelette reservee en noir. sont 
rouges brique. ceux de Memnon noirs, avec une couronne rouge brique. 

A terre. a gauche, un houclier noir avec un sphinx aile jaune ; a droite, un casque rouge 
brique, au cinder noir a contours rouge brique. 

La couleur s'est, en grande partie. effacee. Beaucoup de details graves avec plus de soin que 
les vases precedents. 

Au dessous, un lisere rouge brique : au dessus. deux, et un damier noir sur le fond reserve 
rouge. Sur Fepaule blanche, ainsi que le col, meme ornement que sur les vases precedents. 

XVII quater. Lecythe, haut de 19 centim. 1/2. Meme forme. Trouve a Girgenti, dans la meine 
tombe qiTun grand lecythe a figures noires sur fond blanc, d’un beau style. Musee communal de 
Girgenti. 

Athene Promachos . a droite. La couleur a disparu en laissant une trace terne sans que bon puisse 
distinguer toujours ou elle a ete blanche cu rouge brique. Les chairs (blanches), la lance, le casque 
(rouge brique) et le bord inferieur de la tunique ont ete peints en couleur. La tunique, a munches, 
le peplos, Fegide, le cinder et le fer de la lance restaient noirs, avec force details graves a la pointe. 

Au dessus et au dessous etait un lisere rouge. 

Sur l’epaule, un ornement de palmettes. alternativement renversees. 

Le groupe suivant reunit les Silenes et les Nymphes- 

XVIII. Lecythe, haut de 18 centim. 1/2. de la meme forme. Provenant de la succession de 
Gerhard. Musee de Berlin,- n° 2240. 

Silene noir, a la levre saillante, les cheveux, la barbe et la queue blancs, le phallus brun 
rouge et une couronne de lierre (rouge) sur la tete, marchant a droite, tenant des deux mains 
elevees une perche rouge, a chaque bout de laquelle pend, a des rubans rouges, une grande 
amphore blanche. Lignes gravees. Liseres rouges. 

Sur Fepaule, meme (?) ornement que sur le vase precedent. 

XVIII bis. Lecythe, haut de 10 centim., sans le col (autrefois environ 15b Meme forme. 
Provenance inconnue. Musee du Louvre. 

Un Silene noir, aux cheveux et a la barbe blancs. un phallus rouge brique, une couronne 
de lierre de la meme couleur, dans les cheveux, court a droite en guidant une mule rouge brique, 
la criniere, le panache de la queue et le phallus blanc (cremeux). Details graves. 

Au dessous, un ; au dessus, deux liseres rouge brique. Sur Fepaule. meme ornement que sur 
le n° XI, etc. 

XIX. Lecythe, haut de to centim. 1/2. Meme forme. Trouve a Locres, collection Roll. Musee 
de Berlin, n° 2241. 
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Une Nymphe nue (blanche), les cheveux noirs, ceints dune bandelette rouge, est endormie, 
couchee sur le dos, contre une colline (rouge brique a retouches rouges). Elle tient encore de 
la main pendante un thyrse a feuilles de lierre rouges. Un Silene ithyphallique, semblable h 
celui du vase precedent, mais les cheveux repeints, autrefois rouges, se penche vers la Nymphe 
et la saisit des deux mains. (Pour de plus amples details, vovez le catalogue de M. Furtwangler.) 
Liseres rouges. Lignes gravees. 

Ornements sur Fepaule comme les n os XI, XIV et XV. 

XX. Lecythe, haut de 19 centim. Meme forme. Trouve a Athenes. Musee de Berlin, n° 2239. 

Une femme nue (Nymphe?), blanche, aux cheveux longs (rouge brique), poursuit en dansant 1 
un Silene (rouge brique), qui s'enfuit en tournant la tete et en etendant les deux mains vers 
la Nymphe. De rares details indiques par des lignes gravees. Dans le champ, les lettres FSNO. 
Liseres rouges. 

Sur Fepaule, meme ornement que le n° XVIII. 

M. Furtwangler remarque, au sujet de ce vase, qu’il place en tete de la serie, que le 
style se rapproche davantage de celui des figures noires que des figures rouges. II 
est curieux de le rapprocher du suivant qui differe dans la forme. 

XXL Lecythe, haut de 16 centim. 1/2. Le pied sans 1’anneau noir. Provenance inconnue. 
Musee de la Societe archeologique a Athenes, n° 1317. Collignon, n° 312. 

Image presque identique a la precedente, mais les cheveux de la femme remplaces par une 
coiffe blanche et le Silene en noir aux contours graves avec peu de soin et a retouches brun 
rouge sur la queue et la barbe. Liseres rouges. 

Sur Fepaule, meme ornement que les n os XI, XIV, XV etXIX. 

Les rares details graves des muscles de la femme rappellent le style des figures 
inentionnees au debut. 

XXI bis . Lecythe, haut de 15 cent., de la forme du n° XXIX. Bibliotheque de France, 
collection Opperman, 29. 

Silene noir, les cheveux, la barbe, la queue et le phallus autrefois rouges, poursuivant une 
femme nue, blanche (repeinte), aux cheveux noirs. Details graves. 

Au dessous, lisere rouge, au dessus. bordure de feuilles de lierre entre deux liseres, en noir 
sur fond blanc ; sur Fepaule, meme ornement que sur le vase precedent, en noir sur blanc. 

La forme du pied rattaehe au n° XXI les suivants, qui font encore partie de ce 
groupe par le sujet. 

XXII. Lecythe, haut de 14 centim. L2. Meme forme. Trouve a Vulci en 1834, Gerhard. Mus6e 
de Berlin, n° 2242. 

Deux Silenes, blancs, au nez camus, aux levres saillantes, dansent dans une direction opposee 
en se retournant. Pas de gravures. 

Ornement comme le n° precedent. 

XXIII. Lecythe, haut de 12 centim.. sans le cou <jui manque. Trouve a Athenes en 1879. 
Musee de Berlin, n° 22*3. 

'• M ' Furt " al '6 lt ‘ r ecrlt « semble daDSf>r fd *'■ I '<• w >ase, mais ie suivant ne me parait laisser 
de.Vndr** en meme temps contre un Silene. » Je n'ai | aucun doute sur l intentiou du peintre. 
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Silene noir, allant vers la droite, une lyre sous le bras gauche. Des retouches eftacees sur 
le ruban de la lyre, les cheveux, la barbe, la queue et eparses sur le corps, comme pour indiquer 
le poll velu. 

Sur l’epaule, des palmettes noires couchees. 

Enfin un exemplaire dont le pied manque. 

XXV. Lecythe, haut de 9 centim. 1/2. (La panse seule est antique.) De la succession de 
Gerhard, Musee de Berlin, n° 2244. 

Au. milieu, une Nymphe, nue, blanche, assise sur le sol, joue de la flute (rouge). A droite 
et k gauche s’approche un Silene ithvphallique, les bras etendus vers elle. Sur les cheveux et 
la queue, des retouches rouges. Dans le champ, les lettres AIAC et £HN. Beau travail. 

Ajoutons encore un lecythe, qui se distingue par la peinture blanche du cou 1 et une 
oenochoe. 

XXVI. Lecythe, haut de 13 centim. 1/2. Trouve a Athenes (?). 

Quatre Silenes marchant a tatons (?). Le premier et le troisieme brun (?) rouge, k queue 
blanche, le second et le quatrieme blancs, la tete et la queue rouges. Sans lignes gravees. Au 
dessus, deux liseres blancs ; au dessous, trois liseres rouges. 

Sur l’epaule, peint en blanc jaunatre, des fleurons et des palmettes noires. 

Je dois les croquis de ce vase, ainsi que la connaissance des vases suivants, a Fobligeanec 
de mon ami, F. Winter. 

XXVI bis. Lecythe, sans pied ni col, le corps haut de 7 centim., trouve en Grece. 

Deux Silenes, l’un blanc, Fautre rouge, allant a droite. Details graves. 

Au dessus, deux; au dessous. un lisere rouge. Sur Fepaule, le meme ornement que sur le 
n° XI, etc. 

XXVII. OGnochoe, haute de 11 centim. 1/2. Dans le commerce a Athenes. 

Silene, rouge brique, les cheveux releves en chignon, dans une attitude que je ne nFexplique 
pas. Autour, des details blancs effaces. Cadre rouge brique. 

Dans tout ce groupe, il n’v a que quelques exemplaires qui pourraient faire presume? 
1’influence des figures rouges, mais c’est exaetement le silene rouge du n° XX, dont 
M. Furtwangler aflirme qu’il se rattache plutot aux figures noires. Nous ne serons done 
guere loin de la verite, si nous intercalons cette serie entre les n os XI et XII. 

11 n en est pas de meme de l’alabastron et des lecythes suivants. 

XXVIII. Alabastron, haut de 15 centim. Trouve en Attique. Collection Sabouroff. Musee de 
Berlin, n° 4038. Publie : Furtwangler, Sammlung Sabouroff \ pi. 54, et Dumont et Chapelain. 
Les ceramigues de la Grece propre , pi. vii. 

A. Femme debout, a di'oite, vetue d’une tunique et d’un manteau rouges (brique), les cheveux 
releves en chignon par une bandelette rouge. Les chairs peintes en blanc. Sur les vetements, 
des retouches rouges. 

B. Une femme semblable, retournant la tete, tient de la main gauche une fleur rouge et releve 
sa robe de la droite. 


L Comparer le n° XVII ter. 
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C’est a tort qu’on a divise sur les planches mentionnees les figures, de sorte que la 
premiere femme est (levant celle qui retourne la tete. 

Le style se rapproclie assez des figures de femmes mentionnees ei-dessus, mais il 
est evident que eette peinture est sous F influence des figures rouges, comme l’a deja 
dit M. Furtwangler 1 . II me semble meme que Ton puisse preciser, en rappelant qu’il 
v a des vases a figures rouges, encore rares il est vrai, d’un style arehaique, ou les 
chairs des femmes sont peintes en blane. Je me rappelle en avoir vu un exemplaire 
dans une collection partieuliere a Athenes. M. Pettier nV en cite un autre du Mu see du 
Louvre; nul doute qu'on en a deja public, quoique je ne in’en souvienne pas. 

XXIX. Lecythe. haut de 13 eentim., pied de memo forme quo le n u VIII. Trouve a Curries. 
Musue de Naples. Heydeniann. n" 175. 

Un guerrier noir, au profit negre, arme d’un casque eorinthien rouge brique a cimier noir et 
d'une cuirasse blanche ii retouches noires et brinies, et vetu d une tunique rouge brique. prend 
son bouelier blanc. qui a pour episeme un griffon noir. Devant iui, sa lance et son epee rouge 
brique ii details blanes: en arriere, son manteau brun rouge'. 

Dans le champ, des legendes vides de sens, a pen pres : HOIAVY : Otll+YID IPIVDC. 

Sur l epaule, des raies noires. 


Le vase suivant ne m’est connu que d’apres une publication tout a fait insuffisante. 

XXX. Lecythe , Trouve a Agrigun te. Collection Dufourni, lors de la publication par Dubois 

Maisonncuve. Introduction , pi. li. n" 4. 

I n guerrier noir, la tete nue, cheveux noirs. vetu d'une tunique et d'une cuirasse rouges, 
par ait occupe a nouer les cordons de la sandale de son pied gauclie, quil a pose sur un 
tabouret rouge. Au dessus de iui . son epee dans la gaine noire et son casque eorinthien noir. 
a visierc et contours du cimier rouge brique. Au devant de lui, un guerrier, a gauche, I'attend, 

* out arme, se reposant sur >a lance (noire a pointe rouge brique:. Il est peint depuis les pieds 
jusqua la tele en rouge brique, hov> le casque attique noir. a contour rouge au cimier. et ie 
bouelier noir a Lords rouges. Lignes gravees. 

Dan> lc champ, une legende depourvue de sens. 


Peut-on se tier it l.i reproduction ? Je ne sanrais l’aflirmer, mais si elle etait tant soit 
pen exaete, notis de\rions \<>ir dans ce vase le produit d’une epoque heaucoup plus 
recente et dun style qui tie pourrait dat«*r que de la seconde inoitie du iv e siecle ou 
plus tot. Jai poiU'tant des doutes a ee sujet et voici pourquoi. 

Sui la belle* coupe, a\ec les obseques de Memnoii, qui porte la signature de 
1 amphdios , le gioupi* central du re\ers presente une ressemblance etonnante avec 
celui-ci, plus remarquable encore quand on observe que le sujet n’est pas identique, 
ear, ehez Pampbaios, lephebe ne met pas ses sandales, mais ses cnemides et son pied 
ne repose pas sur un tabouret. La difference du style ne consiste que dans la position 


!. le te\t»* »lt* id (.olUuiioti Sabouroff. 

3 La technique rappelle, sous heaumup tip rappmts 
a re qut* | m pu rmibtater a present, relit* du ir XIII. 


L Klein, MeistersiQnaturen 20. Gerhard, Aus. Vasenb., 
221-^22 Comparer la note 16. 
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des jambes du guerrier arme. Or, comme les couleurs appliquees de ces vases se 
sont souvent effacees, il ne me parait pas invraisemblable que ces jambes, ou peut- 
etre rien que la jambe droite, ont ete repeintes sans que Ton ait pris garde a la trace 
ancienne. 

Si Ton pouvait accepter cette conjecture, nous verrions done dans le lecythe 
d’Agrigente une oeuvre de l’entourage de Pamphaios, dont nous avons deja prononce 
le nom au sujet du n° XII. 

XXXI. Lecythe, haut de 13 cefrtim. 1/2, pied plat. Provenance inconnue. Musee de la Societe 
archeologique a Athenes, n° 1950. 

Dionysos, a longue barbe, une enorme couronne sur la tete, enveloppe dans un manteau, 
assis sur un pliant blanc, retourne la tete et tient, de la main gauche, une corne d’abondance 
(blanche). Tout le reste est peint en rouge brique avec beaucoup de details graves. 

Dans le champ, des legendes vides de sens, a peu pres VNOTSOTS KAOT 1 

Sur 3 epaule, des raies noires, comme au n° XXIX. 

Le style rappelle beaucoup ces lecythes a figures noires, peu soignees, dont la 
production semble avoir dure pendant la periode des figures rouges. Plusieurs ont ete 
publies par M. Benndorf L Quoique ce petit vase soit, a coup sur, un des derniers en date 
de la serie, la forme des lettres ne permet pas de descendre bien avant dans le v e siecle. 

XXXI bis. Lecythe, haut de 17 centirn. Meme pied. 

Jeune garcon au bonnet phrygien, chevauchant sur une grande oie. La couleur a completement 
disparu en laissant une trace terne. Les lignes gravees , qui ont entame le vernis a travers la 
peinture, restent. 

Sur Fepaule, meme ornement que sur le n° X. 

Enfin, pour completer la liste, encore un petit lecythe, de peu d’interet, qui parait 
rappeler le n° XXII. 

XXXII. Lecythe, de meme forme. Trouve a Athenes. Vente Pourtales, n° 360. Musee 
Britannique D 69. Cat. s. 1072. 

Deux hommes nus dansant (?). Pas de lignes gravees. Liseres rouges. 

Sur Fepaule, le meme ornement qu'aux n os XI, XIV, XV, XIX, XXI et XXII. 

XXXII bis. Lecythe de meme forme, haut de 12 centirn. Musee du Louvre. 

Homme (?) blanc piquant une tete dans la mer, indiquee par deux dauphins, plongeant, 
rouge brique. Peinture negligee, sans details graves. Au dessus, deux ; au dessous, un lisere rouge. 

Pas d'ornements sur Fepaule reservee en rouge. 

XXXII ter. Lecythe, haut de 15 centirn. t/2, de la forme du n° VIII et des numeros suivants, 
mais Fanneau du pied reserve en rouge. Musee du Louvre, de la collection Durand 2 . 

Deux hommes nus, blancs; Fun, un manteau rouge brique sur le bras. Details graves. 

Au dessous, un ; au dessus, deux liseres rouges. Sur Fepaule, le meme ornement que sur 
le n° XI, etc. 

t. Griechische und Sicilische Yasenbilder. repeiut que nous in* saunons nous fiera I a reconstruction 

Un autre lecythe, de la meme forme et de la meme du restaurateur, 
collection, se trouve encore au Louvre. 11 est tcllement 


(iAZETTt AliCH I'OLOGIQCE. 


— A KNEE 1888 
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Ajoutons encore, quoique de style un pea plus recent et d’un faire qai ne rentre 
pas tout a fait dans le mb me cadre, vu que les lignes gravees ont ete remplacees par des 
traits au pinceau, un de ces soi-disant rhytons. 

XXXIII. Rhyton a deux anses en forme de tetes de femme, avec un calathos, haut de 
20 centun. 1/2 (la tote avec le eou 12 centim. 1/2. le calathos 8 eentim.). Trouve a Capoue. 
Mus6e Britannique B 466. 

La tete, de style archai'que, n’a pas dautre peinture que sur les cheveux et les levres 
( vermilion b et les yeux (noir et blanch La coiffe. les anses et le calathos sont enduits de vernis 
noir. Sur le calathos : 

A. A gauche, une femme assise sur un tabouret blanc, vetue d’une tunique a manches brunes, 
et d’un manteau brun jaune, tenant dans la main un vase de toilette brun jaune. Les chairs 
sont peintes en blanc, les cheveux en brun jaune. A droite, devant elle, un ephebe appuve sur 
un baton blanc, recouvert d'un manteau brun. Les chairs et les cheveux sont peints en 
brun jaune. 

B. Ephebe semblable. 

Tous les trois gesticulent vivement. Tous les details sont indiques par des traits au pinceau, 
bruns, dune teinte intermediate entre le brun et le brun jaune. 

Par le style, ainsi que par la couleur brun jaune, ce vase se rapproche le plus du 
n° XVII. 

Avant de passer au second groupe, dont nous allons faire 1’ etude, remarquons que 
de ces (juarante-eiiiq vases, dont neuf jes n oi IV, V, VII, XIII et XIV, XV ter , XVIII bis, 
XXXII bis et ter) sont sans aueun indice de provenance, sur dix-sept qui proviennent, 
avec plus on moins de certitude, tie la Groce propre (les n 05 II, III, X, XII, XIV, XV, XVII 
bis, XVII ter, XX, XXI, XXIII, XXIV, XXVI, XXVI bis, XXVIII, XXXI et XXXII) et onze 
de la Grande Groce Jes n ,J ' VIII, IX, XV bis et qua ter, XVII, XVII quater, XIX, 
XXIX, XXX, XXXI bis, et XXXIII; il n’y en a que trois trouves a Vulci (les n os VI, 
XI et XXII; et quatre dont la provenance italienne est probable et, par suite, une prove- 
nance etrusque possible Jes n 0 ’ I, XI bis, XXIII et XXX). Alin qu'on ne s’empare pas 
de cet argument pour le tourner en contre-sens, n'ouhlions pas de rappeler qu’en 
general les lecytbes sont aussi rates au pays etrusque que frequentes sur la terre 
greeque. II n’est pas possible de fixer au juste le nombre des exemplaires trouves a 
Atbenes ou en Attique, tnais il parait el re assi‘z considerable pour assigner avec une 
certitude presque mathemutique la fabrication de tous ces vases aux ateliers d’Athenes. 
11 est iaeheux que nous ayons encore a demontrer ces sortes de ehoses, cinquante ans 
apres le livre do Kramer sur le style et la provenance des vases grecs. 

J. SIX. 

La suite prochainemcnt. 
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(Planches 21, 22, 23 et 30). 

{Suite et fin *). 


8. — Peristylium. 

Au dela des trois salles principales que nous venons de decrire, vient le peristylium , 
grand rectangle de plus de 3.000 metres de superficie, decore sur ses quatre faces d’un 
portique de colonnes cannelees en porta-santa ou marmor iassense, comme le montrent 
les fragments trouves sur le lieu meme. Des bases et chapiteaux d’ordre composite, 
trouves egalement en cet endroit, permettent d’en reconstituer l’ordonnance. Au fond 
du peristyle, s’ouvre largement le triclinium, sur le seuil duquel on peut distinguer 
encore l’emplacement des colonnes, au nombre de six ; et comme l’entrecolonnement 
devait correspondre a celui du peristyle, cela permet d’etablir que le portique compor- 
tait treize entrecolonnements dans le sens de la longueur, contre onze pour la largeur. 

Le bras droit du peristyle donne acces, par trois portes, a un certain nombre de salles, 
de moindres dimensions que les precedentes, mais remarquables par la variete de leurs 
formes. Elies sont au nombre de huit, disposees symetriquement d’un cote et de l’autre 
d’une salle centrale octogone, dans les parois de laquelle sont pratiquees trois grandes 
portes et quatre grandes niches semblables. Cette salle formait une sorte de vestibule 
par lequel on penetrait de la place au centre de bed dice. 

Quelle etait la destination de ces salles? Faut-il y reconnaitre les exedrae, entourees 
de bancs, ou, selon Vitruve (lib. V, cap. xi), « les philosophes, les rheteurs et autres gens 
de lettres viennent s’asseoir pour y discuter sur leurs travaux »» ? La forme circulaire 
de la plupart de ces salles, ayant au fond de babside un enfoncement rectangulaire oil 
pouvait se placer l’orateur, donnerait quelque fondement a cette supposition. 

On ne risque rien, en tout cas, d’y voir des salles de repos et de conversation, proba- 
blement les zetae aestivates (ehambres d’ete 2 ), dont parle le manuscrit de l’abbaye de 
Farfa, dans sa description du palais imperial 3 . 

La chanibre la plus rapprochee du triclinium possede encore, avec une partie de son 
dallage de marbre, un circuit de caniveaux de mSme matiere, prouvant que beau devait 
v jouer un role important. 

1. Voir plus haut, Gazette archiologique , p. 124 et une lcgerc variante de I'explicatioii de zetae aest wales. it 

dit ehambres que I’on rafrakhit en amenant de I'eau. 

i. Le manuscrit du Vatican (Bibl. vat. 3831) con'ient 3. Mabillon, Ann. ord. S. Benedict i, tom II. p. 383 
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9. — Liaison du peristylium du palais des Flaviens avec les edifices 

augustaux. 

Nous avons dit que, du cote oppose, le peristyle devait se repeter symetriquement. En 
effet, le mur de fondation qui devait supporter les colonnes ainsi que celui qui, a une 
distance egale a celle des trois autres cotes, supportait la paroi du fond du portique, ont 
ete retrouves lors des fouilles executees, en 1869, dans la villa Mills, au milieu d’un 
enchevetrement d’autres murs anterieurs. 

Deux autres murs paralleles aux precedents nous ont permis de determiner la dimen- 
sion de la petite place preeedant la maison d'Auguste. Des amorces d’autres murs per- 
pendiculaires aux premiers et places symetriquement, par rapport a l’axe transversal du 
peristylium des cedes publicse, nous ont amene a reconnaitre la disposition d’une sorte 
d’atrium on nous avons place le lucus Vestse, aceompagnant inevitablement le sanc- 
tuaire de Vesta. Par raison de svmetrie, de l’autre cote de l’axe de la maison d’Auguste, 
nous avons adopte, bien que sans indice aucun, une disposition sensiblement semblable 
pour y placer l’habitation des Vestales. 

10. — Anciennes salles enfouies sous le peristylium. 

Avant d’entrer dans le triclinium, un petit escalier moderne descend a quelques 
chambres devenues souterraines, dont nous avons parle dans la premiere partie de ce 
memoire. Ces salles etaient connues, des 1726, sous la denomination tres arbitraire de 
Bains de Livic. Elies appartenaient evidemment soit a une construction particuliere des 
derniers temps de la Republique, soit aux dependances de la maison d’Auguste donl 
elles sont. voisines. Construites en tout eas au fond de l’lntermontium, elles furent 
enterrees par les Flaviens, lorsqu’ils eleverent le niveau de la vallee. Elles sont meme 
tronquees dans lour largeur par les murs de fondation du portique du peristyle, de sorte 
qu’elles n’ont plus de communication laterale avec l’edifice auxquelles elles apparte- 
naient. Les voiites, erevees en plusieurs endroits, laissent passer la lumiere qui permet 
d’admirer lour decoration de stucs peints et dores, d’un travail tres fin. La premiere 
chambre avait des arabesques et des rosaces sur fond d’or; la seeonde, des comparti- 
ments sur fond bleu avec groupes et figurines, maintenant tres endommages par l’humi- 
dite. Dans les parois sont pratiquees des niches, mais les murs verticaux sont entiere- 
ment depourvus de leur revetement. 

II- — Triclinium. — Nympheum. 

En remontant a l'etage superieur, nous sommes en presence d’une tres vaste salle 
regardce a bon droit coniine le triclinium du palais. En effet, comme le triclinium des 
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maisons romaines, elle s’ouvre largement, dans l’axe de l’edifice, au fond du peristyle. 
Mais ce qui affirme encore plus sa destination, c’est la disposition des parois laterales de 
la salle, percees de deux grandes portes et de trois fenetres descendant bas, pour per- 
mettre a la vue de jouir de ce qui se passe au dela. 

Ces fenetres et ces portes donnent en effet snr une salle presentant tous les caracteres 
d’un nympheum : au milieu, on voit les restes d’une elegante fontaine de forme elliptique, 
ornee de deux ordres de petites niches dont Finferieur plonge dans un bassin en 
contrebas du sol. Le fond et les parois du bassin etaient revetus de marbre blanc et le 
pave de la salle environnante d’albatre oriental. On a trouve egalement dans les fouilles 
deux gros fragments de colonnes en jaune-brecciato et une gracieuse statue de F Amour 
avec de grandes ailes, actuellement au musee du Louvre. La paroi de la salle faisant face 
aux ouvertures du Triclinium est courbe et decoree de trois absides et de deux portes. 
Sur les parois de retour, deux autres portes donnent acces, l’une au peristylium, l’autre 
a 1 'area du temple de Jupiter Yainqueur. Sur la paroi courbe du nympheum, dans le 
piedroit, entre Fabside centrale et la porte adjaeente, on remarque les traces d’une petite 
niche flanquee de deux trous rectangulaires ou devaient s’encastrer des consoles sup- 
portant des colonnettes. Cette decoration de niches ornees de colonnes devait se repe- 
ter tout autour de la salle. Les deux fragments de colonnes de breche africaine, men- 
tionnes plus haut, appartenaient a un leger portique contournant le nympheum sur trois 
cotes et venant aboutir aux deux portes de la paroi laterale du triclinium. Ce portique, 
noye de verdure et de fraicheur, servait a la communication entre la salle des repas et 
les cuisines ou offices qui se trouvaient en contrebas au dela de la paroi courbe du 
nympheum. 

Pour en revenir au triclinium, nous avons insiste sur le percement Jlateral de cette 
salle pour justifier de sa destination. Cette disposition, en effet, repond exactement acelle 
des salles grecques nominees cyzicenes, dont parle Vitruve(liv. IV, cap. III). « Ces salles, 
<> dit le savant architecte, sont. toujours tournees au septentrion; on fait aussi en sorte 
« qu’elles aient vue sur les jardins et que leurs portes soient dans le milieu. Ces salles 
« doivent etre assez larges pour contenir deux tables a trois lits, opposees l’une a l’autre, 
« avec la place qui est necessaire tout autour pour le service. Elies out ci droite et d 
« gauche des fenetres qui s’ouvrent comme des portes afin que, de dessus les lits, 
« on puisse voir dans les jardins. La hauteur de ces salles est d’une fois et demie 
« leur largeur, etc. » 

Comme on le voit, le triclinium du palais de Domitien etait concu dans les regies de 
Fart. L’espace manquant pour des jardins, Farchitecte y avait supplee en flanquant la 
salle des repas de deux nymphees ou la verdure devait aussi jouer un grand role. 

Nous disons deux nymphees, car on pent voir d’apres notre plan que, du cote 
gauche du triclinium, a l’interieur de la villa Mills, la disposition du nympheum se 
reproduit telle qu’elle existe du cote droit et que les deux portes percees dans la paroi 
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courbe etablissent la communication entre le palais de Domitien et les appartements 
prives de la maison d’Auguste. 

Nous devons ces precieuses indications aux releves de M. A. Dutert qui a pu les mesu- 
rer en 1 867,, ainsi qu’aux plans que M. Yespignani, arcliitecte du couvent, des Soeurs 
Visitandines, a bien voulu nous communiquer. C’est M. Arthur Dutert qui, le premier, 
a decouvert ces dispositions svmetriques. C’est egalement a ses recherches et a des 
fouilles operees suivant ses indications que Ton doit la certitude de l’existence du por- 
tique courbe du nympheum que nous avons mentionne plus haut 

II ne reste rien ou a peu pres de la decoration primitive du triclinium , a l’exception 
de deux inorceaux de futs des seize colonnes de granit rose qui ornaient les parois, et de 
quelques rares fragments parmi lesquels une base de pilastre et deux chapiteaux 
corinthiens, l’un de pilastre, l’autre de colonne, tous trois en marbre blane, provenant 
de l’ordonnanee ii laquelle appartiennent les colonnes de granit dont il vient d’etre fait 
mention. On peut voir aussi dans l’abside, au fond de la salle, les restes d’un tres beau 
pave forme de plaques de porphyre, de serpentin, de jaune antique et de pavonazzetto, 
reunies en savant es combinaisons geometriques. Yfais, outre que l’emploi du porphyre 
nous inontro (pie ce pavement n’est pas de lepoque qui nous occupe, on peut encore se 
convaincre que le dallage n’a aucun rapport avec la composition architectonique de la 
salle, en remarquant quo la division de ses compartiments n’est meme pas axee par 
rapport a l’abside qu’il decore. 


Pour la restitution generate de la salle, nous avons adopte le mode de decoration que 
Yitruve Joe. cit.) attrilme aux grandes salles dites egyptiennes. 

Ne quittons pas le triclinium sans rappeler que eette salle, avant que les fouilles de 
M. P. Uosa en aient revelo la destination, cta.it gcneralement tenue paries topographes 
pour la cella du tenqile d’Apollon Palatiu. C'est cette destination que lui avait donnee 
.M. Clerget dans la restauration de cet edifice. Les meiues auteurs placaient aussi la 
bibliothoipie Apolline dans la grande salle qui n’est autre (pie le tablinum du palais de 
Domitien. 


Torminons en rappelant les passages de Martial (liv. VIII, epig. 39} et surtout de 
‘Stare (liv. IV, Si/v. If , avant trait au triclinium et ou ces auteurs celebrent. avec emphase 
les splendours de sa decoration. 


12. — 1 ext t yes de la Hnmci q u ad rata . 

En sortant du triclinium par l'une des deux portes qui Uanquent l’abside, et apres 
avoir traverse mn* salle de forme iudecise dont on ne voit d’aillcurs que de vagues 

1. Voir Mir les deenuverles de M. A. Dutert It* mppoit I envniMir Rome de 1887. 
de lo co nmiN«ion tie 1 Acodeinie tltvs BeiUi\-Arts, sur les I 



LE PALAIS DES CESARS AU MONT PALATIN 215 

traces de murs au ras da sol, on arrive a un petit portigue de 6 colonnes de cipollin 
d’ordre corinthien, pres duquel une profonde excavation montre le fond ancien de la 
vallee. Les parois de l’excavation sont en opus quadrcitum de l’epoque des rois et 
pourraient menae faire partie d’un ancien edifice attenant aux murs de la Roma qua- 
drataK 


13. — Bibliotheca, Academia. 

Les colonnes mentionnees plus haut furent trouv6es, par M. Rosa, au fond de 
Fexcavation et remises en place par lui a l’endroit qu’elles occupent actuellement. 
Elies faisaient certainement partie de la decoration d’une grande salle dont on voit 
encore la paroi posterieure, sur plan courbe, ornee de niches; la niche de l’axe beau- 
coup plus grande, servait probablement de tribune. 

La salle suivante presente des dimensions et une disposition analogues; mais la, 
une des parois laterales, existant encore en partie, permet de constater que la meme 
ordonnance eourait tout autour de la salle. Les colonnes n’ existent plus, mais la place 
de leurs socles est encore visible sur les gradins qui les soutenaient. D’ailleurs les 
colonnes de la salle precedente n’ont du tres probablement leur conservation qu’a 
leur chute dans la cavite au fond de laquelle M. Rosa les a retrouvees. 

Ges deux salles. sans appartenir a proprement parler au palais des Flaviens, datent 
neanmoins de cette epoque. Elies devaient s’ouvrir sur un portique retournant le long 
du nympheum du palais de Domitien. Ce portique bornait ainsi 1 'area du temple de 
Jupiter Vainqueur sur le cote duquel il venait deboucher. Son autre extremite devait 
etre en communication avec un escalier a plusieurs revolutions, dont la trace est 
tres visible sur la paroi exterieure de la seconde salle decrite plus haut, du cote de la 
vallee du cirque Maxime. 

M. Rosa" 1 2 , et nous nous rangeons a son avis, a cru reconnaitre dans les deux salles, 
mentionnees ci-dessus une bibliotheque et une academie ou salle declamatoire. Leurs 
dispositions, leur emplacement pres de l’area d’un temple, l’epoque de leur construc- 
tion, remontant au plus tot a Vespasien, tout cela donne un grand poids a la desti- 
nation que leur a assignee M. Rosa. Vespasien, en effet , ranima l’institution de ces 
tournois litteraires, comme en temoigne Suetone ( Vespas . cap. XIX), encourageant les 
rheteurs et leur accordant des pensions. Peut-etre etait-ce en cet endroit qu'avaient 
lieu les reunions litteraires dont parle Pline le Jeune dans sa lettre a Sosius Sene- 
cion. 

Pour terminer i’etude des edifices dus aux empereurs Flaviens et, en particulier, ii 
Domitien, il nous reste a parler du stade qui se trouve adosse au flanc oriental de la 

1. Un peu plus loin, sur le versant de la colline, regar- j murs analogues en gros blocs de tuf 

dant le cirque Maxime, on retrouve des vestiges de | 2. Institute) di Corrisp. arch. 1865, p. 358. 



316 LE PALAIS DES CESARS AU MONT PALATIN* 

maison d’ Auguste et la separe des constructions d’Hadrien et de Septime Severe qui 
couvrent Tangle sud-est du Palatin. 


14. — Stade de Domitien. 


Longtemps les avis ont ete partages non seulement sur Tepoque de la construction de 
cet edifice, mais encore sur sa destination; auxvn e siecle on en faisait V atrium de Ui 
maison d Auguste- Panvinio, Dupeyrac et bien d’autres Tappelaient ainsi. Les fouilles 
que le gouvernement pontifical y tit executer, il y a une vingtaine d’annees, et que 
M. Rosa continua depuis 1870, jeterent une grande lumiere sur cette partie importante 
de la demeure imperiale. Aujourd'hui surtout qu’il est deblaye dans les trois quarts de sa 
superficie, le doute n'est plus possible sur la destination de cet edifice. II faut y recon- 
naitre un stade, sorte de cirque reduit servant seulement aux exercices gymnastiques et 
aux courses a pied. Le voisinage de bains, qui sont le complement indispensable des 
palestres antiques (Yitruve, liv. Y, cap. XI), vient donner encore plus de poids a cette 
definition. Quant a lepoque de la creation de ledifice, les plus anciennes marques de 
briques entrant dans sa construction remontent a lepoque de Domitien. « Ces 
marques, ayant trait a Clonius et a Hermes, affranchis imperiaux des Flaviens, portent 
a attribuer a Domitien la construction primitive de l’edifice 1 . » 

Cela concorde d’ailleurs admirablement avec certains textes d’auteurs latins. Suetone 
(i Dorn it . 5) attribue a Domitien la construction d’un stade a Rome. « On lui doit aussi le 
t'orum qui porte aujourd’hui le nom de Nerva ; le temple de la famille Flavia ; un 
stade, un theatre lyrique, une naumachie, etc. » 

D’ailleurs on donnait des jeux sur le Palatin. Quel lieu plus favorable par sa forme? 
Suetone, auquel nous revenous toujours, nous apprend que Domitien en crea de nom- 
breux qu’il presidait en grande pompe. « II fonda, en 1’honneur de Jupiter Capitolin, 
un eoncours quinquonnal de musique, de courses de chevaux et d exercices gymnas- 
tiques ou Ton distribuait plus de couronnes que de nos jours. On v distribuait aussi le 
prix de la prose grecque et latine. II y avait encore un eoncours pour le chant et la 
harpe, un autre pour les choeurs de harpe et de chant; un autre enfiri pour la harpe 
-ans la voix. Lon vit Jusqu'd des jeuncs fit les lutter dans le stade pour le prix 
de la course (in stadio vero cursu etiam virgines ). Domitien presida lui-meme d 
ces jeux, avec la chaussure militaire, une toge de pourpre a la grecque et une cou- 
ronne d’or sur laquelle etaient gravees les images de Jupiter, de Junon et de Minerve. 


II avait a ses cotes le grand pontife de Jupiter et le college des pretres Flaviens, tous 
veins coniine lui, si ce n est que, sur leurs couronnes, ils avaient de plus son portrait 2 . » 
Plirie (//. XXX\ , 3 nous donne des indices sur la decoration que Ton adaptait aux 
palestre.> : « On consacre <It*s ecussons de bronze, des effigies d’argent; insensible a la 


1. 1 am ..in!, Haul Point., p. X4. 


Suet., Domit.. 4. 
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difference des figures, on change les fetes des statues, et la dessus, depuis longternps, 
courent des vers satiriques, tant il est vrai que tous aiment mieux attirer les regards 

sur la matiere employee que de se faire reconnaitre Ces memes gens ornent les 

palestres, les salles d’exercices, de portraits d’athletes. » 

L’edifice qui nous occupe a la forme d’un grand rectangle de 48 metres de large sur 
160 metres de long, termine au sud par un mur courbe auquel sont adossees des 
constructions a deux etages, dont la facade, regardant le cirque Maxime, se reliait a la 
grande loge curviligne adossee a la maison d’Auguste. 

15. — Tribune imperiale. 

Sur le cote oriental, vers le milieu, une immense salle demi-cireulaire, sorte de tri- 
bune dont le sol noble ( piano nobile) correspond a celui de l’etage superieur de la 
domus augustana ainsi qu’au plan unique du palais des Flaviens, s'ouvrait sur la ter- 
rasse d’un portique entourant completement le stade et dont on reconnait, sur tout le 
perimetre, les piedroits encore en place. Ce portique et la tribune elle-m6me out donne 
lieu a des dissertations assez contradictoires. Nous y reviendrons bientot. 

L’etage inferieur de la tribune, situe au niveau de l’arene, est occupe par trois salles, 
une tres vaste au centre et deux laterales plus petites. Les parois de la salle centrale 
etaient pourvues, jusqu’a la corniche de la voute, d’un revetcment de marbres aujourd’hui 
disparus, mais on remarque encore les trous de scellement des crampons qui les reliaient 
a la grosse construction. La salle doit avoir ete praticable jusque vers la fin du xm e siecle, 
epoque a laquelle les Frangipani avaient garni toute la partie orientale du Palatin de 
tours et de courtines. En fouillant, on trouva dans un coin de la salle une trentaine de 
squelettes d’hommes encore jeunes, aux cranes eontusionnes, probablement des guer- 
riers qui perirent dans une des bagarres presque quotidiennes de cette epoque agitee. 
Ces ho mi nes avaient ete ensevelis dans la salle qui nous occupe et qui avait encore sa 
voute intacte, puisque leurs squelettes furent retrouves enterres sous d’enormes frag- 
ments de cette voute, tombee par consequent a une epoque plus recente 1 . Au fond, 
sous le tympan decore de fresques a peine eonservees, d’une epoque de decadence, se 
voit l’orifice d’un souterrain voute, encore obstrue aujourd’hui, et qui mettait en com- 
munication le sous-sol de l’exedre avec un dedale d’autres constructions qui flanquent 
Tangle sud-est de la colline. 

La petite cellule a droite de la salle centrale a de gros murs sans ornement. Celle de 
gauche, au contraire, a des parois ornees de fresques assez elegantes et un pave en 
mosaique blanche et noire, avec des rosaces et des oiseaux. Parmi les graphites dont le 
revetement est couvert, on voit une liste de noms suivis cliaeun d’un chiffre, probable- 
ment, dit M. Lanciani ( ouv . eit., p. 86), des souvenirs laisses par les lutteurs de leurs 
exercices dans le stade ou du nombre de leurs victoires. 


1. Lanciani, Guid. Paint., p. 85. 

Gazette archfologique. — Annek 1S88. 
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Ces salles furent completement deblayees, des 1871, par M. Rosa, Une quantite consi- 
derable de fragments, fats de colonne , ehapiteaux, bases, architraves, moulures, 
morceaux de marbre, etc., se rapportant soit a l’ordonnance du portique, soit a 
l’exedre, furent exhumes au cours des fouilles, et sont encore visibles sur place au 
devant de la tribune. 

Celle-ci se composait d’abord d’un haut soubassement perce de quatre portes qui la 
faisaient communiquer avec les constructions environnantes. Ce soubassement etait 
surmonte d’un ordre de colonnes de granit rouge oriental, et un assez grand nombre 
de fiits jonehe le sol de l’arene au devant de l’hemicycle. Entre les colonnes, la paroi 
eirculaire est decoree de grandes niches alternativement rondes et carrees qui devaient 
contenir des statues ou des groupes. Au dessus des piedroits entre les niches, plus haut 
qu’un defoncement horizontal oil devaient etre encastrees les queues d’une assise de 
marbre blanc, probablement l'architrave. retombent des arcs de decharge masques 
sans doute par un attique. Les colonnes purement decoratives dont nous avons parle 
plus haut, devaient etre egalement surmontees de statues; c’est ainsi que, du moins, nous 
l’avons eompris dans notre restauration. A une certaine distance au dessus des arcs, 
une suite de trous rectangulaires assez peu explicables, dont quelques-uns d’ailleurs 
sont bouehes par un calfeutrement en briques de meme nature que les parois, pourrait, 
a la rigueur, indiquer l’encastrement de consoles a la hauteur de la corniche de 
l’attique que nous avons employe. Mais c’est une simple hvpothese, peu interessante 
d’ailleurs, et dont nous n’avons pas tenu compte. 

Toute cette grande hauteur ne porte aucune trace de naissance de voute. C'est done 
au dessus que celle-ci a du commencer. Et elle a du certainement exister, car, outre la 
grosseur du mur eirculaire, nous avons, comme preuve flagrante, les traces, sur sa paroi 
exterieure, des conduits qui servaient a l’ecoulement des eaux pluviales et qui montent 
plus haut que le corridor eirculaire a voute ornee de caissons, qui entoure la tribune. 
Au delii de ee corridor, une grande salle, a voute egalement ornee de caissons et deco- 
ree de niches, devait avoir son pendant de l’autre cote d’un espace carre, vestibule 
probable, situe dans l’axe de la tribune, et ouvrant sur un peristyle interieur. C’est le 
caractere grandiose de la couverture de ces salles et du corridor qui nous a fait adopter 
de grands caissons pour orner la demi-coupole dont nous avons couronne l’hemicvcle. 

D upres M. Lanciani, l’exedre serait d une construction posterieure aux murs perime- 
traux, e’est-a-dire a la conception primitive de l’edifice. Cette opinion serait confirmee 
par la decouverte, dans les fouilles, de marques de briques se rapportant a l’epoque 
d’Hadrien. 

Loin d’etre de cet avis, une etude plus approlbndie de la nature de la construction 
nous permet d’affirmer que l’exedre appartient bien a la conception primitive. En 
etfet, jusqu a environ trois meties au dessus du sol superieur, les parois, surtout celle 
du soubassement des colonnes, qui est la mieux conservee, offrent un style absolument 
semblable ii celui des murs du perimetre, les epaisseurs et autres dimensions des briques 
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sont identiques ; seulement, a partir de cette hauteur, 1’epaisseur des briques du reste du 
monument devient beaucoup moindre, en meme temps que les joints beaucoup plus 
gros montrent une execution moins soignee. Cela prouverait qu’a une certaine epoque, 
probablement celle d’Hadrien, un evenement incertain, peut-6tre un grand incendie a 
force de reconstruire toute la partie superieure de l’hemicycle et que les marques de 
briques precitees proviennent justement de cette restauration. 

Nous verrons par la suite que tout l’edifice a du se ressentir gravement de 1’eve- 
nement hypothetique dont nous parlons ; mais il est tres probable que les constructions, 
refaites a la hate, conserverent au moins dans leur ensemble les dispositions primitives. 

Ainsi la construction ou plus probablement la reconstruction des bains qui se 
trouvent au sud-est de la tribune dans laquelle nous avons vu la loge ( pulvinar ) d’ou 
Tempereur assistait aux jeux, est egalement de 1’epoque d’Hadrien; mais les murs 
correspondants de l’etage inferieur sont d’une date plus eloignee, tres probablement de 
la periode flavienne, et meles meme a des restes de constructions de l’epoque augustale. 
G’est ce qui nous les a fait comprendre dans notre plan d'etat actuel parmi les construc- 
tions relatives a l’epoque que nous restituons. 

16. — Portique. 

Les murs qui circonscrivent le stade sont deblaves jusqu’a leur base au moins dans 
les deux tiers de leur perimetre. A une certaine hauteur, le parement en briques cesse 
pour faire place a une sorte de blocage de pierres legeres indiquant rarrachement 
d’une voute qui couvrait le portique entourant le stade. Plus liaut, reprend la construc- 
tion reguliere de la paroi superieure, aux endroits toutefois ou cette paroi existe 
encore, mais suivant un niveau uniforme correspondant a celui du sol de i’exedre, c’est- 
a-dire de l’etage noble du palais imperial tout entier. 

Nous avons done ainsi la naissance et l’epaisseur de la voute du portique, route 
anciennement ornee de grands caissons carres revetus de stucs, dont on retrouve la 
trace en differents endroits, surtout sur la partie courbe au sud, qui est la mieux con- 
servee et dont les murs, au dessus dudit portique, s’elevent sans traces d’autres routes a 
une tres grande hauteur, perces de portes dont le seuil correspond au sol de la tribune. 
Ceci montre bien que la voute du portique supportait une terrasse ou promenoir, d’ou 
Ton devait assister aux jeux. 

Au rez-de-chaussee, sur la paroi courbe dont nous venons de parler, le revetement en 
briques, bien conserve, ne porte pas trace d’adjonctions d’aucune sorte; nous verrons 
qu’il n’en est pas de meme sur les cotes longitudinaux. 

A une distance de 6 m 70, des piles isolees de l m 48 de large sur l m 19 d’epaisseur, 
ornees sur la face regardant l’arene de colonnes engagees aux deux tiers de 0 m 75 de 
diametre et espaeees d’environ 3 m 75 d’axe en axe, constituent les piedroits sur lesquels 
retombait la route du portique. Ges piles, disposees sur un arc de cercle concentrique 
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a la courbe du mar du fond, sont, ainsi qae le noyau des colonnes engagees, construites 
en briques du meme style que le mur lui-meme et d’une execution tres soignee. 
Autrement dit, elles font bien partie de la construction premiere. 

Sur les deux cotes longs du stade, les piles existent dans la meme disposition, seule- 
ment leur construction est d’une epoque posterieure, et a ces piles correspondent, le 
long de la paroi, des piedroits adosses sans aucune liaison avec la construction 
primitive qui continue derriere eux avec ses percements de trous d’echafaudages regu- 
lierement disposes. La nature de ces piedroits adosses est la meme que celle des piles 
isolees, c’est-a-dire surement d’une construction posterieure, d’autant plusqu’en maints 
endroits, devant l’exedre notamment, ces piedroits viennent boucher en partie les 
portes d’acces des trois salies de l’etage inferieur. (Yoyez fig. ci-contre.) Ces remarques 
furent deja faites dans le tres remarquable memoire qui accompagne la belle restaura- 
tion de M. Pascal sur la Palestre palatine '. 

En 1870, epoque ou M. Pascal redigea son memoire, les fouilles etaient loin d’etre 
aussi etendues qu’ elles lesont aujourd’hui. Mais, dans une note ajoutee en 1871, 1’auteur 
pressentait deja l’existence du fait de la reconstruction partielle deledificea unebpoque 
indeterminee, reconstruction qui en avait altere, en quelques endroits, la forme primitive. 
II est done certain maintenant que , contre le dire de M. Lanciani (p. 87), le portique 
a existe des le principe, mais que, detruit en grande partie, il a ete reedifie avec adjonc- 
tion des piedroits qui diminuaient la portee de la nouvelle voiite. 

Le revetement des colonnes, dont on a retrouve quantite de debris, etait forme de 
plaquettes de porta santa de peu d’epaisseur sur lesquelles sont indiquees de grossieres 
cannelures. Les bases, en marbreblanc, d'un meilleur style, sont egalementrapporteeset 
embrassent non seulement la colonne, mais le piliertout entier. Certaines des ouvertures 
du portique devaient meme etre fermees par des balustrades ayant pour socle la conti- 
nuation mouluree de ces bases, comme le montre une amorce sur un fragment de ces 
memos moulures retrouve dans les fouilles. 

Quoique les bases dont nous venons de parler aient un profil analogue a celui des 
bases corinthiennes, lordonnance etait dorique comme le montrent un certain nombre 
de ebapiteaux de marbre Wane, tronques aux deux tiers comme le sont les colonnes, et 
s’adaptant, comme proportion, au diametre superieur de ces dernieres qui, avec leur 
revetement, atteignaient, a la base, 0™ 90 centimetres. 

Du portique on descendait a l’arene par deux degres revetus de marbre. Devant 
ohaque colonne on retrouve 1’emplacement d’un socle ayant du supporter des statues de 
gladiateurs ou de laurt'ats des jeux. Ces socles, portant trace d’un mince revetement de 
marbre, sont precedes d un dallage le long duquel court un caniveau de marbre encore 
en place a certains endroits et destine a recevoir les eaux pluviales. 

A 1 extremite septentrionale, le motif du portique change. Les piliers s’elargissent et 
prerment la proportion d un mur devant clore de ce cote une galerie plus importante. 

I. Emit* dfs Be.mx-Arls, Bihliotliei(ue. n® 1 403 N. 
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Trois larges bales y donnent acces, independamment des deux ouvertures pres des 
angles qui repetent la disposition de l’ordonnance courante. 

Toutes ces piles ainsi que les murs sont detruits a peu de hauteur comme on peut le 
voir dans nos deux coupes d’etat actuel. C’est par hypothese seulement, eten suivant les 
memes raisonnements que M. Pascal , que nous avons restitue la partie superieure 
du portique. Les elements de la colonne nous donnent la hauteur probable de 
l’ordonnance. D’autre part, la naissance du berceau ainsi que le peu d’ecartement des 
piliers, nous interdisant l’emploi d’ arcades entre les colonnes, nous a fait adopter, 
comme notre predecesseur, la plate-bande mouluree regnant a l’interieur, tout au pour- 
tour, a la hauteur de la naissance de la voute. 
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Mais ou nous nous ecartons du parti adopte par M. Pascal, c’est en ce qui concerne un 
second etage de portique, au raoins dans la conception primitive de l’edifice. Peut-etre, 
par la suite, ce portique a-t-il existe, alors que l'exedre, ayant perdu sa destination pre- 
miere, aurait ete, comme le croit M. Pascal, un ephebeum, une palestre couverte, fer- 
mee par consequent sur son diametre par un pignon plein ou seulement peree de baies 
pour l’eclairage. II etait indifferent des lors qu’un portique passat devant l’exedre. On a 
retrouve, en effet, un certain nombre de colonnes de cipollin. 11 est vrai aussi, comme 
le constate M. Pascal, que l’on a eu de la peine a trouver deux ehapiteaux semblables 
qui pussent s’adapter a ces colonnes. Encore, leur execution plus que grossiere denotait- 
elle un travail precipite, sinon inacheve. 

Selon nous, l’hemicycle etait done bien la loge imperiale, d’ou Domitien presidait aux 
jeux comme nous 1’avons decrit d'apres Suet, one v Domit . 4), au commencement de 
ce chapitre. Des lors, l’hypothese d’un deuxieme etage du portique, venant couper en 
deux cette grande et noble tribune, parait absolument, inadmissible. 

M. Pascal parle de conduits pour 1’ecoulement des eaux dans les murs du perimetre. 
Mais il constate aussi que ces conduits n’ existent que dans la hauteur du rez-de-cliaussee, 
avouant qu’il n'en a trouve aucune trace dans le mur du premier etage. C’est tout simple- 
ment constater qu’il n’v avait pas de premier etage couvert et que les conduits en ques- 
tion ne servaient qu’a l’ecoulement de l'eau de la terrasse d’un portique unique. 

Un autre argument donne par M. Pascal a l’appui du second etage du portique est 
celui-ci : « On voit dans le mur eintre du fond de grands trous egalement espaces qui 
paraissent avoir recu des poutres, » et M. Pascal en fait l’encastrement des filets partant 
du mur a la ligne des colonnes du second portique. Or nous avons mesure l’espaeement 
de ces trous, qui est de l m 50 d’axe en axe, mesure correspondant des lors au plus 
grand espacement d'axe en axe des poutres, puisque celles-ci vont foreement, en 
convergeant, se rapprocher pour poser sur la ligne eoncentrique des colonnes. Cette 
simple constatation nous parait suflisante pour condarnner l’emploi attribue aux trous 
mentionnes plus haut. 

Nous eroyons plutot, etant donnee la grande hauteur des murailles circonscrivant 1’edi- 
tice, qu ils servaient a 1 eneastrement de corbeaux ou petites consoles soutenant la saillie 
d’un bandeau destine a arreter le glisseinent des eaux pluviales le long de ces immenses 
parois. Nous avons vu, pour des surfaces aussi iinportantes, l'emploi de bandeaux ana- 
logues dans les grands edifices de Rome, entre autres a l’exterieur de la rotonde du 
I antheon. Cest d ailleurs la destination que nous leur avons donnee dans notre restau- 
ration du stade. 

Hatons-nous de remarquer que M. Pascal, ne se placant pas comme nous a l’epoque 
stricte de la fin du regne de Domitien, a pu se servir, dans sa restauration, d’elements 
dont nous prenons au contraire le plus grand soin de nous debarrasser. C’est surtout eu 
t'gaul a cette epoque speciale que nous nions 1 existence du portique du premier etage, 
poi tique qui, comme nous avons debute par le dire, a pu exister a une epoque ulterieure. 



LE PALAIS DES CE3ARS AU MONT PALATIN *223 

17. — Arene. 

Pour terminer la description de notre stade , il nous reste a dire quelques mots de 
l’arene decouverte et de son ornementation. 

II ne semble pas qu’elle fut rev£tue d’un dallage; son niveau est determine par la 
base des gradins du portique, par le bord du caniveau d’ecoulement et par le plan des 
couvercles d’egouts disposes sur la ligne de l’axe. 

Le deblaiement de la partie meridionale, commence en 1868 par M. Visconti, fut repris 
activement en avril 1877, sous la direction de M. Rosa, qui mit completement a decou- 
vert des constructions de la decadence qui alteraient la forme primitive de ledifice. Leur 
disposition est celle d’un amphitheatre elliptique dont le grand diametre mesnre 
60 metres et le petit 30'“ 44. Le mur qui circonscrit l’arene mesure une epaisseur uniforme 
de 0 m 75 centimetres. De ce mur rayonnent plus ou moins normalement a la courbe 
d’autres murs de 0 IB 50 d’epaisseur, parcourant tout le vide compris entre ladite courbe 
et les restes du portique du stade dont les colonnes sont enclavees dans la nouvelle 
construction. Le style des ouvrages en brique est celui des epoques diocletiennes et 
Constantines; cela est encore continue par quelques timbres de briques extraits des 
ruines et identiques a ceux des thermes de Diocletien. On ne peut opposer a cette rai- 
son chronologique la particularity que les fondations sont construites avec des 
morceaux de marbres polychromes ornes de sculptures et meme avec des fragments de 
statues, puisque le meme fait s’estverifie dans les fondations des thermes de Constantin 1 . 

Sur l’axe du stade, on avait deeouvert, des 1868, les restes d’une sorte de hassin demi- 
circulaire rappelant par sa forme la base d’une meta. L’extension des fouilles de 1877 
fit retrouver, toujours sur l’axe, une suite de bases ou fondations de piedestaux. 

En fevrier 1878, on continua le deblaiement de l’arene, vers le nord, devant l’hemi- 
cycle ou l’on mit a jour des constructions transversales datant des iv e et v e siecles. Le 
terrain n’offrait aucune trace de dallage, sauf un petit espace, pave a la maniere des 
voies antiques. 

Enfin, le rnois suivant, on decouvrit, toujours sur l’axe de l’arene, deux soubassements 
de marbre ornes de moulures. Le monument qui surmontait le premier a disparu. Le 
socle ne mesure pas moins de 1 m 30 sur 2 m 90 de long. Mais sur le second, mesurant 
1 m 76 sur 2 m 06, on a retrouve en place un autel rectangulaire ou plutot un piedestal 
profile de moulures, avec bas-reliefs representant diverses divinites. A ce meme endroit, 
a 1 m 35 au dessus du sol antique (environ au niveau de la hauteur du piedestal), gisait, 
couchee sur un lit d’eclats et de poudre de marbre statuaire, une statue de femme dans 
un merveilleux etat de conservation et dont la t£te seule manque. Cette figure, d’un bon 
style et d’une excellente execution , mesure 2 m 06 de hauteur, y compris sa plinthe 
circulate de 0.72 de diametre. Elle reproduit l’attitude de la statue d’Ostie, conservee 
au Vatican, qui represente une Ceres. 

4. Lanciani, Notiz. degl. scav. di antich, 1877 , p. 203. 
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Cette precieuse trouvaille termine la serie des deeouvertes faites dans l’arene du stade 
et qui montrent que celui-ci, a l'instar des grands cirques, etait orne d'une sorte de 
spina ou, au moins, d’une suite de monuments votifs, statues, ex-voto, repartis sur l’axe 
de l’arene, et y formant une pompeuse decoration. 

Rappelons aussi la decouverte, mentionnee par \acca [Mem. 77), d’un grand nombre 
de torses de femmes armees et d’un Hereulc celebre, aujourd’hui a Florence, et du au 
ciseau de Lysippe. 

18. — Thennes. 

Pour terminer ce long memoire, nous devons dire quelques mots des bains qui 
accompagnaient le stade et qui sont situes sur sa partie orientale, au sud de la loge 
imperiale. Nous avons vu qu’ils furent reconstruits a Pepoque d’Hadrien, epoque a 
laquelle on peut assigner egalement la reconstruction d’une partie du stade. Ils se 
composaient, comrne on peut le voir sur notre plan, d’une suite de salles aux formes 
les plus variees, disposees symetriquement par rapport a un axe sensiblement parallele 
a celui du stade, et groupees pour ainsi dire autour d’un espace deeouvert dont une par- 
tie du dallage de marbre est encore en place; ce dallage est borde d’une suite d’ou- 
vertures carrees donnant de Pair et du jour aux constructions de l'etage inferieur 
devenues le sous-sol du palais. 

Presque partout, le double dallage des salles, les bypocaustes, les tuyaux de terre 
cuite dans Pinterieur des murs, des piscines ou baignoires, viennent affirmer la desti- 
nation des batiments. 

Malheureusement les louilles a cet etage, le seul interessant, ont ete abandonnees, 
laissant ineompletes les deeouvertes sur la disposition generate de ces tliermes parti- 
culiers des empereurs, tandis qu au contraire, l’etage inferieur, compose le plus souvent 
d’un dedale de salles infonnes, superposees, enclievetrees , aussi obscures au point de 
vue de leclairage qu’a celui de leur destination, a ete explore jusque dans ses 
fon dements. 

M. Pascal, dans le memoire deja cite, a tres judicieusement etabli q>. 16: le cas que 
Pon devait faire de ces substructions, provenant d’amplifications suecessives faites a 
differentes epoques. Nous ne pouvons que deplorer avec lui le peu de logique qui a 
preside a la direction de ces fouilles et conseiller aux archeologues de l’avenir de 
mediter les reflexions qu’elles lui ont suggerees. 

Nous ne saurions trop reconmiander, coinme complement a notre etude sur le stade 
et ses dependanees, le remar q liable travail auquel nous avons tant emprunte. 

Rome, 1885 — Paris, 1887. 


H. REGLANE. 
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TROUVEES A ATHENES 


(MUSEE DE BERLIN.) 

(Planche 31.) 


En 1872, on decouvrit a Athenes, derriere l’Orphelinat de Hadji Kosta, un tombeaa 
de femme contenant une serie de plaques de terre cuite d’aneien style attique, decorees 
de sujets funeraires. Ces plaques, trouvees a Petat de fragments, furent acquises en 
1875 par le Musee de Berlin. C’est la que j’ai eu l’occasion de les examiner, et que j’ai 
pu prendre le caique de quelques morceaux. Jusqu’ici, ces monuments sont restes 
inedits; ils ne sont connus que par la description qu’en a donnee M. Furtwsengler, 
dans son catalogue des vases de Y Antiquarium f ; ils seront certainement publies 
quelque jour avec tout le soin qu’ils meritent. En attendant mieux, il m’a semble qu’il 
y avait quelque interet a reproduire ici, ne fut-ce que par de simples dessins au trait, 
d’importants specimens de la ceramique athenienne. Pour les descriptions qui suivent, 
je dois beaucoup a l’amicale obligeance de M. E. Pottier, qui a bien voulu me commu- 
niquer des notes prises par lui au cours d’un voyage a Berlin, pendant l’automne de 
l’annee derniere ; ces renseignements m’ont permis de completer sur plus d’un point 
les observations que j’avais recueillies. 

Les fragments conserves appartenaient a une serie de douze plaques, offrant des 
dimensions inusitees ; elles mesuraient 0.37 centim. de hauteur, 0.43 centim. de largeur, 
avec une epaisseur qui varie entre 0.025 et 0.03 centim. Gontrairement a l’usage suivi 
le plus souvent pour les tablettes votives en terre cuite, on n’v remarque aucune trace 
de trous de suspension ; il est done impossible d’admettre que ces monuments avaient 
ete suspendus aux parois du tombeau. En outre, la direction des meandres traces a 
la partie superieure des plaques, et qui courent tantot a droite, tantot a gauche, 
indique qu’ elles formaient deux suites distinctes, disposees comme des frises. 
M. Furtwsengler pense qu’ elles pouvaient etre encastrees dans les parois de la tombe 2 . 
J’inclinerais plutot a croire, avec M. Pottier, qu’elles faisaient partie de la decoration 

4 , Beschreibmg der Vasensammlung im Antiquarium, Les Cdramiques de la Grtce propre, p. 345, iute 4. 
n os 4 j| 4 ) — |826. Of. Rayet et CollignoD, Hist, de la i. Loc. cit , p. 313. 

Cdramique greeque, ch. X,p. 148-149. Dumont et Chaplain, 


Gazette archeologiqu*-. 


— Annee 1888. 
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da sareophage; on aurait ainsi un nouvel exemple d’nne disposition qui nous est 
eonnue par le sareophage de Clazomene conserve au British Museum '. Des observations 
faites sur place, au moment de la decouverte, auraient sans doute permis de trancher 
la difficulty ; malheureusement, il en est de cette fouille comme de tant d’autres : nous 
en ignorons les details. 

L’interyt de ces monuments est capital pour l’etude du rituel funeraire en Aftique ; 
ils representent, en effet, les differents actes de la ceremonie des funerailles avec un 
developpement qu’on chercherait en vain dans les peintures ceramiques de la meme 
epoque connues jusqifici 1 2 . Voici, d'apres la description de M. Furtwaengler, dans quel ordre 
se succedent les sujets figures : 1° L'exposition du corps r.po dean;', et la lamentation 
funebre (n° 1811); 2° Suite de la lamentation (n° 1812); 3° Scene dans l’interieur du 
gvnecee (n 0 1813); 4° Le transport du corps • ex'popa) (n° 1814); 5° Le convoi funebre, 
comprenant des femmes et des homines a pied (n 05 1815-1818), des chars (n os 1819- 


1823;, des cavaliers (n 0 ' 1824-1826). Nous ne decrirons en detail que les morceaux dont 
nous donnons le dessin. 

I. trag. a. b. c. (ci-contre). Ces quatre fragments proviennent de la plaque ou etait 
figuree la -poOzais; il n’v a de conserve que Tangle inferieur de gauche et une partie de 
1 angle inferieur de droite. Mais on restitue sans trop de peine les lacunes, grace aux 
peintures d’ancien style attique oil la meme scene est figuree 3 . Pour ne parler que 
des plaques luneraires, on connait celle du Louvre 4 et celle beaucoup moins complete 
du Musee de Copenhague 5 . Ici, la composition parait etre la meme que dans la plaque 
du Louvre. Les potiers suivaient sans doute un type convenu pour ce genre de sujets, 
et la seule exigence que pouvaient formuler les parents du mort portait, suivant toute 
i raisemblance, sur la nature du sexe attribue a Timage du deflint. Conformement 
aux prescriptions de la loi de Solon h , 1 exposition du corps a lieu dans l’interieur de la 
maison , c est ce quindiquent les deux colonnes a chapiteau dorique figurees a droite 


1. )fon. ined. dell Inst., t. XI, pi. 33. Baumeister, j 
Denkmrrler des hlass. Altertums , I, p 833. Le Loin re et 
le Musee de l’Kcole esangelique <le Snivrue possedent des 

I ragmen ts de sa prophages somblahles. Si jusqu’ici aucun 
exemplaire analogue n’a ete tronve en Attique, on connait 
tout au moins le role que jouait la terre cuite dans la 
decoration des tombeaux attiques. Cf. sur les tmles peintes 
employees a cot usage, Studniczka, Jahrbuch des arch. 
Inst., 1887, p. 69-72 

2. 11 faut pour cola remonter jusqu’aux vases du style 
du Di pylon. M. Kroker fait remarquer, a ce sujet, que 
I’ usage fie representer des scenes funeraires est bien 
attique, et <|ue les plaques de terre cuite ofirant les 
meines sujets derivent d’une tres ancienne tradition. Die 
Dipylonvasen , Jarhb. des arch. Inst., I, 1886, p. 125. 

3. Les monuments out ete plusieurs fois enumeres : 

Benndorf, Griech und sicil. Vasenbilder , p. 6 ; 


A. Dumont, Peintures ciramiques de la Gr&ce propre, 
P- note 1 : — Catalogue des vases d’Athenes , p. 41. Il 
taut y joindre une amphore du Musee de Berlin, du type 
des loutrophores : Furtwcengler, Coll. Sabouroff , pi. lii, 4, 
n° 3999 du catalogue de Berlin. 

4. Benndorf, op laud., pi. i. Cf. Dumont et Chaplain, 
Ceram, de la Grece propre , p. 322, et notre Hist, de la 
Ceramique , p. 142, fig. 64. 

3. Benndorf, op. laud., pi. ii. Cf. le nouveau fragment 
de cette meme plaque, reproduit a la tin de l’ouvrage, 

p. 121. 

6. Demosthene, c. Macartatos , § 62, p. 1071. vov 
a-oOavovTa svoov. Pour le detail des ceremonies 

fun era ires, voir les ouvrages cites dans Hermann, Lehrbuch 
der griech. Antiquitaten, IV, 3 e edition, par Hugo Blumner, 
cf. Pottier. Elude sur les lecythes blancs attiques , p. 11 et 
suivantes. 
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et a gauche de la scene eentrale ; elles sont peintes a l’aide d’une eouleur d’engobe 
blanc jaunatre, posee sur un dessous noir, suivant la technique familiere aux peintres 
attiques du vi e siecle Pres de la colonne de droite, on apercoit le chevet du lit funebre 
sur lequel est etendue une jeune femme morte, les cbeveux ceints d’une couronne 
gravee an trait, et faite de rameaux de myrte ou les baies alternent avec les feuilles 
aiguesX La tete de la morte repose sur un coussin rouge, au dessous duquel apparait 
le matelas (xve^aXXov, TuXstcv), decore d’un quadrille tres fin ou s’inscrivent des 
cercles. Les montants du lit, peints en blanc, et elegamment decoupes, ont la meme 
forme que sur la plaque du Louvre ; ils sont ornes de volutes et d’incrustations en 
forme de palmettes 1 2 3 ; le lit lui-meme est exbausse a l’aide d’une sorte d’estrade a trois 
degres. Derriere, et montee sur un tabouret a pieds de lion qui la met au meme niveau 
que le lit, une femme, sans doute une procbe parente 4 * * , accomplit un des rites du 
ceremonial funebre; inclinee vers la morte, elle soutient de ses deux bras le coussin 
sur lequel repose la tete. Elle est vetue d’une robe semee de eroix rouges et d’ornements 
incises. Plus loin, une autre femme, en long manteau, se tient debout aupres d’elle. 
Dans le champ, pres du montant du lit, on voit une inscription ecrite au pinceau, dont 
il ne reste que les lettres suivantes : OOI \ Au contraire, Pinscription tracee sur la 
colonne 0 est profondement gravee a la pointe : SI4A+. C'est certainement un nom 
propre feminin, tel que Ttu6/*ptc ou tfhXcyaot; b Quant a la difference de technique, 
il parait possible de l’expliquer. Le nom est celui d’une des femmes qui figurent dans 
la cereinonie de la t.z 60s<ns, et le peintre Laura ajoute apres coup pour donner a la 
scene un earactere plus personnel. 

La meme particularite se retrouve dans les inscriptions qui designent les personnages 
de l’autre fragment [cl). Pres d’une colonne a chapiteau dorique est une femme 
qui porte les deux mains a sa cbevelure avec l'expression d’une violente douleur. 
L’inscription AAO est gravee avec une telle negligence qu’elle a entame le bras gauche. 
De l’autre cote de la colonne, un liomme fait les gestes consacres de la lamentation, 
une main posee sur la tete, Lautre tendue vers le cadavre 8 . La tete est travaillee avec 


1. (X les remarques de M Pettier, dans Dumont et 
Chaplain, op. p. 3 1 o . On salt que les potiers eorin- 
linens suiNdient une method** difterente et plaraient les 
engolies direetement sur l’argile. L’emplni de la technique 
propre aux Atliques se remarque deja surle vase Francois. 
Cf. Studnie/ka, Jahrb. des arch . Inst., II, 1887, p. loo. 

2. SrhuL d'Euripule, Phdmcienne , 1632 : lvo'/la?: yap 
zzi-iivt toj; vzxcoj;. Cf. Lueien, De l act U, 11 : Kx\ 
aTzeaQfotjivTH; toT; topatoi; avOsat, —p OTtOiVTat lau-pLo; 
x;x3'.;3avTi; 

3. Cf. le lit ou est couche Dionysos sur une amphore 

attique a figures noires Gerhard, Auserl. Yasenb.. 

pi. CXLII. 

4 Cf. les prescriptions de la loi de Solon, Demosth., 


loc. cit., et celles du deeret de Ioulis a Ceos, Koehler, 
Mittheil. des arch . Inst, in Athen, I, p. 1 451 |a] t* [-V^Oat ok 
/.at pvxtxx xat xos[)^zx; xaj’t (byaTspa; xzX. 

4. Cf. Andromaque dans les funeraiiles d’Heetor. 
Ex .opo; avoposovoto xxpr, asTx yspartv tyojo a. Iliad. 
XXIV, 724. 

o. M. Furtwcengler lit POO en eeriture retrograde, et 
> reconnait la tin (Fun mot... pOoL 

6. La disposition des lettres est parallele a la colonne, 
comme sur les plus anciennes amphores panathenaiques. 

7. U Pick, Die griechischen Personennamen, p. 140. 

8. Cf. sur la plaque du Louvre, la femme designee par 
les mots 0E0I5 T7P0S TTATP[o;J. Benndorf, op. L, 

pi. i. 
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un soin minutieux, la barbe et les cheveux sont indiques par des coups de pointe 
reguliers et serres, et les prunelles sont incisees. Quant au type du visage, il offre de 
frappantes analogies avec une tete en marbre du Musee de Berlin, qui est un des plus 
curieux specimens de l’ancienne sculpture attique 1 . On y retrouve la chevelure et 
la barbe coupees tres court, et qui, sur le marbre, sont repiquees a la pointe ; la 
moustache separee de la barbe, l’oeil tres ouvert, gros et saillant. Dans le champ, est 
tracee l’inscription : AP. ES. Chose curieuse, tandis que les deux premieres lettres sont 
peintes, les suivantes sont gravees avec une negligence qui accuse une sorte de 
precipitation. J’v verrais volonliers la trace d’une correction hative, faite au dernier 
moment par le potier qui ne s’ est pas contente, comme l’auteur de la plaque du Louvre, 
d’ecrire tout a loisir aupres des figures les noms impersonnels designant les degres 
de parente. 

Frag. c. D’apres le catalogue des vases de Berlin (n° 1812), ces deux fragments 
faisaient partie d’une autre plaque representant la suite de la lamentation funebre. 
L’un d’eux montre seulement une partie du visage d’un homme barbu, la main gauche 
posee sur la tete ; on apercoit en outre les deux doigts de la main d’un personnage 
voisin. Au point de vue de l’execution technique, l’autre fragment est tres digne 
d’attention. Une femme, les cheveux epars, fait les gestes consacres par le ceremonial; 
son manteau a plis alternativement noirs et rouges est orne d’une bordure et de 
fleurs de lotus incisees sur les plis. Pres d’elle, une de ses compagnes etait representee 
de face. Cette derniere est vetue d’un costume d’une extreme richesse-, l’himation, 
rehausse de rouge, est borde d’une large bande ou courent des rinceaux blancs et 
rouges, et constelle d’etoiles gravees a la pointe dans un quadrille. C’est un exemple 
remarquable du luxe que les femmes grecques deployaient dans leur costume au 
vi e siecle, avant la reforme qui substitue les etoffes simples de laine et de lin aux tissus 
brodes a la mode orientale. A en juger par ces fragments, le travail de gravure etait 
execute avec un art parfait. Signalons, en particulier, un detail de technique qui 
n’est pas indifferent. Dans la figure vue de profil, l’oeil, d’un ovale tres allonge, a ete 
incise sur le blanc de l’engobe. La pupille a ete ensuite grattee pour faire reparaitre 
la couleur noire ; un trou rond indique la prunelle. 

Pl. 31. Cette plaque est la plus complete de toutes; les parties conservees ont pu etre 
rajustees, et les intervalles ont ete bouches avec du platre. Ici, la scene se passe dans 
les appartements reserves aux femmes; M. Furtwaengler v reconnait, avec raison 
croyons-nous, les femmes qui n’ont pas pris part au cortege et 1’enfant de la morte. 
La composition, tres serrde et tres pleine, est concue avec la symetrie ehere aux artistes 
archaiques; pour multiplier les personnages, le peintre a use d’un precede tres simple 


1. Furtwsengler, Coll. Sabouroff , pl. hi, iv. II serait 
facile de multiplier les comparaisons avec les peintures de 
vases. Notons en particulier les analogies qu’on peut 


constater avec une des figures viriles du fragment de vase 
signe du nom de Nearchos. Benndorf, op. pl. xm. 
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qui consiste a les repartir sur deux plans, en reservant le premier pour un groupe de 

femmes assises. 

L’attention se porte tout d’abord sur celle de ces femmes que la richesse de son 
costume designe comme le personnage principal. Assise dans une attitude de douloureux 
recueillement, le menton appuye sur la main gauche, la tete eouverte par l’liimation 
brode qui l’enveloppe presque completement, elle semble absorbee dans ses pensees 
et indifferente a tout ce qui l’entoure. Si, comme on est en droit de le supposer, les 
differentes scenes figurees sur les plaques de Berlin sont reliees entre elles par un lien 
logique, il faut reconnaitre ici la mere de la jeune femme representee dans la TcpoOsdt?. 
Autour d’elle sont groupees quatre autres femmes disposees avec une parfaite symetrie, 
au point de vue de l’attitude et de la place occupee dans le plan. Les plus rapprocbees 
du centre s’inelinent legerement vers la figure centrale comme pour s’associer a sa 
douleur, tandis que les plus eloignees restent immobiles et silencieuses. La figure 
de droite a ete malheureusement fort entamee par les cassures ; on ne distingue plus 
que le revers de la tete et le corps a partir du buste. Elle est vetue d’un bimation 
rebausse d'engobes rouges et dune robe semee d’etoiles et de cercles; le siege est 
une chaise a court dossier renverse. Celle de gauche est assise sur un ocladias dont 
les pieds croises affectent la forme dune jambe de cheval terminee par le paturon 
et le sabot. Quant aux deux temmes qui encadrent la scene centrale, elles sont assises 
1 une sur une chaise dont le dossier se recourbe en forme de cou de cvgne, l’autre sur 
un siege a pieds de cheval. 

Au fond, a I’arriere-plan , des femmes donnent des soins a l’enfant de la morte. 
L une d’ elles tient sur le bras droit une petite figure vetue dune longue robe et d’un 
chiton, avec des formes anguleuses et raides qui lui donnent l’apparence d’un per- 
sonnage adulte represente en raccourci; on observe ici, une fois de plus, cette 
impuissance nano a rendre les formes arrondies et potelees de lenfance, qui apparait 
si souvent dans les rcuvres de l’archaisme grec. Au milieu du tableau, une autre femme, 
fort maltraitee par les cassures, prend l’enfant ii deux mains et va le confier a une de 
ses eornpagnes qui s’apprete a le recevoir dans les plis de son manteau. 

Ainsi concue, la scene a un eharme austere que releve encore un grand caractere de 
simplicity*. Les figures immobiles du premier plan sont empreintes d’une sorte de 
dignite religieuse, qui contraste avec les inouvements violent* des personnages de la 
rpsOem;. Ajoutez ijiie le sujet lui-meme est une nouveaute dans 1’ordre des represen- 
tations funeraires. Si Lenfant apparait (luelquefois ii titre episodique sur les vases du 
Dipylon 1 , ici, il joue un role beaucoup plus important. C’est autour de lui qu’on 
s’empresse avec une sollicitude douloureuse; nous voyons quelle place il occupe dans 


t. Annah deli Inst., 1872, ta\. d’ag. I. 3. Cf. p. 144, 
n° 43. Cf. Kroker, Jahrb. des arch. Inst., f, p 118. Un 
h*r\ the a fund hlanr du Musee de Berlin mo litre une 
femme rere\ant un enfant des mains d’une sui\ante. a\er 


1 inserifitiun A-oat-no; xaXo; Apo t ao/.XEt’3ou. ( Beschreib . der 
Yasensam , n» 244.1, c f. Pottier, Ucythes blancs, p. 5, 
Ho,t> Y) Muis la scene n a rien de funeraire; elle est 
f*mpruntee a la \ie quotidienne. 
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la maison grecque, et les soins dont il est l’objet font songer au vers d’Eschyle ou le poete 
montre dans l’enfant l’espoir du foyer : 

w uarSe?, d) aanrjpsc iattac ■nxzpos 1 . 

Au point de vue du style et de 1’execution, les plaques de Berlin sont de fort beaux 
specimens de l’ancienne ceramique attique ; il n’est done pas indifferent d’en rechercher 
la date avee quelque precision. Nous avons deja note certains details de technique, 
comme l’extreme finesse de la gravure, l’emploi des engobes et du procede qui 
consiste a poser la couleur blanche non pas sur le fond de la terre, mais sur un dessous 
noir; ce sont la des caracteres qu’on trouve deja dans les peintures du vase Francois, 
oeuvre d’Ergotimos et de Klitias. Un autre fait merite d’etre note. Sur la plaque 
reproduite par notre planche 31, les femmes portent le costume que leur attribuent 
les anciens peintres de vases attiques : elles ont, outre l’himation, un chiton serre a la 
taille, avec un revers ou a-o-nToyna qui descend a la hauteur de la ceinture. C’est le 
vetement ou M. Boehlau 2 reconnait l’ancien chiton dorique, porte par les femmes 
atheniennes jusqu’au moment de 1’expedition contre Egine, e’est-a-dire, d’apres les 
calculs d’O. Muller, jusque vers l’ol. 60 (540) 3 . Au contraire, sur la plaque du Louvre, 
plus recente a notre avis, les femmes sont vetues du yttwvta-xo; a larges manches, 
suivant la mode ionienne. C’est la un indice qui permet de reculer la date des plaques 
de Berlin jusqu’au temps de Pisistrate. 

La comparaison avec les vases signes de noms d’artistes confirme cette liypothese. 
Le style des plaques est certainement plus recent que celui du vase Francois ; or ce 
dernier appartient, suivant toute vraisemblance, a la premiere moitie du vi e siecle 4 . 
Par contre, la surete du dessin et le soin de la gravure rappellent de tres pres la maniere 
de Nearchos et de Skythes, qui a signe une belle plaque a figures noires trouvee sur 
l’Acropole d’Athenes 5 . Les analogies avec certains vases d’Exekias ne sont pas moins 
evidentes. Sur les fragments de Berlin, qui represented le defile des chars funebres 
(n° 1820), deux des cbevaux sont designes par les noms de £-? (*OM3*) et de 
KaA(A'ic>6pa? (KAHOOPAS); on les retrouve, attribues a deux chevaux d’un quadrige, 
au revers de l’amphore du Louvre representant la Geryonie avec la signature d’Exekias 6 . 
Dans la scene de I’ixcpopa, un des mulets est appele (OAHOS); c’est le nom 


\ . Choephores , vers 264. 

2. Boehlaiij Qumtiones de re vestiaria Graecorum , p. 25 
suiv. Cf. Herodote, v. 87. 

3. 0. Muller, sEginetica, p. 72. M. Studuiczka admet 
aussi que le costume dorien a ete remplace par le costume 
ionien vers le milieu du vi e siecle. Beitmge zur Gesch. 
der aligriech. Tracht; Abhandl. des arch . epigr. Sem. der 
Unit ). Wien., p. 28. 


4. M. Studuiczka [Jahrbuch des arch. Inst., II, p. 146} 
n’hesite pas a le placer dans le premier tiers du vi* siecle. 
Cf. la note de M. Pottier, dans Dumont et Chaplain, Cera- 
miques de la Gr. pr ., p. 344. 

5. ’E?. aoy. , 1885, pi. 3. 

6. Gerhard, Aus. Vasenb ., pi. 107. Klein, Griech. Yasen 
mil Meistersignaturen , p. 38, n° i . 
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d’uii cheval sur un autre vase du meme maitre 1 . Enfin, d’autres details, comme la 
decoration des renes ornees de fleurs de lotus incisees, le quadrille des etoffes, la 
ricliesse des engobes, indiquent aussi une tradition tres voisine de celle que suit 
Exekias dans les plus anciens de ses vases 2 . 

On sait que des travaux recents, fondes sur les decouvertes 1'aites a i’Acropole 
d’Athenes, ont modifie, pour cette epoque, la ehronologie des vases 3 . II parait prouve 
que les vases executes suivant le systeme de la peinture noire doivent etre reportes 
au temps de Pisistrate et des Pisistratides : e’est le moment ou les peintres apportent, 
dans le travail de la gravure, cette finesse et cette minutie qui caraeterisent la maniere 
d’Exekias. L’auteur des plaques de Berlin est a coup sur un contemporain de ces vieux 
maitres. S'il faut designer une date plus precise, je ne crois pas qu’on puisse placer ces 
monuments beau coup plus bas que la periode comprise entre les annees 550 et 540. 

Max. COLLIGNON. 


1. Berlin, n° 1720. Gerhard, Eir us k. undCamp. Vasenb 

pi. \ii. Klein, op. p. 39, n° 3. 

2 Cf. sur le style d'Exekias, Dumont et Chaplain, 
p. 348. 


3. Studniezka, Anterior und die Geschichte der archais- 
chen Mater ei, Jahrbuch des arch. Inst., II, p. \ 35-1 68. 
Cf. Pottier, dans Dumont et Chaplain, p. 356-357, et 
notre Hist, de la Cdramique , p. 393-394. 
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1JE l’eGLISK I)K S A I.\T - ( ; HE GO I IU.-D l- V I E V It J. 


, Pj.wi hps 32 Ki 33. 


Un ecclesiastique distingue de mon voisinage m'apprit un jour que l'eglise de Saint- 
Gregoire-du-Vievre (Eure) porte exterieurement sur Tun de ses murs une inscription 
singuliere et peu intelligible, avant l’apparence dim rebus compose de lettres et d'objets 
figures. 

Un recent eveque d’Evreux, je le savais par M. Louis Passv, avait constate dans 
certains edifices religieux la presence d’elements d’architecture, de sculpture ou d’epi- 
graphie, dont le caractere particulier l’avait etonne et meine preoceupe. D’autre part, 
des signes remarques sur des monuments, sur les murailles d’Avignon par exemple , 
passent pour n’etre que des marques d’ouvriers. J’inelinais a penser que l’inscription 
signalee me ferait entrer dans cet ordre d’idees plus simple. Pour sortir de doute, je 
m’empressai de Taller relever. 

Avant d’en faire la description et d’en essayer l’inlerp rotation , sacbons en quel lieu 
elle se trouve. 

La seigneurie de Saint-Gregoire etait possedee au xuP siecle par les comtes de 
Yendome. Au xiv e siecle, leur lieritiere, Catherine de Yenddme epousa Jean de Bourbon, 
comte de la Marche. Depuis lors et jusqu'au xvi e siecle, les Bourbon-Yendome qui 
aboutissent a Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et a Henri IV, ont ete seigneurs de 
Saint-Gregoire et patrons de la paroissse. 

Ces deux derniers seigneurs sont-ils restes etrangers a toute action directe sur 
Saint-Gregoire, par le choix des titulaires nommes a la cure, par ces cures eux-memes, 
ou par l’exercice de leurs autres droits? Sans doute de gramles affaires, les guerres de 
religion leur ont donne bien de Toccupation et du souci , mais ils ont souvent guerroye 
en Normandie — Bernay assiege et occupe en 1590 par les troupes royales, Pontaudemer 
tenant en 159*2 pour Henri IY et pris par les ligueurs, Arques et Ivry ne sont pas loin 
— et le Bearnais a fait tteche de tout bois. 

A la partie superieure du mur portant Tinscription et sous le larmier du toit, on voit 
distinctement les restes d’un bandeau de peinture noire sur lequel se detachaient huit 


Gazitiu \ttt . 
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earres autrement colories. G’etait la litre seigneuriale, apposee en guise de nos tentures 
a l’ocoasion dun deuil et accompagnee d’ecussons. II est bien a regretter qu’on ne puisse 
distinguer s’ils etaient aux armes de France ; ce serait une indication precieuse. 

Quels sont le caractere de la muraille et la date de sa construction ? 

Elle forme le cote sud de la nef et fait face a la place publique, dont elle n’est separee 
que par une etroite zone de cimetiere en terrasse. L’appareil est quadrille, a damier, en 
earres alternes, les uns de pierre de taille, les autres de silex. 

Get appareil, eomme celui losange de briques rouges et noires, passe pour avoir etc 
surtout employe au xvi e siecle, ineme un pen avant et apres. 

La partie de rnur dont nous nous occupons est pereee de trois fenetres. La forme 
abaissee, pen aigue des baies en tiers point, est celle dont l’usage s’est conserve du 
xv e siecle jusque fort avant dans le xvi e , pour les edifices religieux surtout ruraux. 
Les bases des pieds-droits des fenetres et les moulures appartiennent au style flam- 
boyant a son declin. On sait d'ailleurs que, dans les campagnes, arcliitectes, ouvriers 
sculpteurs de pierre et de bois retardent de quelques lustres, quant au style, sur leurs 
confreres des centres artistiques. 

L'inseription a-t-elle ete tracee en meme temps que le mur etait eleve ? Nous avons, 
pour nous fournir sur ce point les elements d’une reponse, la forme des lettres, celle 
d’une fleur de lis et le costume d’un chevalier. 

Les lettres sont gothiques. On sait a quelle epoque cette forme de caracteres a cesse 
d’etre usitee. A en juger par elles, l’inseription nous reporterait au dernier quart du 
xvr* siecle. 

O’autre part, la fleur de lis est fort ecrasee, non seulement plus que celle de la periode 
gothique, mais aussi qu’au temps de Louis XII. 

Si naive quo soit 1' image du chevalier, on a evidemment voulu representer sur sa 
tete un chapeau a larges Lords, analogue a celni de Francois I er ou d’Henri IV, et diffe- 
rent de la coiffure plus haute de Gharles IX et d’Henri III. Le costume du chevalier 
eomporte une sorte de jupe, e’est a-dire les basques d’une tunique retombant sur les 
hauts de chausses, on bien des bants de ehausses non plus evases par le haut et etroits 
en has eomme sous llenri III, mais elargis par le has eomme au temps d’Henri IV. 

Pourtant il est prudent de placer la date de l’inseription, eomme celle du mur, entre 
les limites d’une assez large periode. 

Nous savons par la que la muraille et l’inseription sont a pen pres contemporaines, 
mais non si les monies ouvriers out trace Pune en construisant l’autre. 


A premiere vue, on est tente de croire le contraire. II semble avoir ete possible sinon 
facile, a cette hauteur d’environ trois metres, et hors portee dc la main, de creuser 
apres coup dans la pierre les figures et les lettres, puis de remplir ces creux de petits 
cailloux uoirs scelles avee du morfier. Nest-il pas singulier et invraisemblable que les 
ouvriers constructeurs aient ete busses libres d’ajouter a leur oeuvre des representations 
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bizarres ou au moins etrangeres aux tradilions (le l’arehitecture reiigieuse? Volontiers 
on supposerait plutdt qu’en un temps oil l’esprit sceptique et frondeur serait veim 
a souffler, 011 l’eglise serait tombee en des mains plus ou moins orthodoxes, elles y 
auraient marque ees empreintes dont les ages suivants se seraient peu preoceupes 
d’interpreter ou de critiquer le sens. 

En v regardant de plus pres, on s’apercoit que l’assise sur laquelle s'etend horizonta- 
lement l’inscription comprend des pierres et des rectangles de silex blancs et noirs, 
disposes de facons particulieres et compliquees qui ne se retrouvent ni plus haut ni plus 
bas. Que ces eombinaisons aient ete imaginees dans une intention purement decora- 
tive, ou pour tout autre motif, peu importe; il est certain que les eonstrueteurs ont 
donne il toutes les parties de cette assise un caraetere special de recherche etile soin, 
quelle est dilferente des autres assises, non seulement par les gravures des pierres, 
mais encore par les mosaiques de silex faisant corps avec le mur. Les figures et lettres 
entaillees dans la pierre Font bien ete en des plaees rnenagees et reservees, elles 
ont trouve leurs cadres sur une ligne preparee ad hoc , et constituent avec les 
rectangles de silex contigus un tout fait d’un seul jet. 

Si Fon s’etonne du detaut de surveillance ou de la tolerance qui ont permis aux 
ouvriers eonstrueteurs de placer sur le mur d’une eglise une inscription dont le sens 
est mysterieux et dont le caraetere ne parait pas religieux, on doit se souvenir des repre- 
sentations bien plus hardies que Fon voit a Saint-Taurin et ailleurs, et de tant de sculptures 
satiriques que nous montrent des monuments chretiens. Et puis le cure qui a preside a 
ce travail n’etait-il pas ii la nomination d' Henri IV ou de son pere, princes peu 
orthodoxes ? 

L’inscription proprement dite, la partio centrale qui forme des mots et une phrase, 
est gravee sur deux pierres au centre de la bande; elle est accompagnee de quatre 
autres pierres, deux de chaque cote, qui representent des figures vivantes; chacun de 
ces deux groupes exprime des sujets, des pensees dont le sens est a decouvrir. En plus, 
deux contreforts de pierre portent en des ereux remplis de petits silex noirs, Fun une 
fleur de lis, l’autre une croix, et sur Fassise des pierres gravees on compte onze 
rectangles de mosaiques en silex separant les pierres ou prolongeant Fassise vers la 
droite. Deux de ces carres de mosaique qui la prolongent au delii d’une troisieme fenetre 
pareille aux deux autres n’ont pu etre compris, non plus que cette fenetre, dans les 
cliches photographiques. 

Quel mode de lecture appliquer ii la partie centrale de l’inscription ? Elle contient trois 
mots complets ecrits clairement. Ce fait eloigne l’idee de l’emploi d'un alphabet special 
dont il serait necessaire de connaitre la clef et donne a penser que les parties crypto- 
graphiques, e’est-a-dire en langage cache, peu vent etre, sans ce secours, degagees ou 
devinees suivant le procede usite pour les rebus, jeux d’esprit qui ne datent pas d’hier. 

Prenant en consideration cette forme fantaisiste de langage, qui, le plus souvent, ne 
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sert pas a exprimer des pensees hien graves, de bons esprits disent : « Ne cherchez pas 
plus loin; les auteurs de 1'inscription n’ont eu en vue que le malin plaisir d’une enigme 
donnee a deviner ou peut-etre quelque allusion locale. » 

En effet, on est tente de croire a une allusion locale 1 ; et ce sera le point d’appui de 
not re version des representations symboliques. Que 1 'allusion doive etre transparente , 
contemporaine , se rattachant par un lien a la locaiite, soit! Mais pourquoi serait-elle 
banale et sans nulle portee? Et la phrase enigmatique; encore faut-il la comprendre; 
elle a un sens. Puisqn’il n’y a pas ii le chercher loin, comment ceux qui inclinent vers 
l’intention la plus simple et la plus naive n'en peuvent-ils justement pas offrir I’ explica- 
tion ? 


En sens oppose, d’autres personnes s’aventurent jusqu'a faire entrevoir sous les 
inscriptions de ce genre des pensees, voire meme des injunctions politiques et reli- 
gieuses beaucoup trop cachees et profondes. Suivant elles, cette cryptograpliie d’une 
obscurite seuleinent relative et intelligible pour des profanes un peu attentifs en cacbait 
d'ordinaire une autre plus technique reservee a des adeptes, d’un sens parfois tout 
different et denominee le Unite mo u s par Rabelais, qui I’aurait employee, sans jusqu’a 
present avoir etc eoinpris ’. Ce serai t Eapplication de certains procedes du blason. 
D’apres cette methode, la tache de discerner parmi les figures et les mots ceux appeles, 
dans l’intention du cryptography, a fournir le texte d’un premier canevas; le choix 
assez arbitraire ii fain* des consonnes qui seules ont une valeur; la faculte de remplacer 
les voyelles par d’autres quoleonques, ou meme de laisser sans emploi leurs places 
vacantes et les consonnes qui encadrent ces vides; toutes ces operations semblent 
accorder beaucoup de latitude ii une imagination ingenieuse et feconde. 


Et pour qui, a Saint-Gregoire, ei'it-i! etc traite d’affaires complexes ressortissant des 
chancelleries, sur le mur d’une eg Use perdue au fond des campagnes ou si peu de gens 
devaient etre inities a une langue secrete maniable uniquement pour des humanistes et 
des lettres? Pur qui , par i[iiels ouvriers non seulement instruits ii un degre peu vrai- 
seniblable, niais de plus confidents de 1'Eglise et de l’Etat, inities ii leurs secrets? 

Eutre ces deux cysteines, fun trop negatif, 1’ autre trop affirmatif, demandons-nous si 
1 ou\ rier, ni sot ui savant, peut-etre anime de passions politiques et religieuses ou 
ci'dant it quelque suggestion, n’a pas donne carriere a l’esprit gaulois ou frondeur, 
et coniine il est probable, s’il ne s’en est pas tenu a des allusions, a des reflexions, 
a des souhaits ayant cours de son temps et dans son milieu. En m’efforcant de decouvrir 
^on intention, car enfin il taut bien eu admettre une, je me livrerai a des deductions 


I Ij*" oii\ ri»‘rs nia« oils p(,uput tin p,i\s on tin moms 
|u i .i i>m*h t \ «i voir traxadlp »*n plusipuis eiidrmN I 
d»* Saint-Bpunit-ries-Onihrps , la plus \m<mp do Snnt- 
tlrp-itin*, porlp p\terieiireiiiput sur mmi mur meridional , 
dont lappareil p>t .spintdaldp et ewedruit ".iii> dnute \pjs 
la iiihih 1 ’‘pntjm* lino assise sppn.de et distmrfe dp nm- 


H d»*ssius du menu* yen re. Klip p^t tnoins impor- 
• |l< ‘ <‘oni prenyl ni phrase ni figures mantes . mais 
MMilement dps romhinaisnns de pierres dont le sens 1 si 
Hies ph out un. nous erfiappe. 

2. Articles de M. d’Oivet publies par la Revue Britan - 
rwjue <*t par la Sourelle Revue. 
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que Ton qualifiera severement d’ hypotheses; par avarice je reconnais ce qui va suivre 
en grande partie hvpothetiqne, sinon invraisemblable et illogique. Le sujet memo 
exclut la demonstration et la certitude. Nos explications ne sont proposees que faute 
d’autres meilleures ; que celles-ci se produisent et nous renonoons aux notres. 

Sur la premiere pierre nous lisons sans hesitation : Le monde est corrompu. Lo 
premier et le troisieme mot sont en lettres gothiques tres lisihles- Le second mot est 
figure par la boule terrestre surmontee de la croix, ce qui, sans doute, signifie non 
seulement le monde, mais le monde chrdtien ; un cor rompu ou plutdt interrompu par 
le milieu fournit le quatrieme mot. La legende de la seconde pierre parait etre et fau.r 
sat. Le premier mot est en lettres gothiques; le second est figure par une taux tres bien 
dessinee. Je crois reconnaitre dans deux des trois derniers signes les lettres S et L de la 
premiere pierre. Le signe intermediaire entre ces earaeteres est un A gothique correct 
a tres pen de chose pres; il est ferme par le bas, separe par le milieu, comme on le 
trouve dans les inscriptions lapidaires du xvi e siecle. 

En conservant au mot faux un sens d’adjectif, je ne parveuais pas a interpreter d’une 
facon satisfaisante la fin de la phrase et les lettres SAL. J’avais songe tout d’abord a 
traduire 1’image de la faux par un temps du verbe falloir, et a lire et faut. Alors la 
phrase, au lieu de rester une reflexion morale pessimiste et peu neuve, se serai t 
terminee par une conclusion, un conseil d’action moins banal et dont, a cause de cela 
meme, hauteur du rebus aurait peut-etre voulu rendre la figuration d’autant moins 
elaire. En effet, les mots pouvant logiquement suivre le verbe faut et completer 
la pensee, etaient difficiies a degager. 

En y refleehissant, en recueillant certaines reflexions utiles, j’ai vu s’ouvrir une voie 
nouvelle et pu, tout au moins, relier entre elles une serie de deductions qui se tiennent. 

Si l’on prononce les deux dernieres lettres AL, on obtient pbonetiquement les deux 
finales du mot Israel. C’etait un point de depart sinon un trait de lumiere. 

Cette observation conduit a remarquer que si la partie superieure de l’A gothique est 
un peu incorrecte, c’est que cet A affecte, epouse de facon caracterisee la forme d’un R, 
ou plutdt contient un R qui le doublerait et lui serait superpose. N’est-ce pas par ce 
motif que Tangle obtus de la forme gothique est tronque et remplace par une ligne 
droite, que la branche gauche est prolongee au dessous de la barre inferieure, que la 
branche de droite est inflechie et rentree par le milieu, ce que TA n’exigeaif pas? 

A l’appui de cette hypothese, disons qu’il netait pas rare autrefois que des lettres 
fussent ainsi doublees par juxtaposition, et qu’un auteur de rebus a bien pu se per- 
mettre la superposition et meme le triplement de la lettre, car on y retrouve aussi un 
E, ce qui est presque inutile puisque les lettres A et L sufficient a donner le meme son 
et les memes syllabes. 

La seule objection serait que TR et l'E ainsi reconnus so rapprocheraient plus de la 
forme romaine que de la forme gothique. Mais on n’a pis oublie que Tinscription est 
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du xvL siecie, c’est a dire d une periode de transition oil les earacteres romains se sub- 
stituaient aux gothiques. 

Comme le signe place a gauche represente ou du moins contient certainement un S, 
nous aurions des lors les cinq dernieres lettres d 'Israel. 

II lie manquerait plus que l’l. Mais l’S et l’l gothiques sont. absolument pareils, sauf 
que le crochet superieur de l’S incline a droite et celui de l’I, moins aceentue, a 
gauche. Dans notre lettre, le crochet de droite existe et celui de gauche est justement 
forme par la pointe de la faux qui vient en contact et se contend avec elle. 

Si Ton admet le triplement des lettres HAE qui est assez indique, on est d'autant plus 
jiorte a croire que l’auteur du rebus, usant de ce precede, y aura eu recours pour les 
lettres IS qui s'y pretent davantage et les a doublees. 

Le nom d' Israel serait ainsi cornplet ; mais les trois mots et faux Israel ne nous 
otlriraient encore aucun sens. 

II y a lieu de faire remarquer ici que la pointe, le fer de la faux touche les lettres 
voisines IS, les penetre. Ce tait est-il du au liasard, sans signification , ou n’v a-t-il pas 
one intention a en degager? Le fer de la faux entre dans le mot Israel, et ne devons- 
nous pas traduire : « et faut entrer » ou « faut faire entrer en Israel »? Sans doute une 


uu deux lettres, I'x de la faux, IV d’entrer, ne sent pas prises en consideration. Mais au 
xvi c siecie, pour les scribes eux-memes, a plus forte raison pour des macons, les lois 
de l’orthographe etaient pen fixees et peu rigoureuses; les auteurs de rebus, meme 
model nes, n\ regardent pas de pres, pourvu que le lecteur trouve a prononcer les 
mots qu'ils out en vue. 

11 semble qu a s en rappoiter aux signes et a la pronouciation , la phrase qui se degage 
soit bien celle que je propose ; et ce n’est pas le sens qui pourrait etre retourne contre 


elle; il vient au eontraire grandement a 1’appui. 

Le mot Is) ael peut sans doute se rencontrer dans les textes catholiques ; mais 
d ordinaire, surtout au xvi e siecie, ie personnel ortliodoxe ne 1’employait pas comme 
synonyme de la colleethite, de la soeiete religieuse, de l’Eglise romaine. C’est au 
eontraire dans les formes de langage protestantes qua cette epoque il revient souvent 
pom design ei 1 Eglise, le troupeau des dissidents. Israel joue de meme uu role conside- 
rable dans les origines pretendues hebraiques de la franc-inaconnerie. M. Alfred Maury, 
qu il sulfit de nominer et auquei j’ai soiunis h* probleme epigraphique , me disait avoir 
eu par hasard sous les yeux des documents venus de defunts, notamment des cate- 
chismes franc-maconniques relativement modernes, ou se rencontraient ces locutions 
avoir ete, entrer en Israel ». Suivant son expression, la phrase sent non pas le pro- 
fostantisme, mais la fran c -macon n eri e . En ce cas, Israel etant oppose au monde 
corrompu et indique comme remede de la corruption , il serait logique de voir dans la 
boule terrestre surmontee de la croix , non pas tant le monde en general que le monde 
ehretien en particulier. 
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Les deux membres do notre phrase sont separes par une mosaiique de silex noirs et 
blanes, dont le nombre, eela est peut-edre a remarquer, est de seize. Si l’inscription 
date de l’epoque oil Henri IV guerrovait en Normandie, a proxirnite de sa seigneurie, si 
elle a ete executee on inspiree par des amis de ce prince, rien n’emp6cherait un tra- 
ducteur un pen liardi de completer ainsi la. pensee : « le morale chretien est corrompu 
par les seize (1587-1591) et faiit le faire entree en Israel . » 

Ici se place un autre fait singulier. En regardant attentivement, on apercoit au dessous 
du mot et , entre ce mot et l’image de la faux, un trou peu large et peu accuse, qui 
cependant n’est pas un defaut de la pierre, ni un effet dn hasard, puisqu’il contient un 
petit moreeau de silex d’environ un centimetre earre, reste adherent au fond de la 
eavite. C’est un point. 

11 y a plusieurs raisons de croire ce point fait apres coup. II n’a pas ete mis sur la meme 
ligne que les a utres lettres ou figures, entre le t et la faux, oil d’ailleurs sa place ne lui 
semblait pas avoir ete reservee. On dirait que le trou n’a pas ete entaille d’un cisean 
assure ni fait de main d’ouvrier; il semble que 1’auteur ne pouvant s’etablir assez en 
elevation, a creuse de has en liaut en elendant le bras. If entaille n’a pas ete remplie 
solidement ainsi que les autres creux de l’inscription. Entin on n’y apercoit aucune 
trace du mortier rougeatre compose avec le sable ferrugineux du pays, qui relie les 
fragments de silex dans les autres entailles et fort visible dans cedes d’ou quelque 
silex ont ete detaches. 

Avec le point la phrase doit se lire : et point fa lit faire entree en Israel. 

D’affirmative elle ilevient negative. 11 est peu probable que l’auteur du rebus se soit 
ainsi ingenie pour formuler une negation, une protestation qui, en ce lieu eearte, eiit 
passe inapercue des adeptes seuls capables de la comprendre. 

Le point paraissant ajoute plus lard, n’est-il pas la replique de quelqu’un qui aurait 
saisi le sens de l’inseription, mais n’y aurait pas adhere? En ce cas, nous aurions sur de 
vieilles pierres le spectacle piquant d’une controverse, d’une sorte de polemique. 

Si Israel doit etre pris non dans un sens maconnique, mais dans celui d’eglise ortho- 
doxe, de troupeau du Seigneur, hauteur du point additionnel serait, au contraire, non 
plus un contradicteur bien pensant, mais un frondeur rempli d’impiete. 

Quoi qu’il en soit de la vraisomblance ou de hexaetitude de cette argumentation , je la 
soumets a la critique avec toute la reserve que la prudence impose et avec le sincere 
desir d’explications meilleures si je n’ai pas rencontre les vraies. 

L’inscription centrale, nous venons d’en juger, se compose en partie de mots 
condenses ou ecrits, en partie de mots figures en forme de rbbus. 

Les deux groupes de pierres et sujets qui de chaque cote baceompagnent et l’encadrent 
sont-ils egalement des rebus susceptibles d’etre traduits en mots et en phrases, ou des 
emblemes a traduire en pensees? J’incline tout a tait vers cette seconde maniere de les 
interpreter. 
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II me semble impossible d’admettre que des figures formant eneadrement a une ins- 
cription d’un caraetere precis et nettement. intentionnel , aient ete choisies au hasard , 
soient placees la comme un simple ornement sur un pavage, sans signification voulue. 

Sur la premiere pierre a gauche, on voit un cheval qui parait s’enfuir avec sa bride 
sur le eou et sa selle sur le dos. Les jambes sont en mouvement de course et meme de 
saut, mais il porte la tete basse comme s’il etait epuise par la course fournie, ou encore 
comme si tout en galopant il caressait du nez ou attaquait deja de la dent l’herbe dont il 
va se repaitre. 

Une autre pierre a droite, separee de eelle-ci par un rectangle de silex noirs, porte 
un personnage, certainement un chevalier reconnaissable a son costume, mais surtout 
a son epee et aux eperons dont ses deux pieds 1 sont chausses. Visiblement il court aussi 
et etend le bras vers le cheval comme pour le ressaisir. Le cavalier est desarconne, il 
poursuit le cheval qu’il voudrait reprendre, qui se sauve et s’enfuit. 

L’idee qui se presente, c’est la bete de somme qui s’eehappe, se soustrait a un joug 
pour paitre en liberte, et le cavalier, le maitre depossede, c’est un chevalier, un sei- 
gneur. Que le cheval soit echappe ou simplement fourbu, ajoute M. Passy, l’aspect de- 
ee chevalier a la triste figure, embarrasse devant la inonture qui lui fait defaut, fait 
songer a don Quichotte. Nous touchons a l’epoque oil Cervantes va dire que la chevalerie 
est linie. Le macon le dit peut-etre de facon moins bienveillante. 

Si ses propres sentiments ou celui qui preside au travail sont favorables au prince 
seigneur du lieu, peut-etre a-t-il voulu, par le cavalier desarconne et courant apres son 
cheval comme Henri IV apres son peuple et apres son royaume, commenter et mettre 
en evidence la rnisere du temps et la corruption dont l'inscription se plaint. Ce qui 
porterait a croire que le chevalier n’est pas un seigneur quelcorique, mais represente 
un personnage royal, cest que l’une des deux pierres se rapportant a lui est surmontee 
des trois points qui se retrouvent egalement autour de l’embleme royal, de la fleur de 
lis gravee sur le plus voisin des contreforts. 

L autre sujet, sur les deux pierres placees a droit e de l’inscription, est plus difficile a 
interpreter ou rendu moins clairement. 

La premiere de ces pierres nous montre un animal furieux, devorant, qui se precipite 
la gueule ouverte sur un autre animal deja a moitie terrasse. 

L agi esse ui est de loite faille, et si la queue on trompette a pour but et pour propriete 
de designei les cliiens, cest un chien; de plus, il est terrible et veritablement enrage. 
La vie time paiait plus taible; et si les auteurs de I inscription , animes de sentiments 
pieux, avaient ' oulu en elle, sous la figure d un loup, representer le demon, les vices et 
les passions mamaises, il taut convenir quils lui auraieut donne un aspect peu redou- 
table. Le loup ollrirait plus de resistance, ferait tete a son adversaire et ne se laisserait 


1. L’un des eperons in* sapereoil 


pdrn- (jul‘ ies * 'in I Ion x nnirs dont I euladle etait garine n v sont plus. 



LES INSCRIPTIONS DE L’EGLISE DE SAINT-GREGOIRE-DU-VIEVRE '241 

pas attaquer par le dos, fuyant. A en juger par la taille inferieure a celle da chien , par 
la facilite avec laquelle celui-ci a le dessus, par les oreilles moyennes, le museaa 
pointu, la queue longue et epaisse, ce serait a l’embleme elassique de la ruse et de la 
fourberie, au renard que nous aurions affaire. 

Sur la seconde pierre de ce groupe on voit la victime renversee pattes en 1’air; un 
animal vient la llairer et eonstater sa mort. Get animal n’est-il plus le chien de la figure 
precedente parce qu’au lieu d’une queue en trompette il l’a droite et ecourtee? Mais 
comme la bete morte est bien celle qu’on a vue attaquee, qu’il ii y a pas de doute sur 
son identite et que pourtant elle aussi n’a plus ici sa queue longue et touffue, il taut 
conclure que son partenaire est reste le meme. Il semble trouver que le cadavre d'un 
ennemi sent bon ou commencer une curee. L’auteur des figures, trouvant que le tableau 
de la mort suivait et eompletait si naturellement celui de l’attaque ([u’on ne pouvait 
plus y voir d’autres acteurs, ne s’ est plus donne la peine d’indiquer les caraeteres distine- 
tifs de leurs espeees avec autant de soin. 

Faut-il se borner a voir dans ces scenes de lutte et de mort un simple commentaire de 
1’aphorisme homo homini lupus, les hommes se devorent entre eux? D’abord un seal 
des animaux est devore, l’autre attaque et triomphe. Ils sont de tallies et d’especes 
differentes. A cette interpretation elementaire et de premiere vue il convient done 
d’ajouter un sens plus precis et moins general. 

Une affiliation dont les sentiments s’expriment en langage voile et qui des lors se 
cache, juge toujours prudent de menacer ou de punir ceux de ses membres qui la tra- 
biraient. Le caractere du renard, fourbe, e’est-a-dire capable ou coupable de trahison, 
son role d’ execute; le caractere du chien, vigilant et prepose a la garde, son role d’im- 
molateur, semblent se preter a quelque hvpothese de ce genre. Des amis defiants 
auraient-ils voulu donner chez lui , sur son domaine, un avertissement a un person- 
nage , celui d’en face par exemple , le chevalier courant apres sa monture et suspecte 
d’une velleite de defection politique ou religieuse? 

Si les auteurs ou inspirateurs de 1’inscription ont pris fait et cause pour Henri IV , 
seigneur de Saint-Gregoire, ils ont pu , sous la figure du renard terrasse, vouloir montrer 
les sectes opprimees et condamnees sous peine de mort a se cacher, ou encore 
representer sinon l’Eglise, tout au moins la Ligue dont en ce cas, ils auraient souhaite 
et escompte la defaite. Leur voeu, conforme a l’esprit de la satire Menippee, eut ete de 
circonstance et plus avouable sur un mur d edifice religieux. 

Si l’on admet qu’il y a idee de fronde et d’hostilite, que cette scene correspond au sujet 
oppose, le complete et vise sinon l’autre ordre dominant, le clerge, du moins quelque 
porte-drapeau catholique tel que la Ligue, on pourrait ajouter qu’un fait assez frappant 
vient fortifier l’hypo these d’un rapprochement et d’une juxtaposition de ce genre. 

Deux contreforts soutiennent le mur qui nous occupe. L’un, celui du c<5te du che- 
valier, porte une fleur de lis, embleme du pouvoir civil; l’autre, du cote de la lutte entre 
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le chien et le renard, une croix, embleme de l’autorite religieuse. Ces deux images 
sont du memo travail que le reste. Elies ont ete ereusees dans la pierre et remplies de 
silex noirs. 


Si les macons, en gravant sur les contreforts de pierre ees marques parlantes, ont 
fait allusion aux deux contreforts sociaux, ils n’ont vraiment pas manque d’esprit. En 
tout eas, il est difficile d’admettre que, dans une inscription oil tout a un sens, la pre- 
sence des deux emblemes et leur emplacement soient dus au liasanl et sans signification . 
Au dire de cette eeole qui traite la vieille science archeologique de routiniere et de 
timide, ce hieroglyphe, la fleur de lis accolee de trois points, serait presque une signa- 
ture, la marque distinctive des turlupins, ter lis points , affiliation qui aurait survecu 
a la secte heretique connue sous ce nom aux xm e et xiv e siecles. 

Nous venons de parler des macons; si Ton ne eraignait il’aller a faventure, on pourrait 
dire qu'ils ont appose leur cachet, et montrer sur la premiere pierre — celle du 
cheval eeliappe — trois gros points noirs tres en evidence, qui ne sont hien que des 
points, et autour de la fleur de lis, en triangle, trois autres points, les deux superieurs 
de forme triangulaire. Cette fois on dirait bien des marques speciales d’ouvrier, de cor- 
poration ou d’affiliation. 

Dans les mosaiques de sept 1 carres de silex ou l’on voit des eolonnes ou plutot des 
bandes noires et blanches alternees, des echiquiers, des pierres carrees surmontees 
d’autres pierres triangulaires, des triangles disposes de facon compliquee, on pourrait 
soupconner encore des signes on svmboles dont il ne nous appartient pas d’expliquer la 
portee. 

Ce ne pent etre une decoration depourvue de sens, car la croix qui termine le groupe 
des mosaiques en a un. Si Ton demande cette signification aux documents les plus auto- 
rises sur la frane-maconnerie, ils la donnent. Dans une serie de gravures du xvm e siecle 
representant les rites de limitation franc-maconnique, on est frappe de voir une toile 
peinte posee a terre* reproduire justement parmi d’autres signes, ces bandes noires et 
blanches alternees, ces damiers de carres ou de losanges et la croix a Fun des angles de 


lechiquier. Un ouvrage en trois volumes, edite a Leipzig et formant une edition amelioree 
de l’encyclopedie de Lemmings, fournit sur le sens philosophique et deiste des triangles. 


moral des rectangles, hurnanitaire on dirait aujourd’hui democratique des echiquiers, 
ile nombreux commentaires. Est-ce dans cet ordre d’idees que les augures de la macon- 
uerie interpreteraient un oil deux de nos damiers ou les silex d’en haut sont plus petits 
i pie ceux d’en has? Diraient-ils que c’est intentionnellement que les petits ont ete places 
au siumnet au dessus des autres? 


1. Deux do ces carres places a droite au dela d’une 
troisieme fenetre n’ont pu faute d’espace Usurer sur nos 
planches. Le dernier se compose de quatre bandes tiori- 
zon tales blanches et noires alternees de trois morceaux 
chacune. L'a\ant-derniere porte une hande diagonale de 


cincf carres de silex dont deux blancs en bas et trois noirs 
eu haut, accompaguee de trois autres silex noirs, deux 
eu haut. un en bas. Il semble bien que dans ces mosaiques 
les silex sont disposes trois par trois. 

2. Premiere et quatrieme gravures de la serie. 
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Nous donnons pour ce qu’elles valent ces traductions qui ne relevent pas de nous, et 
insistons seulement sur la similitude entre ces mosaiques du xvi' siecle et les emblemes 
de l’affiliation modernes. 

Faut-il reconnaitre des tombeaux dans certains rectangles surmontes de triangles qui 
evoquent l’idee de toitures? La demeure eternelle en style maconnique emprunte, parait- 
il, la configuration d’une maison. II est a noter que ces mosaiques enigmatiques et 
d’aspect funebre sont placees du cote d’un sujet qui exprime la mort — celle du renard. 
La croix, a laquelle le tout aboutit, 11 ’a rien qui puisse surprendre. Les affiliations 
secretes, meme depuis qu’elles sont devenues ouvertement hostiles, et a plus forte raison 
a la sortie du Moyen-Age, alors qu’il n’y avait pas scission patente, ont fait emprunt ii 
la religion ; il y avait dans leurs symboles et rites un large melange d’emblemes et de 
souvenirs chretiens. 

Est-il vrai que la maconnerie, developpee en Allemagne d’abord en tant que corpora- 
tion et affiliation de simples praticiens constructeurs , s’est ensuite formee en secte et 
groupee autour de doctrines, surtout en Angleterre, et qu’elle ne se serait repandue 
que plus tard en France ? 

Si l’idee venait , en presence de notre inscription contemporaine des guerres de reli- 
gion, que l’hostilite protestante s’y fait jour, il faudrait objecter que son intervention et 
son influence n’ont pas, en tout cas, du s’exercer directement. Le protestantisme en 
general, en France comme en Allemagne, s’est surtout recrute dans les hautes classes 
qui s’en sont fait un instrument au profit d’une oligarchic de grands seigneurs et aux 
depens des autorites supremes, eglise, empire, monarchie. Les Bourbon, Conde, 
Rohan, Coligny, n’etaient pas dans la voie d’une emancipation democratique , et il est 
peu probable, des lors, que l’idee put venir a leurs partisans d’en donner des figures, 
des representations seditieuses. 

Que les troubles politiques et religieux, que les communications avec 1’ Angleterre, 
deja fort revolutionnaire (on l’a bien vu en 1640) multipliees a roccasion des alliances 
entre coreligionnaires, aient developpe cliez nous, plus tot qu’on ne le croit, une secte 
philosophique et internationale, il est possible. En ce sens, notre muraille porterait la 
trace de l’esprit de subversion et de renovation protestante. 

MM. L. Delisle et Alfred Maury, qui ont bien voulu donner quelque attention a ce 
curieux probleme d’epigraphie , font observer qu’historiquement et d’apres les docu- 
ments connus, on n’admet l'apparition en France de la franc-maconnerie, telle qu’elle 
existe aujourd’hui, que vers la fin du xvn c siecle. C’est sa pretention de placer son ber- 
ceau en Orient et de plonger ses racines dans la nuit des temps. 11 est dans la nature 
des hommes et des societes de se chercher, au besoin de se creer des origines et des par- 
cbemins antiques. Que Pafliliation moderne se rattache a des corporations anterieures 
d’ouvriers macons, pour leur avoir lout au moins, emprunte un langage, des formules, 
des signes, c’est admis. Que ces corporations se soient au Moyen-Age avancees au dela 
d’une affiliation technique et professionnelle, voila ce qu’on ignore. 
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Sur les murs de plusieurs eathedrales allemandes gothiques, et notamment a Ratis- 
bonne, sur une pierre tumulaire de 1483, on retrouve, parait-il, la trace positive d’line 
langue convenue et secrete. Mais on n’a pas exacte connaissance des tendances que ces 
manifestations caclient et recouvrent. Ne serait-il pas temeraire de voir dans l’inscrip- 
tion de Saint-Grregoire un temoignage analogue d’une epoque qui, pour etre plus tardive, 
devance encore d’un siecle la date assignee a 1’apparition historique? Ce serait nouveau 
et a verifier assurement. 

Eli tout cas, que les corporations ou associations auxquelles appartenaient les ouvriers 
auteurs de l’inscription aient ete ou non purement techniques et professionnelles, leurs 
membres usaient des lors de figures, de signes et semblent avoir formule des sentiments 
que l affiliation moderne a recueillis et dont elle s’est inspiree. 

.Je ne me serais pas, je le repete, engage dans cette interpretation si une explication 
plus evidente s’etait offerte et si les deductions, au fur et a mesure qu’elles se presentaient, 
ne m’avaient para s’enchainer par un lien logique et se fortifier les unes les autres. Le 
procede de lecture applique a ^inscription est sans doute subtil et complexe; mais c[Uoi 
d’etonnant, au cas ou ses auteurs, ainsi qu’il semble, n’auraient pas voulu s’exprimer 
claireinent ; et serait-ce par hasard que le sens ainsi degage s’accorde absolument avec 
le caractere des signes qui accompagnent, identiques a ceux de la societe moderne ? 

Tout en essayant de justifier mes hypotheses, j’emploiece mot a dessein, pourtemoi- 
gner que je me tiens sur le terrain des recherches et des interrogations. 

Mgr Devoucoux, qui etait un areheologue consomme, s’est de meme exerce sur notre 
inscription et, m’a-t-on dit dans le pays, Ini avait donne une longue attention. Elle a du 
avoir sa part dans les perplexites que ce genre d’apercus avait fait naitre dans son esprit. 
11 serait inferessant de savoir — et peut-etre a-t-il laisse reponse sur ce point — si ses 
reflexions dilferaient sensibleinent de celles qui viennent d’etre exposees. 

M. L. Passy, qui out avec lui des entretienssur ces questions d’histoire et d’archeologie, 
et qui de son cote a essaye de retrouver sur les monuments la trace des opinions et des 
traditions des ouviers du Moyen-Age, croit reconnaitre aussi dans notre document les 
signes et les idees maconniques, je ne dis pas franc-maconniques dans le sens moderne 
du mot. 11 pense que dans cette voie doivent etre cherchees les explications qui nous 
paraissent et que nous laissons obscures. Cette opinion a trop de valeur pour qu’on ne 
>oit heureux de pouvoir s’en autoriser. 

Je ne pretends nullement au merite dTuie interpretation complete ou definitive et me 
coutente da\oir mis en lumiere les caracteres tres particuliers de Pinscription et 
iippele sur elle I attention des homines competent s et plus capables d’en determiner 
exactement le sens. 


JOIN-LAMBERT. 



LES TRAVAUX D A RCHITECTURE ET DE SCULPTURE 


EXECUTES POUR JEAN DE FRANCE , DUG DE BERRY 

( Suite 1 * ). 

(Planche 34.) 


VII. — LE TOMBS AU DU DUO DE BERRY. 


Comme de tous les princes du Moven-Age, le due de Berry s’ etait preoccupe longtemps 
de la construction dn tombeau sous lequel il devait reposer apres sa raort. (1 avait 
tout d’abord designe la cathedrale de Poitiers pour recevoir un monument funeraire dont 
il avait fait eommencer les travaux; mais il v renonea, car on trouve dans le eompte 
de ses depenses, en 1383-, la mention des sommes payees « aux tailleurs de pierre, 
etant aux journees de Mgr, pour charger les grandes pierres otivrees en ouvrage de 
une sepulture qui avoit ete faite pour Mgr en l’ostel de feu maistre Pierre Quentin 3 >». 
Ge transport etait occasionne par 1’ acquisition de la maison de Quentin par le senechal 
du Poitou. Les maeons, Jehan Gessart, Jehan Girart, aides de leurs manoeuvres et du 
voiturier Guillaume Patron, conduisirent ces pieces a l’hotel de Vivonne, qui, nous 
l’avons deja vu, servait d’atelier aux artistes employes a la decoration du palais de 
Poitiers. Les sculptures transportees a I’hotel de Vivonne ont disparu sans laisser 
aucune trace. On ignore merae si elles ont jamais servi pour un autre monument. 

Le due de Berry avait abandonne le projet de fa ire etablir sa sepulture a Poitiers, 
dans la pensee qu’elle figurerait mieux dans la ville capitale de ses possessions. 
Divers travaux qu’il fit executer dans la cathedrale de Bourges semblent avoir etc 
eommandes sous cette influence. En attendant qu’un monument definitif flit construit, 
il avait fait deposer le corps de Catherine de France, comtesse de Montpensier, dans 
les caveaux de la cathedrale. Enfin, il obtint du pape Clement VII, en 1391, une bulle 
favorable au chapitre de Saint-Etienne, dans laquelle il est dit que le due avait choisi 
cette eglise pour la sepulture 4 . Il eut desire que son mausolee flit place au milieu 
du choeur, ce qui cut permis de lui donner de vastes proportions, mais les chanoines, 
redoutant qu’un monument aussi important ne genat les ceremonies religieuses, en 


1. Voyez Gazette archeologique, 1887, page 203. 

i. Archives nationales , K K. 236 et 237 f. 42. 

3. D'apres une communication que nous devous a 

M. Richard, archivist.* de la Vienne, Pierre Quentin 


etait lieutenant de Guillard d'Ars. senechal du Poitou, 
en 1339. 

4. Raynal, Uhtoire du Berry, t. II. p. 14-38. 
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nuisant ii rharmonie de leur nef, eluderent ces proportions par une serie de refus 
perseverants. Ces difficultes pousserent le due de Berry a faire eonstruire la Sainte 
Chapelle de Bourges qui n’etait, dans sa pensee, qu’un mausolee grandiose comme 
eelle de Champmol a Dijon. Les premieres bulles papales, en faveur de l’etablissement 
projete, remontent a 139*2, mals il ne devait etre acheve qu’en 1405 a la suite du mal 
epidemique qui avait atteint le due au chateau de Bieetre, apres avoir enleve son frere 
le due de Bourgogne. 

On sait aussi que le due de Berry avait fait seulpter, en 1408, sur le portail de l’eglise 
des saints Innocents ii Paris, la legende des trois chevaliers et des trois morts. II v 
avait fait ajouter une inscription composee de vingt-deux vers, dans laquelle il etait 
dit que le prince avait ehoisi ee portail pour sa sepulture. Oe projet fut ensuite 
abandonne et il n’en est pas fait mention dans le testament du due. :'Y. du Breul, 
Antiquites de Paris , 1. Ill, p. 834.) 

Malgre tons ces soins preliminaires, 'le tombeau n’avait pas ete commence quand 
le due de Berry mourut. II faut en accuser les troubles politiques qui agiterent les 
dernieres annees de sa vie. Le roi Charles VII, son neveu et son heritier, se chargea 
d’executer les dernieres volontes de Jean de France, mais les efforts necessites par la 
guerre contre les Anglais, et l’etat de penurie du tresor royal, tirent trainer Pache- 
vement des travaux jusqu’a la seconde moitie du xv c siecle. 

La sculpture du monument avait ete confiee a Jehan de Cambray, valet de ebambre 
imagier du due, qui mourut n’ayant terrnine que l’etfigie de son ancien maitre. Ses 
heritiers ne recurent le prix de cet ouvrage qu’en 1450, ainsi qu’il ressort d’un document 
que nous reproduisons en son entier par suite de son interet : 

« Role des parties payees par ordre du Roy, le *27 mars 1450. 

« A auquel le Roy a fait marchander de paraclie\er la sepulture de monseigneur le 

due de Berry, la somme de 600 1. t. pour partie de ee que eoutera la sepulture, outre 
000 1. t. qui pour cette cause out este paiees sur l’aide precedent et derrenierement 
inis sus en Languedoc; cest assavoir : 300 1. t. aux heritiers de feu Jehan de Cambray, 
en son vivant valet de chambre et ymager dudit feu monseigneur de Berry, qui 
dene luv estoit pour 1’ymaige d’albastre de ladite sepulture qu’ilz avoient dentre eulx 

et 300 1. t. audit pour ceste merae cause. Laquelle somme de 6001. t. ledit seigneur 

vent estre paiee et baillee audit par ledit tresorier et icelle estre allouee sur la 

despence de ses comptes et rabattue de sa recepte en rapportant la quictance dudit 

tant settlement. 

« Etat des sommes semblablement jiaiees par E>tieune Petit, tresorier du Roy, le 
2 avril 1451. 


" auquel le Roy a lait marchander pour la sepulture de feu monseigneur le due 


de Berry, la somme de 600 1. t., 
cause es deux aides precedens ; 


oultre 1.200 1. que le Roy a assignees pour ladite 
laquelle somme ledit seigneur veut et ordonnelui 
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estre baillee par ledit receveur maistre Estienne Petit et icelle estre allouee en la 
despence de ses comptes, par rapportant a present roole et quictance seulement 

dudit et sans qu’il soit tenu d’enseignier dudit marchie ny aussi de l’ouvrage fait 

en ladite sepulture » 

Ce document fait naitre des esperances qu’il ne satisfait qu’a moitie. II donne le 
nom du seulpteur de la figure principale, mais il derobe celui des artistes a qui Ton 
doit les autres parties du tombeau. Un renseignement posterieur vient heureusement 
eombler cette lacune. Le roi Rene d’Anjou se disposait, en 1453, a quitter P Anjou 
pour aller en Provence. II se mit en route dans la premiere quinzaine de mai et son 
tresorier s’est charge de nous transmettre le compte des depenses faites pendant le 
voyage. Le 15 mai, il etait arrive a Bourges et il donnait a Philippe Soumain, le 
concierge de monseigneur l’Argentier, une gratification de XXII s. t. VI d. par 
consideration de ce qu’il avait visite l’hotel. Cette visite eut lieu par consequent pen 
de temps apres la condamnation de Jacques Coeur. 

Rene alia ensuite visiter l’atelier oil Ton sculptait les ornements du tombeau du 
due de Berry et son tresorier inscrivait sur son registre : « A Estienne Bobillet et 
Paoul de Mosselemen ymaigiers ledit jour, CX solz a eulx donnez par ledit seigneur 
pour consideration de ce qu’il a visite certain ouvraige que ilz font dalbastre pour la 
sepulture de feu monseigneur de Berry L » 

La presence a tout le moins d’un artiste flamand a Bourges vient expliquer le style 
bourguignon-flamand que portent les sculptures du tombeau du due de Berry. Ce 
caraetere special, qui avait ete signale par plusieurs critiques, serait encore etabli 
d’une maniere plus precise, s’il en etait besoin, par deux lettres du roi Rene, datees 
de 1459 et adressees aux membres de la Cour des Comptes, en lour recommandant de 
s’adresser, pour terminer la sepulture, aux ouvriers flamands qu’il avait vus a Bourges 
et qui venaient de terminer le tombeau du due de Berry 3 . 

Nous suivrons encore Rene d’Anjou qui etait arrive, le 18 mai, a Saint-Pourcain 
dans le Bourbonnais. Il y rencontrait Jacques Morel, soit que ce seulpteur ait ete 
appele par lui, soit qu’il ait execute dans cette ville le tombeau de Charles de 
Bourbon et d’Agnes d’Auvergne dont il avait ete charge en 1449. A la suite de 
cette entrevue, Jacques Morel fut envove a Angers, examiner la sepulture que le 
roi Rene faisait sculpter par les imagiers Poncet. Morel fut posterieurement charge 
de terminer ce dernier monument, et il mourut en 1459, avant son entier ache- 
vement. La premiere relation entre le roi-artiste et le seulpteur est ainsi eonstatee 
dans les depenses du voyage d’Anjou en Provence : 


1. Dufresne de Beaucour. Supplement aux preuves de 
la Chronique de Mathieu d’Escouchy i Annuaire-bulletin 
de la Societe de illistoire de France , t. II k 

2. Blaneard, I nventaire des archives dJpartemenlales des 


Rouches-du- Rhone. 

3. Leroy de la Marche. Fxtraitdes cow pies et mdmoriaux 
du roi Ren p. 06 et 57 . 11 0 170 . 
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« A maistre Jacques Moreau ymaigier le 18 may, XXXIV livres VII solz VI deniers 
a luy ordonez par ledit seigneur pour supportacion de sa despence allant a Angiers 
partant de Saint Poursaint pour visiter la sepulture d’yeelluy seigneur que fait le lils 
de feu Ponset l’ymaigier. » 

Laissons le roi Rene continuer son voyage pour revenir a Bourges retrouver les 
imagiers oecupes au tombeau de Jean de Berry. On ne connaissait jusqu’ici aucune 
oeuvre de Jean de Cambray, dont diverses circonstances avaient fait oublier la 
personnalite artistique. Jean de Cambray etait ne a Rupy, petite ville de la Picardie, 
voisine de Saint-Quentin. II fut d’abord connu sous le nom de Jean de Rupy et ne 
prit celui de Cambray que vers 1375-6 quand il alia travailler dans cette derniere ville. 
II figure sur les eomptes de la fabrique, parmi les ouvriers executant la sculpture 
du campanile de la cathedrale de Cambray, sous la designation suivante : « Johannes 
de Rouppi, tailleur de franque pierre, pro die 1111 s. 1 2 ». 

La Thaumassiere ' a pris soin de nous transmettre la biographie de Jean de Roupy. 
11 raconte qu’apres avoir servi dans sa jeunesse Louis comte de Flandre, ce dernier 
le donna au due de Berry qui en fit son valet de chambre, et qu’il le devint egalement 
du roi Charles VI, qui lui donna en 1413 le collier de 1’ordre de la Geneste 3 . II fut 
surnomme de Cambray a cause de sa patrie et se fixa a Bourges ou il rnourut en 1438, 
apres avoir epouse Marguerite Chambellan. Il fut enterre aux Cordeliers, dans la 
chapelle du sepulcre. Son epitaphe etait ainsi concue : « Cy devant gist Jehan de 
Rouppv, dit de Cambray, jadis valet de chambre de tres haut et tres puissant prince 
Jehan, fils du roi de France, premier due de Berry, lequel de Cambray trepassa 
fan de grace 1438, et Marguerite Chambellan sa femme, fille de tres noble bourgeois 
et bourgeoise, David Chambellan et Margot de Clamecy; laquelle Marguerite trepassa 
le 7 septembre, Pan de grace 1413. Dieu ait leurs times et de tous les trepasses. » 
L’inscription se tait sur la profession d’imagier et sur les fonctions de valet de 
chambre que Jehan de Cambray aurait remplies pres du roi Charles VI, ce qui porte 
it croire que la Thaumassiere n’avait pas verifie ce dernier renseignement. 

Apparente a Tune des meilleures families de ,1a bourgeoisie de Bourges, Jehan de 
Cambray fut la souche d’une maison qui devint illustre et qui s’efforca de faire oublier 
les humbles debuts de son fondateur. Il eut plusieurs fils dont l’aine, s’appelant 
egalement Jean, fut nomme pannetier du roi Charles VII, en 1445, et devint, plus tard, 
conseiller et maitre des eomptes de Charles de France, due de Berry et de Guyenne 
Son second fils, Etienne de Cambray, chanoine de Bourges, fut ensuite nomme eveque 
d’Agde. Guillaume de Cambray, fils de Jean II de Cambray, eleva plus haut encore 

1. Le ehauome Dehui$ne>, Histoivt de l ovt flanwnd. t. 1. (!anil»ra\. eru\er, issu et procree de bonne generation, 

2. La Thaumassiere, Hhtoire du Berry, t. MI, p. 1042. le droit de poiter le collier de la Geneste. Bibliotheque 
I. Les lettres patentes du lui, donnees a Paris le naltonalc. IV. i&;U. 

10 Mumer I S 03, anordent a Jehan de Hriipp) dit tie 
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la fortune de cette maison. II etait conseiller au parlement, ehanoine de la cathedrale, 
et, en 1493, il fut place sur le siege archiepiseopal de sa ville natale oil il se distingua 
par sa piete et sa bienfaisance. 11 mounit en 1505. La famille de Cambrav etait en 
possession, par suite du mariage de Jehan de Cambrav avee Marguerite Chambellan, 
d’un lief portant le nom de tour de Clamecy et relevant de la grosse tour de Bourges. 
Ce fief prit ensuite le nom d’libtel de Cambray, il etait situe dans le voisinage de 
l’hotel de Jacques Coeur. 

Nous n’avons rencontre que deux documents relatifs a ce sculpteur dans les comptes 
du due. Le premier, remontant a l’annee 1387, constate un paieinent fait « a Jean de 
Rupy de Cambray imagier de mond. S gr pour ses gages de 15 francs par mois pour 
ouvrier de son mestier a Bourges ou ailleurs ou il plaira a mond. S gr en certaines 
choses a luy enchargees faire de son office tant qu’il plaira a Mgr et qu’il vaquera es 
besoignes de Mgr et non aillieurs, par mandement du 26 septembre 1386 jusques a 1387 
et suivant » Le second renseignement est tire d’un etat de la maison du due de Berry, 
pendant les annees 1401-1402, dans lequel Jeban de Cambray figure sous le titre de valet 
de chambre-imagier 

On a peine a s’expliquer pourquoi le nom de Jehan de Cambray n’est pas compris 
parmi ceux des valets de chambre et des autres olficiers de la maison du prince 1 2 3 qui 
recurent des robes de deuil et des legs, lors de ses obseques en 1416. 

L’elfigie mortuaire, couchee sur le marbre du sarcophage du due de Berry, est 
sulfisante pour faire apprecier le talent de Jean de Cambray, en attendant qu’on ait 
retrouve d’autres ceuvres authentiques de lui. Elle a ete executee par un ciseau 
scrupuleux auquel toutes les pratiques de l’art etaient familieres et qui savait interpreter 
la nature avec une exactitude savante. Si la tete accentue brutalement les rides et les 
traits boulfis d’un vieillard, ce caractere est tempere par une expression de bienveil- 
lance tres habilement rendue. Les longs plis du manteau et de la robe sont disposes 
avec une ampleur magistrale, a laquelle des ornements dores et des appliques de 
marbre noir, simulant les taches de l’hermine, viennent ajouter un accent polychro- 
mique. Cette belle sculpture rappelle evidemment les ouvrages de 1’ecole bourgui- 
gnonne, et l’on ne saurait s’en etonner puisque son auteur travaillait pour le due de 
Berry en meme temps qu’ Andre de Beauneveu 4 . Jean de Cambray doit etre place 
au nombre des meilleurs disciples de cet admirable sculpteur qui eut tant d’influence 
sur la renovation de l’art. 11 semble cependant que le travail de l’eleve est d’une 
execution plus terminee que celui de son maitre qui le surpasse d'ailleurs par sa puis- 
sante originalite. 


1. Bibliotheque nationale, coll. Gaignieres, dossier Le 
Roy. Nous devons la connaissanee de ce compte a 
l’obligeance de M. Ledos. 

2. Bibliotheque nationale, foods fran^ais 7855. Commu- 

nication de M. B Frost. 


3. Bibliotheque Sainte-Genevie\e. Compte des execu- 
tions testa mentai res et inventaire du due de Berry. 

4. Un document, que nous publierons posterieurement, 
etablit la presence simultanee de ces deux artistes a 
Bourges en 1387 


(jAZFTTK AltUUEOLi>ni<iI E. — ASKf-T i^SS. 
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Nous avons deja rapproche de la statue gisante du due, le monument votif de 
Notre-Dame-la-Blanche et la vierge des Marcoussis. Nous croyons qu’on peut rattacher 
a la ineme ecole le tombeau de Louis de Bourbon et d’Anne d’ Auvergne, qui est 
conserve dans l’eglise de Souvignv. Les deux statues qui le surmontent se distinguent 
par une expression calme et individuelle qui rappelle le monument de Bourges, et les 
vtMements des personnages sculptes sur le revers des dais places au dessus de la tete 
des gisants presentent une grande ressemblance avec ceux des anges qui aceompa- 
gnaient la Vierge de la Sainte-Chapelle. Par centre, les statues du tombeau de Charles 
de Bourbon et d’ Agnes de Bourgogne, si bien decrites par M. Courajod 1 * dans son 
etude sur Jacques Morel, sont d’un caractere plus mouvemente. 

Lorsque Charles VII resolut de faire terminer la sepulture de son onele, il ne restait 
plus a executer que la partie ornementale du sarcophage et les statuettes qui devaient 
rputourer. On sait que la forme des tombeaux cleves en l’lionneur des princes de la 
maison royale etait consacree par 1’ usage, et les artistes devaient se eonformer a 
l’ancienne tradition remontant au roi Louis IX. C'est a ce travail que furent employes 
Etienne Bobillet et Paul Mosselmann, sans que Lon puisse faire a chacun la part 
qui lui revient dans 1’ ensemble. On ne sait merue pas s’ils out ete aides dans cette 
besogne par d’autres sculpteurs; le redacteur des quittances de 1450 et de 1451 ayant 
laisse en blanc les noms des parties prenantes avec l’intention probable de les retablir 
posterieurement. 

Etienne Bobillet est un nouveau venu sur lequel on n’a aucun renseignement. II 
taut l’inserire provisoirement au noinbre des ouvriers tlamands, sous la responsabilite 
du roi Bene. Paul Mosselmann, au contraire, est deja connu dans l’histoire de Fart. 
Le comte de Laborde’ le crovait ne a Ypres. mais il u’a donne aucune preuve a l’appui 
de cette opinion. Si se-; debuts sent obscurs, on a retrouve des documents nombreux 
sur la derniere partie de sa enrriere artistique qui se termina a Rouen. M. Deville 3 a 
public les eomptes de depense de la sculpture des chaires de la cathedrale ou le nom 
de Mosselmann se trouve frequemmeiit cite, et les Aicbives departementales de la 
Seine-Inferieure viennent y apt»orter un sup] ilement d’informations. 

Des l’annee 1440, le clm]>itre de Rouen se preoccupaif de 1’oeuvre des chaires du 
chceur. Il s’etait adresse a un liuchier de la basso Normandie, pour lui en eonfier 
l’entreprise, mais la demarche resta sans re>ultat. L’annee suivante, il essaya d’attirer 
a Rouen Jacques Barbelot, celebre « artifex cathedrarum », residant a Bourges. Celui- 
ci se rendit a 1’appel du chapitre et il passa marche avec lui le 15 mars 1450, apres 
avoir on vo ye le patron de l’ensemble des stalles. Sa mort survenue le 21 janvier 1451 
i i lit cette convention a neant, et le chapitre dut s aboucher posterieurement avec un 


I. L. Cmirajntl. Jacques Morel. Gazette arrheohujtque. 

1 8 So. 

*2. Dt» Lalonlc. f,es dues de ftourqognc. L I. p. CXIX. 


U Dt*\ille, Les tombeaiw de la cathedrale de Rouen; 
ile Beaurepaire, Inventaire des archives departementales 
de la Seine-Inferieure 
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autre huchier Laurent (G deeembre 1458), en meme temps qu’il essayait d’embaueher 
des ouvriers menuisiers a Sausseuse et a Saint-Evroult. Ce n’est qu’en 1457 que le 
travail suivit line marche reguliere, lorsque Philippot Viart passa marehe pour 
l’eutreprise de eette boiserie. 11 s’adjoignit comme ouvriers Jehenne Lienard, Laurent 
Isbre, Flamand, celui, sans doute, qui etait entre en pourparlers avee le ehapitre et 
qui portait le nom d'Ypres, sa ville natale. Le dernier etait charge de sculptor les 
branches et les epis en forme de feuilles de clioux et de carrions. L’imagier, charge de 
seulpter les figures, etait Paul Mosselmann, qui venait de terminer ses travaux de 
Bourges et qui executa vingt-quatre statuettes d’apdtres, un liombre egal d’anges et 
les orneinents de six sellettes. En 1461, l'ceuvre n’avancant pas suflisamment, Philippot 
Viart fut envoye au pardon a Saint-Denis et visita a Paris les ateliers de son metier 
pour attirer a Rouen d’autres ouvriers. A la suite de ce voyage, il engagea Pietrequin 
Fressel et Francois Trubert, habile imagier, qui termiua line figure de sainte Catherine, 
l’Annonciation, la Trinite et un Doeteur de l’Eglise au prix de XXV sols par statuette. 
11 sculpta au meme prix les figures des Sept vertus. Pendant cette meme annee ,146*2;, 
Mosselmann entaillait les images de saint Philippe, de saint Jean l’Fvangeliste, de saint 
Jacques le Mineur et de saint Pierre, moyennant XX sols la piece. En 1463, Paul 
Mosselmann fit les images d’Abraham, de David, de saint Andre, de saint Luc, de saint 
Mathieu et de saint Marc, tandis que Trubert executait cedes de saint Denis et de ses 
deux compagnons, de saint Come et de saint Damien. Parmi les ouvriers figure un 
nouveau venu, d’origine germanique, Thomas Almant. Dans le cours de l’annee 1465, 
commencait une serie de diflicultes entre le ehapitre et Philippe Viart que l’on accusait 
d’etre trop lent a remplir ses obligations. Un marehand de bois hollandais , Fredig 
Franzone, fournit au ehapitre 600 pieces de bois d’lrlande au prix de XXX 1. X s. pour 
la menuiserie des sieges. Le huchier Guillaume Basset se rendit successivement a 
Abbeville, a Montreuil-sur-Mer, a Nivelle en Brabant, a l’abbaye de Sereamp, a Hesdin, 
a Bruxelles, a Lille en Flandre, a Tournay, a Douav, a Arras et a Amiens, partout on 
l’on pouvait esperer trouver des ouvriers de liucherie. Peu de temps apres, il retournait 
en Picardie, dans le meme but, avec maitre Laurent. De son cote, le ehapitre rappelait 
a Rouen Nicole le Chevalier, huchier d’Andely, pour prendre son avis. Francois 
Trubert ne parait pas avoir travaille pendant cette annee, mais Mosselmann, tailleur 
d’images, demeurant. en la paroisse de Saint-Maclou, est porte sur les comptes pour 
la sculpture de six lampettes placees dessous les piliers souspendus des cliaires et pour 
deux images de saint Etienne et de saint Laurent. Ce fut encore lui qui continua en 
1464-1467 la sculpture des stalles et qui Faugmenta des statuettes de saint Christophe 
et de saint Vincent. L’annee suivante, la mesintelligenee latente entre le ehapitre et 
Viart aboutit a une rupture complete. Le ehapitre donna conge aux ouvriers qui 
travaillaient sous ses ordres; il fit fermer son atelier et saisir les biens de Viart et 
ceux de sa femme comme garantie de ce qu’il lui devait. Jean Nermen et son frere, 
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huchiers , ayant ete charges d'aller en Picardie v chercher de nouveaux ouvriers , 
ramenerent de Cambrav, Jean Raymond accompagne de sa femme et de ses trois fils 
qui furent attaches a l oeavre des chaires. 

A la ineme epoque (1467), survint le deces de Paul Mosselmann, qui acheva la 
disorganisation de l’entreprise. Le chapitre dut proceder a une nouvelle adjudication. 
Ce fut Pierre Remond qui en fut charge en 1468, moyennant la somme de 981 livres. 
L’un de ses ouvriers, le huehier Triboulet fut envoye a Abbeville porter des lettres 
du chapitre ii Guillequin et a Hennequin, ouvriers en images et en minure de hois 
afin qu’ils viennent ouvrer en l’ouvrage desilites chaires. Un autre huehier, Guillaume 
le Guistre, alia a, Gambray, a Douai et a Bruxelles pour voir s’il trouverait aulcuns 
ouvriers de hucherie. Enfin Guerardin Roulland, maitre des oeuvres de la cathedrale, 
retourna a Abbeville et decida les tailleurs d'images Hennequin et Gerard a venir 
achever les sculptures des chaires. 

Le chapitre avait egalement commence, en 1465, l’entreprise d’une grande chaire 
episoopale qui devait completer la decoration du elioeur. Le maitre de Poeuvre fut 
le huehier Laurent Adam, qui vint d’Auxerre en tracer le patron sur un parchemin, 
et qui dut retourner dans cette ville pour terminer un travail qu’il y avait commence. 
Guillaume du Chaslel, Flamand. ouvrier en meneure de hois, et Jacques Thouroulde, 
tailleur d'images et de feuilles de maconnerie, furent charges de sculpter les ornements 
de ce monument, pendant Pabsenee d’Adam. L’annee suivante (1467-1468), Adam 
etait revenu prendre hi direction de l entreprise et il embaucliait les deux sculpteurs 
Hennequin d'Anvers et Jean de Cologne, aver Paide desquels il termina, en 1469, ce 
chef-d’u'uvre de menuiserie qui fut detruit a Pepoque de la Revolution. 

Les sculptures t’aites par Mosselmann pour les stalles du elioeur n’etaient pas le seul 
ouvrage qu’il eht execute pour la cathedrale. On trouve encore dans les comptes 
du chapitre, la mention dun crucifix de hois commando a Partiste pour servir le jour 
du vendredi saint (1466'. Pen de temps avant sa mort, il placait dans la salle du 
chapitre plusieurs images de pierre, dont une de Notre-Dame, de trois pieds de liaut, 
une autre de saint Remain et deax statuettes representant des arclieveques de Rouen. 
Le tils de not re sculpteur, Guillaume Mosselmann, avait suivi son pen* a Rouen et s'y 
fit recevoir maitre-peintre. Il s'y etablit deliuitivement et fut charge de plusieurs 
travaux de peinture par le chapitre de la cathedrale. 

Ge qui reste des stalles de Rouen n’est pas sullisant pour faire connaitre le caractere 
ile I'ouivre de Mosselmann. A une epoque assez recente, les dossiers ont ete enleves 
et il ne subsiste <pie les sieges >ous le> lainpettes desijuels on voit une suite de 
persomiages grotesipies et d’onvriers de diverses professions. Ges sujets, traites avec 
un protond sentiment de naturalisme, rappellent L*s sujets inscrits dans les quatre- 
teuilles de la cour de 1 hotel de Jacques Cmur, et il ne serait pas impossible que 
Mosselmann eut figure an nombre des artistes charges de decorer la demeure du 
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celebre argentier. Les bas-reliefs de la chapelle et des cheminees des galeries sont 
concus dans le sentiment franeo-bourguignon tjui a inspire les plus belles oeuvres 
de notre sculpture au xv c siecle. La ville de Bourges etait alors un centre artistique 
tres florissant et le duc'de Berry y avait attire un trop grand nombre d’ouvriers du 
Nord pour qu’il ne restat pas plusieurs membres de cette colonie disposes a entrer au 
service de Jacques Coeur. 

Bien qu’etrangeres a notre sujet, les phases do* l’exeeution des boiseries de Rouen 
nous ont paru devoir etre rappelees, parce qu’en deliors des renseignements relatifs 
a Mosselmann, on y trouve un temoignage de 1’existence d’une ecole importante de 
sculpture sur hois qui florissait a Bourges au xv e siecle. Plusieurs documents, recern- 
ment decouverts, permettent d’ajouter au iiom de Jacques Barbelot, que nous venons 
de citer, ceux de Jelian Couturier, menuisier, employe pour la Sainte Chapelle (146*2'; 
de Pierre Thevenin, menuisier du due de Guyenne, pour lequel il avait execute divers 
ouvrages ( 1454’' ; de Jehau Martin (1447 et de Robiuet Amorv qui avait entrepris l’exe- 
cution du tabernacle des orgues de la Sainte Chapelle et qui mourut avant son acheve- 
rnent (1465). M. F. Andre a publie un contrat relatif a la sculpture des stalles du eliceur 
de la cathedrale de Rodez, en 1475, par Andre Sulpice, menuisier de Bourges ou il 
habitait la paroisse de Notre-Dame de la Fichault. Ce sculpteur se rendit a Mende, en 
1462, et il y lit marclie avec les chanoines de la cathedrale pour les boiseries du choeur. 
Il etait accompagne de plusieurs ouvriers parmi lesquels se trouvait Jelian Pessemen, 
egalement originaire de Bourges. Andre Sulpice resta dans le Midi oil il mourut eu 1481), 
a pres avoir execute les stalles des eglises de Beziers, de Marvejols, de (Mende et de 
Rodez 1 . Quelques anuees apres, on coinptait parmi les ouvriers travaillant au chateau 
de Gaillon, l’imagier Guillaume de Bourges qui seulptait des inedaillons de hois et des 
statues. Parmi les artistes restes ou venus dans la province, on trouve aussi les imagiers 
Marsault Paule, Pierre Biard, (Nicolas Poyron et Joseph Chersalle qui sculptaient les 
arabesques et les figures de la cathedrale et des hotels Lallemand et Salvi , sous la 
direction des architectes Colin Biard et de Guillaume Pellevovsin , son eleve. Le plus 
iliustre d’entre eux, Michel Colombe, dont la Touraine et la Bretagne se disputent 
1’origine, avait la majeure partie de sa famille dans le Berry, oil Ton sait qu’il sejourna 
a di verses reprises. 

La sepulture du due de Berry, terminee vers l’annee 1 457 , oceupa pendant trois 
siecles la partie centrale du choeur de la Sainte Chapelle. Au dessus du cenotaphe, 
etait disposee une armature de fer sur laquelle on etendait un poele aux anniversaires 
eommemoratifs de la mort du prince. Lors de la demolition de la Sainte Chapelle en 
1757, le tombeau fut transports dans la crypte de la cathedrale. Le proves verbal de 
cette translation decrit ce monument d’une facon si precise qu’on doit supposer qu'il 


I Cmnpte rend u de la romron des Sorirles d«*s B<*aii\-.\rt$, a la Soilmnur. LSHii. 
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a etc dresse pour servir a la reconstruction projetee dans i’eglise souterraine. Nous 
reproduisons ce document important, bien qu’il ait ete deja publie par M. Ravnal 1 . 

« Ce mausolee, d’ architecture gothique, est tres remarquable par la delicatesse de son 
execution. II est etabli sur les deux marches du sanctuaire, qui, a cet effet, font retour en 
avant-corps dans le ehoeur de ladite eglise. Son plan est un parallelogramme de 9 pieds 
5 polices de longueur sur 5 pieds 9 polices 1 2 de largeur 2 , forme par un socle de 
pierre, orne d'un cavet an dessus. La hauteur dudit mausolee est de 3 pieds 7 polices 1 ;2 
compris ledit socle et la table de couronnement. Les cotes sont decores de quarante 
niches circulaires garnies (excepte quelques-unes a qui elles manquent) de figures 
allegoriques aux vertus du prince et aux regrets des peuples ; lesdites niches sont 
toutes de 5 pouces 1/2 de corde et de 10 lignes de fleclie, et elles sont separees par 
des piedroits revetus de pilastres. Lesdits piedroits sont toujours deux rent rants et 
un saillant pour former alternativement une face droite comine les cotes du paral- 
lelogramme entre deux piedroits rentrants et deux pans evases chacun en sens 
contraire pour se reunir a un piedroit saillant. Chaque angle du mausolee est forme 
par une niche dont la face fait un nouveau pan entre deux piedroits saillants qui 
appartiennent chacun a un des cotes de cet angle. Toutes lesdites niches sont ornees 
de piedestaux de 7 pouces 1/2 de hauteur et eouronnees par des chapiteaux a jour de 
1 1 pouces de hauteur, compris leurs pendants. Le plan des piedestaux de tous les 
pans est un triangle equilateral qui a la face du pan pour base, et comme deux pans 
se reunissent a un piedroit saillant, deux de ces piedestaux y arrivent aussi en formant 
une surface presque droite de leurs deux cotes exterieurs, qui sont un peu rentrants 
vers ledit piedroit saillant. Les piedestaux des faces droites sont circulaires. Le plan 
des chapiteaux a jour est semblable a celui des piedestaux des pans et ils presentent 
toujours un angle en saillie an milieu de toutes les faces. 


/A auivi'e.) 


A. de CHAM IT] A LX. P. CAUCHERY. 


1. Htatoire du Berry, I i, p. ol->. Ce proees-verbul j 
pen tIepiiiN. dans l inceiKlie des a rc*hi\es (h*partenientales 
tin Ciher. 

2 Cette derniere mesure a ete inexaetement transmit 1 


pdr If f upistf du proves- verbal. La largeur de la plaque 
dr luarluv noir, qui ^ubsistr encore, n'est, en realite, que 
<lt k \ pietls !) poiirr-s | 2 



NOTE SUR UNE POTERIE BILINGUE 


(T, \TINE ET XEO-PIMQUE) TftOl VF.F. V SOUSSF.. 



11 y a quelques annees, nous avons public 1 une serie tie marques de potiers que nous 
avons relevees sur des fragments de poteries romaines trainees par nous a Sousse 
(Tunisie), dans un champ, an pied de la Casbah. 

Le fragment qui fait l’objet de la presente note a ete brievement signale dans cette 
serie, et nous faisions observer alors qu’il existait, sur le fond exterieur de ee debris, des 
caracteres en graffito, caracteres qui nous paraissaient indeclii ffrables. 

Or, un examen plus attentif nous ayant permis de reconnaitre que ces caracteres sont 
neo-puniques, il nous a semble qu’il etait interessant dp revenir sur cette curieuse 
poterie, les graffiti neo-puniques etant assez rares pour meriter d’etre figures et decrits 
avec quelque soin. 


I. A. VtMroutre. Ceram'iyne romaine de Sonsse, in tlevue nreheol Ksi t. 
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Le fragment en question (voir les figures) consiste en un debris use du fond d'une 
coupe plate en belle terre lustree rouge orange : la cassure est rouge elair et les parois 
sont assez minces. 

1° Sur le fond interieur et au centre se voit une marque de potier romain : elle eon- 
siste dans l’empreinte assez profonde d’un cachet reetangulaire, de 0 m 012 de long sur 
0 ,n 01 de haut environ ; l’empreinte montre le mot PHERI, P et E etant lies par une barn* 
transversale representant l’H. L’inscription est comprise entre deux palmettes, et le 
tout est eompris entre deux petits X. Les X, les palmettes et les lettres sont en relief. 

La gracilite et la forme des caracteres semblent indiquer une assez haute epoque. 

2° Sur le fond exterieuv du fragment nous trouvons une deuxieme legende, constituee 
par une serie de lettres neo-puniques, gravees a la poiute (graffito) : ees lettres se 
detachent nettement en rouge clair sur le fond rouge orange lustre de la poterie, mais 
lapointe qui a grave ces lettres a subi, deci, dela, quelques echappees, dues a P extreme 
durete de la poterie. Quoique entamee par une cassure, la legende parait bien entiere. 

Voici notre dechiffrement, en allant de droite a gauche : 

1" D'abord une sorte d’R, dont la panse et la queue seraient tournees a gauche : c’est 
certainement un he neo-punique ; 

2° Ensuite, une sorte de long T, dispose obliquement : il taut y reconnaitre un tau; 

5° Puis une lettre en forme d’R minuscule, r : c’est probablement un cade; 

i° Une lettre constituee par un long trait vertical, double en haut et a droite : peut- 
etre un noun ; 

5° Une lettre en forme d’l grec, ou il faut certainement reconnaitre un kaf; 

6° Enfin, il faut sans doute voir a la fin, tout pres du kaf, un petit lamed. 

La valeur de ces signes, en lettres hebraupies, serait done : 

S s a x r n 

i3 y et 4 e lettres douteusesi. 

C est tout ce < ju^il nous est possible de dire sur ce curieux debris bilingue, inedit, que 
nous signalons a f attention des savants redacteurs du « (lorpus » des inscriptions 
semitiques. 


I) r A. VERCOUTRE. 



ULYSSE CHEZ LES AKCADIEJNS ET 1A 

1VEUGAMMON 


TELEGON1E 


A PROPOS DES TYPES MONETAIRES DE LA VILLE DE MANTINEE 

' Planche 35.) 


i 

On a remarque que la niunismatique de l’Arcadie oft're des exemples assez numbreux 
de l’emploi de types monetaires relatifs a des mythes loeaux. On y trouve Artemis 
percant d’une lleche le sein de la nymplie Kallisto, qui a son nouveau-ne Areas a cote 
d’elle ; — deux autres representations de Fenfanee d’ Areas, le lieros eponvme da pays ; 
l’une oil il est seul, assis sur le sol; l'a lit re oil Hermes le porte sur le bras pour le 
remettre a sa nourrice Maia; — Aleos; — Athena avee Keplieus et Sterope; — Telephos 
expose et nourri par line biche ; — Demeter Erinys ; — le cheval Arion ; — Pan et la 
nymplie Syrinx; — Heracles et les oiseaux de Stymphale 1 . 

Dans le present travail, nous allons essayer de demontrer que c’est a la meme cate- 
gorie de mythes qu’on doit egaleinent rapporter les types de quelques pieces de 
Mantinee dont nous donnons les dessins sur la planche 35 et dont l’explication a ete 
jusqu’ici clierchee en vain par les numismatistes et les arclieologues. 

Voici d’abord la description qua donnee M. lmhoof-Blumer de ces inedailles et de toutes 
leurs varietes. Cest la plus precise et la plus detaillee que nous en avons. 

1. JR. 19 ,n,u . Gr. ■> . i 1 — MA^TI derriere un honime barbu et coitle du pelasos, debout a 
dr., les genoux un peu courbes ; il porte des chaussures rostriiormes et uue t unique , relevee 
sous la ceinture en guise de panier, pour y mettre les poissons ; il tient de la main droite un 
harpon eouehe sur l’epaule, et de la gauche, vertiealement, un second harpon. 

R'. Base ou autel carre, orne de trois pilastres canueles, et surmonte des buttes accoles et 
drapes des Dioseures a g., coilfes de leurs bonnets et portant la haste couchee sur l’epaule: 
devant les bustes, une petite llamme (ou la main levee d’un des Dioseures ? . Dans le champ a 
dr. IV1 . Champ concave. (Yoyez notre planche 35 n° 5. La vignette donnee par M. Imhoof est un 
peu inexacte..) 

Apres cette description, M. Imhoof Blumer ajoute que « la figure du droit est sans doute un 
pecheur ». 

2. ,E . l(j " im . — Tete de Pallas a dr., coitlee du casque rnrinthien. R . MAATI derriere le 
pecheur du u° 1. (Yoyez notre planche 35 n° 7.) 


I. lmhoof-Blumer, Momtaies ij realties, p. 201. 
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3. .E. 14 mm . — Meme pecheur avec deux harpons dans la main gauche. 

R'. M-A-N. La seconde lettre est inscrite sur l’autel, qui occupe le milieu du champ : au dessus, 
un casque a dr., sans aigrette. (Planche 35 n° 6.) 

4. .E. 14" im . — Meme type a dr. 

M-A-N da seconde lettre au lieu d'etre inscrite sur 1'autel se trouve au dessus. a la place du 
casque qui manque ici). Autel orne d'une guirlande ^couronne d’olivierh (Planche 35 n° 8.) 


Avant M. Itnhoof, Eckhel s’etait tenu sur la reserve decrivant « vir pilentus suc- 
cineto ho bit u r/ rad iens, sinistra hastam vel ' scipionem 1 ». E. Eadalvene, trop hardi, 
ue eraignait pas d aftirmer que le pilos et le§ deux lances , attributs caracteristiques 
de Dionysos, selon lui, ne pouvaient permettre la moindre (!) incertitude sur l’interpre- 
tation du type, copie de la statue de Dionysos Meliastes(!) dont, selon Pausanias, les 
Mantineens celebraient les mysteres aupres de la fontaine de ce nom, situee a une 
distance de sept stades de leur villeh Mionnet, dans sa Description, imite Eckhel 3 ; 
inais, dans le Supplement 4 , il accepte la description de Cadalvene. Leake rappelle que 
sur 1 "agora de Mantinee s’elevait le monument de Podares qui se distingua a la 
bataille de Mantinee; cependant, apres avoir decrit le type en question comme un 
hoinme arme de deux javelots portant le pilos conique et une euirasse ou un court 
jacket , il ajoute que eette armure ne saurait convenir a l’epoque d’Epaminondas. II 
croit done que le type represente un heros local des temps mythiques ou peut-etre le 
dieu Ares lui-meme \ Enfin, M. IL Weil ecrivait un peu avant M. Imhoof, que nous 
n’avons aucune explication serieuse de ce type; il lui semble neanmoins positif que 
le heros et 1’autel se rapportent a la reconstruction de Mantinee®. 

Apres M. Imhoof, M. Baelav V. Head, en decrivant 1’objet que la figure tient dans la 
main gauche comme etant un liarpon '• fisc h spear , parait accepter 1’explieation du 
savant de Winterthur 7 . Dun autre cote, M. Percy Gardner, au lieu de harpons, voit dans 
la main droite ainsi que dans la main gauche une haste (Javelin), et Implication de 
M. Imhoof ne le- satistait pas completement, bien (ju’il la reconnaisse pour la meilleureL 


Qu’il s’agisse d un herns, 
comparaison avec des types 


cela est rendu probable par l’aspeet general du type et la 
analogues. Il faut pourtant convenir que M. Imhoof a bien 


su recoil naitiv 1 r raradere inarin 


du persunnage, mais nous ne saurions avec lui le 


prendre pour un simple pecheur : Mantinee etait situee trop loin de la mer et en outre 


riionnne porte 


deux ou trois harpons, selon Imhoof. Or, nulle part, en Grece ou les 


1. Kckhel, Doctnna numorum vetcrum. \ol. II, 293. 

2. Cadalvene, Recueii des mddailles yrecques inddiies. p. 
206 . 

I Mionnet. Description de medailles antiques tjreeques 
et romaines, \ol. II, [). 2*8.32. — Voye/ Pellemi. Rerued . 
\ ol II, pi. \\r. 9. 

4. Vol. IV, p. 279, 44. 

o. Leake, Numismata hellenicu , London. 18 >1 : Euro- 
pean C recce. p. 69 


6. Dans la Zeitsehhft far Sumtmatik . vol IX ('1882) 

!>• 

7. Head, Hhtorin numorum , Oxford, 1887, p. 376. 
s. Perc\ -Gardner, Catalogue of Greek coins in the Bri- 
tish Museum; Peloponnesus , Londres, I8S7, p. 184, 5, et p. 
I s 6. 1<. — \oyez aussi Gardner ei Imhoof, Numismatic 
Commentary on Pausanias. p. 94. ou M. Gardner persiste 
dans ses doules 
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pecheurs actuels ont conserve, avec une etonnante fidelite, les usages et les traditions de 
leurs ancetres seculaires, je ne les ai vus peehant avec plus d'un xautaxiov a la fois, bien 
qne je les aie maintes et maintes fois observes. Le caractere marin du personnage nous 
est elairement indique par le pilos et les cbaussures rostriformes ; c’est ce qu’a bien 
reeonnu M. Imboof. Mais la certitude a cet egard sera absolue si Ton compare le type 
de nos monnaies avec la reproduction que nous donnons sur notre planche (n° 9) d’un 
type de Charon, copie sur un des lecythes blancs attiques 1 2 , qui nous represented Charon 
dans le costume d’un simple marin du Pireeh II est coiffe du pilos, vetu d’une courte 
tunique icto'xlc, et il porte des ehaussures qui ont exacternent cette meme forme 
bizarre qui figure sur nos pieces et qu’on ne rencontre point ailleurs, autant que nous 
croyons le savoir 3 . II se tient dans une pose identique a celle de notre heros s'appuyant 
sur sa rame qu’il vient d’enfoncer dans le fond de la mer pour retenir sa barque pres 
du rivage. 

Une fois le caractere marin de notre heros aeeepte theoriquement coinme probable 
et etant admis qu’il peut tenir, lui aussi, comine Charon, un aviron dans la main droite 
et non point un javelot, une haste ou un harpon, si Ton examine attentivement les 
monnaies que nous avons, — surtout les exemplaires que nous avons fait dessiner par 
un artiste de talent, M. Gillieron (d’Athenes), parmi lesquelles la mieux conservee, quant 
a l’instrument que le personnage tient de la main gauche, est la piece n° 8, decou- 
verte dernierement a Mantinee pendant les fouilles de l’Ecole francaise et conservee a 
present dans l’ephorie generale des antiquites a Athene* 4 , — on reeonnaitra avec nous 
que le heros est bien positivement represente comme tenant toujours de la main droite 
un javelot couehe sur l’epaule, tandis que de la main gauche il enfonee dans la terre 
avec effort , comme rindiquent elairement ses genoux courbes, un aviron , dont la 
partie large est tournee tantot en haul, tantbt en has, et qu’on a eu tort de prendre pour 
un ou deux javelots, sceptres ou harpons. 

Qui, des lors, ne penserait aussitot a Ulysse, en se rappelant cette partie de la Nsxoia 
de l’Odyssee, ou Fame de Tiresias predit ii Ulysse combien son retour a Ithaque sera 
difficile et penible it cause de la colere de Poseidon dont. il avait maltraite le fils, 
comment il parviendra a tuer les pretendants de sa femme ; apres quoi le devin ajoute 
les conseils suivants : « Tu partiras encore M’lthaque), tu parcourras les terres en por- 
« taut une rame facile a manier, jusqu’a ce que tu parviennes cliez un peuple ignorant 
« des choses de la mer, ne melant point de sel a ses aliments, ne sachant ce qu’est 
« un vaisseau aux flancs colories, ni une rame, aile d’un navire. Je vais te dire a quoi 


1. Benndorf, Griechische Vasenbilder , pi. 27, et Rooher, 
Ausf. Lexicon der griech. und mm. Mythologie . p. 8S5. 

2. Collignon, Mythologie figune de la Grece. p. 301. 

3. Un peu semblables sont les ehaussures des figures 
qu’on voit sur queiques reliefs arehaiques ile Sparte. 

4. Je dois rempreinte de celle piece a lobligeance de 


inou ami M. Earle Fox, d’Alhenes, qui Ta reeu de M. G. 
Fouger, ele\e do l’Ecole Irancaise d’Athenes, qui dirige 
les fouilles de Mantinee Les autres sont de la collection 
Imboof, n° o (re\ersi, et 7; Plioliades, n° 5 (droit): Paris, 
n° 1-4: Londres, n° 6. 
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« tu reeonnaitras ce peuple; garde ee souvenir; tu reneontreras un autre voyageur 
« qui eroira que sur ton epaule tu portes un fleau : a ce moment, tu 'plan ter as ta 
« rameen ter?*e e t tu saerifieras solennellement a Poseidon aval; un belier, un taureau 
« et un sanglier, puis tu retourneras en ta demeure et tu immoleras, selon leur rang, 
« a tous les dieux immortels de saintes liecatombes 1 » : 


icy Z'jfy'Xi cr t zr.vr.'x, Xa€cov vjf^zc 


uov, 


zl'joy.z touc a^ixr, at oi oOx '.77.7'. OaXaaaav 
avlpcc, o’joz 0 aXcT-rt uEutruivov doas eco'jtiv ’ 
o’jo aoa top/ foas-t vsac oomxoTraoyio’JC, 
o’jo cOrpc* icsTua, tccts TTTcoa vr/jai rrsAovTai. 

a i i ■ it 

Tr ( ua os Tot ipico aaA aptspaosc, oOos ts Ar 4 7 £t # 
OTTTOTc X£V c/ TOt C’J UO AY;U£VOp OtAAOC OOCT^C 


or//; aOy;pr 4 Aoiyov £/ctv ava oatoiaco coaco, 
xal totc or yaiVj tty; cap sOyjpsp spsTuiv, 
osoac Upa xaAa IIoo*ioaam avaxTt , 
apvsisv TaOpov ts o-’jcov t izi^rTopa xarrcov, 
oixao anoTTsr/stv Icosiv O’ Sscac £xaTou€ac 
a0ava“owi OsofJi , ~ol oopavov e’jivv ;vvj 7 '.v , 
Tra<r' aaX zcz'.rz. 


H'apres ce passage, je vois sur nos pieces de Mantinee Ulysse earacterise par sou 
piles, a rme de son javelot pour se defendre pendant son voyage, au moment, oli, 
ayant trouve riiomme qu’il eherehait, il enfonce aussitot l’aviron dans la terre. II le 
plante soudainement de la main gauche avec laquelle il le portait sur lepaule ava 
oaiotuw waw . Plus loin, nous donnerons P explication de ses ehaussures bizarres et de 
son chiton d une forme encore plus change. 


II 

Un nous (era sans doute rohjectiou que les sources non seulement ne disent pas quo 
1’Arcadie fut le pays indique par Tiresias; mais que, hien au conlraire, elles imminent 
d’aufres pays. Voiei ce que nous poiivoim repondre : 

1 *n suit que lOd\s>ee d Hoinere Unit avec le massacre des pretendants et la definite 
de leurs amis et parents qui voulaient les veneer sur Ulysse. Ainsi Hoinere lui-meme 
ue nous dit point quel etait le pays iudiqim par TireHas, ni comment Ulysse a obei 

I Honifi O ///vs. A, v 121-131, splon 1 h t r«i « 1 tK* M. P, Giguet , Pciris. | j *• ed, 
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a ses conseils. II nous donne seulement a entendre qn’une longue serie d’aventures est 
reservee a Ulysse. Void, en effet, ce que le heros dit a sa femme Penelope apres la 
mort des pretendants : « 0 femme ! nous n’avons pas atteint le terme de nos epreuves; 
« plus tard, il faudra tenter une entreprise grande et perilleuse, et il est necessaire que 
« je 1’accomplisse. Ainsi me l’a prescrit Fame de Tiresias, lorsque je descendis jusqu’aux 
« demeures de Pluton, pour interroger le devin de Thebes sur mon retour et sur celui 

« de mes compagnons Le devin m’a ordonne de visiter encore les demeures de 

« beaucoup d’hommes : « Tu parcourras les terres, me dit-il, en portant une rame, etc. 1 » 

(Test done aillears que dans les lignes liomeriques qu’il faut chercher le nom du pays, 
theatre de 1a. rencontre. Un des scoliastes des poemes homeriques, Eustathe, en parlant 
de ce passage de FOdyssee, se demande quel peut-etre le peuple chez lequel le eulte de 
Poseidon etait inconnu, et repond lui-m£me qu’il s’agit de ceux qui ignorent ce qui est 
dit plus haut, e’est-a-dire la mer, les aliments qui nous viennent de la mer, les vaisseaux 
et les avirons ; puis il ajoute que les anciens nommaient quelques pays portant les 
noms barbares de Bounima et Kelkea ou Ulysse a introduit le eulte de Poseidon I)e 
Kelkea, nous ne savons rien. Quant a Bounima, nous tenons d’Etienne de Byzance que 
e’etait une vi lie d’Epire dite ca Bouvetixa, fondee par Ulysse pres de Trampyia, quand 
foracle iui commanda de venir chez le peuple qui ne connaissait pas la mer’*. Tzetzes, 
le scoliaste de Lvcophron, repete a peu pres la meme chose '. Outre ces scoliastes, le 
geographe Strabon applique vaguement les vers d’Homere aux peuples eloignes des 
cotes maritiines 6 ; mais Pausanias pense que les vers d’Homere s’appliquent bien aux 
Epirotes 7 . Ainsi, bien que tous ces ecrivains de Pantiquite appartiennent a des temps 
fort recents, nous pourrions, a l'exemple des auteurs modernes et sans plus ampb* 
information, admettre que l'Epire est bien le pays indique par Tiresias a Ulysse. Pourtant 
les types des monnaies mantineeimes nous engagent a examiner de plus pres la 
question. 

On sait que la suite de FOdyssee formal t la Teleyonie d’Eugaininon de Oyrene, qui 


1. Homere, OlyssJe'Y , v. 2iS-232 et 2b7-2b9 • 

Q yuvxi, ou yxp ~'o nxvTtov 3~t ~3’’px7 ’ xsOXmv 
7jX0O|XSV j xXX ’ 37 OTTtaOsv XU 37 07,70; 71 OVO: 377 X’ . 

~oXXo; xx' yxXs-o;, 70 v vx\ ypr 4 i7XV7X 73 X 377 x 1 . 
to; rap jxot 'yuy 7 ; uav73U7X7o Ts'.ps7ixo 
f''lX7i 7 to 073 07, XX7307,V 00JX07 ' A'. 00 3 317to 

373'. UxXx "oXXx ,30070)7 373' X773X avtO"' 3V 

3 XO 3 TV . 37 y 3 10 377 '. V *3 :j 0 V7 * 307, 3 33 3 p 370.07 . 

3' 70/. 3 70’j; X'pi/fOjXXl 0 '• OU/. 17X7'. OxXx77X7 

xv3p3; , ouoi. etc . etc. Yo\cz ci-<les$us. 

2. EnstaLhii, Comment ani in Odysseam A. \. 122 ss. . 

« 7173; 0 ’ XV 3'. 37 , O'. |Xr, 3' 00733 I fo73100)7X. )) u 07 O'. OuX 

'7X7'. 7X avtOTs'ctO pr,03V7X. U (f 0’ 03 “xXxiOl y.X 7 '.7 1*> 7 70- 

"t/tOV 070JXX7*07 3xp0Xp07f.O70U ; OOJ~Ou; ( peilt-Ctre 70T70UCI 
’7700 0 J 7*. , IjOUV 1 'XXV XiyOVT^; 717X K SA/.fxv . 37 0'.; ( )0j773j; 


70V l lo 7310(07 X 371X7,73. » 

3. Peut-etre elie elait situee en Espagne. Voye/ Etienne 
tie Bszance, s. v. Tor 4 pix\ 

4. Etienne tie Byzance, s. v. Houvs'ux. « rio'Xi; ’H-sipoj 

0U0373pO); , X717JXX ’( )0U7730:, 7JV 3/7 '.73 “Xr,7t07 TpX’XTTUX; . 
Xxorov yp 7, 7 'X 07 . 3 XO 3 T 7 7pO; X70px; o" OJX '7X7'. OxXx 77XV * 
piOUV OJ'/ Qu7X; . 3X7 '.73. 

’A. Tzet/et? ad Lycophr. Alexandra . 799 : Tpxu-uix 

noX'.; ’IIA'IOOJ . 3vO X U37X 707707 OoU773U; X 737^X0 3 , xx9x 
xx\ '( );x7,po; ypx'jsi • Jo ’.70/ 3 7o’u; xsr/r.xi ot Ojx '7X7’ OxXx 7 - 
7X7, ctt‘ 7 l 70XX70 03 37 77, ToxaTTUT, XX' 6 ( JoU77;j:. 

<5. Strabon, A IV. c. f)79. 

7. lausamns, l. c. 12, o: ’H-3tpfo7x.; / y>Wz'/oz . oV 
;x7,o: xXoj7/;; 1X:oj. QxXx 77 xv ot noXXot, ur,03 xXolv 7 ,-’ 77 xv- 
70 "CO y p 7,70 X'.. Mxp7up3t 03 U01 XX’ ( )u.r[y/j ZTZOZ 3V ’<>007- 
73 tX O' OU/ 17X7!. OxXx77X7. Clt* 
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vivait pendant l’olympiade 53 (572 avant J.-C.) 1 . Malheureusement, nous n'avons de 
ee poeme qu’un court sommaire conserve par Proclus (dans sa Chrestomathie ), qu’il 
importe fort de eiter ici en entier et en original, ear la suite des evenements qiPil 
rapporte et particulierement le pays oil Ulysse devait trouver son homme, ont ete mal 
compris jusqu'a present par les inodernes ; ce qui donna lieu a de nombreuses erreurs. 
Nou> mettons ce texte sous les yeux du lecteur en le divisant, pour faciliter l’examen, 
en autant de paragraplies que le poeme, selon nous, eontenait de parties difl'erentes. 


Tr /Ayv/ixc 3toX’x o'jo Euyauuitovoc K’jsry/xto’j “Eptlyovra Taos * i SOllS-entendil 
Ttcwtovl A Oi u.Yr.'j-f i czc. 'jt.o tcov ~505T,x6vt(ov OazTovrat ‘ B /.at Oovctoaoc G’Ja-ac N’ju.- 
Tate , C stc HXtv aroTiAct STrta'xs'iousvoc Ta JJo’jxoXta, D xal HsvfA^ a ' rrapa IIoXuHevg), 
ocooov te XamSavst xpaTrsa. E Kal st:! toutc*) Ta zspl Tco^aSvtov, F xal ’Avau-rorv, G l * 
x at Atiyeav. H EuStTa stc IOaxvjv xaTa-Xsuo-ac, Tap 0~o Tctps'no’j or/Jeto-ac TsXst Oucxtxc. 

Kal usTa TaOTa sous-entendu ^toXtov osvTspov! !a stc GsarptoTovc apaxvsLTat , b xal 
yaast KaXXtotxrp; JJatriXtoa tcov 0£tjzptoTcov. C ErrstTa ttoXeuioc avmVcaTai Tote Oco'rpcoTotc 
~poc Bp jyovc ’Oovffoitos r.youtxsvov * d svTaOOa Apyj* totc crept tov ’Oo’jo'a’sa TpsTrsTat, xal 
xOtoj etc uayp/jv A0r 4 va xaOtVraTat 1 cT toototc uiv AtoXXodv ctxX’jst, e Met?. os tyjv KaX- 
Xtotxr 4 c TeXc’JT’/jv , T/jv uiv J^aaiXstav otaosysTat IIoXuTrotT/^ , 6 Oo’jo-astoc utoc, f atiTOc 
os stc lOax^v astxvstTat. g Kav toutco IVfAsyovoc sect Zr-rp tv toO craTpoc crXscov, acro^ac 
sic r/;v lOaxYjv Tsuivst tt,v v/jaov ' h sx^or/Jr^ac o’ Oovcro-s’j; , Ocro toO cratoop avatpEFiat 
xxt db'votxv. i IrXsrovoc o scrtyvoOc rr.v auaoTtav, to ts too crxTOoc aroma xal tov TttXs- 
mayov xal ty;v Il^vsXocrr/; crpoc Trv ur/rspa xaOtTTr^tv ’ j y; os xOto'jc aOavaTO’JC rotsF xal 
Tjvotxstot ty;v jjlsv 1 Iyjvs Aott^v T^Xsyovoc , Ktpxr// os lr;X£mayoc. 

Wrlker Ottri^d MuIIhl* Pr» , l!t i r 4 el d’autres, egares sans clout, o par Jos auteurs cites 
oi-ilossus, ponsout quTlysse est surti, I'aviron sur le dos, a la recherche des homines 
indiques par Tiresias, xow voyage a Eli s* (C) c? c//;/vXs /cs histoires de 

7 eojdfo/uos , // Aycu/iedr.s et <! Auyios dvG' ; cest-a-diro pendant son voyage en 
lliespmtir nn il sera it veim preciseinent pour trouver son horn me. Examinons, pour 
tipprecier eette uj union, <]e ] ires le scmimaire do Proclus ot mettons-le d* accord avec ce 
qui e>t predit pom* Llysse par Homoro; car Eugainiiion, dans le role de continuateur 
d Hnniero qu il simposa, du( ii( i cessaireinont eorire Ja sorio des mvthes qu’il chantait , 
in t< »rn lenient a I e>prit et aux predirtion^ do la pub>ie hombrique. 


1 Ijim*!*!! Cd» '‘dn k iisi> Fntrpnrtilionts cvmejelu ac . lib. 

V rap. II. 

i XWlkrr. />/<’ (/rurhiarhc Ti'uqwtUni . \»l. I. )>. ^48. 

i i l:cr cftisrht' (. if flux . ^ nl .sol. 11. p. .’m> 


(icsrhichlc (ter ( inechischen Utteratur, i e edit, von 
1- Ik*il/, 1 8S;>, \n|. 1, p i is. 

(Ineehhehe Mythologie. k ed., \o!. II, p. 468. 
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Nous voyons quo la Telegonie se composait de deux livres. Le premier contenait : 

(A). Les funerailles des pretendants. — Homere raconte 1 qu’un jour seulement 
apres le massacre des pretendants, tous les Ithaquiens se rendent a la maison d’Ulvsse 
ou les morts etaient entasses sous les portiques de la cour-. Ils en retirent les cadavres 
de leurs compatriotes et chacun ensevelit les siens pendant que ceux des villes etrangeres 
sont deposes sur les vaisseaux et renvoyes par mer, a leurs demeures 3 . Un moment 
apres, les Ithaquiens prirent les armes pour punir Ulysse et sortirent dans la campagne 
oil le heros s’etait rendu auparavant. Apres un combat , la paix fut conclue entre eux et 
Ulysse par l’entremise d’ Athena. 

Ainsi I'Odyssee finit sans que le leeteur sache si l’on a enterre tous les cadavres des 
pretendants dont les atnes, peu de temps avant, se plaignaient que leurs cadavres 
negliges fussent encore etendus sur le sol, tandis qu’au sein de leur demeure leurs amis 
et parents ignoraient leur destinee. « Helas ! disait l'ame d’un des pretendants, ils lave- 
raient le sang noir de nos blessures, ils nous enseveliraient en versant des pleurs; ear 
telle est la recompense des morts 4 . » La premiere chose done que le eontinuateur de 
I’Odyssee avait a nous raconter e’etaient les funerailles des pretendants. Eugammon, 
respectant leurs cadavres, se conforme au desir memo d’Ulysse, qui avait dit a la vieillo 
Euryclee qui, a la vue des cadavres des pretendants, vent faire eclater sa joie : « Nourrice, 
rejouis-toi en ton ame; garde-toi de pousser de grands cris; il n’est point permis 
de se rejouir de la mort des hommes. La destinee des dieux et leurs actions iniques 
ont dompte ceux que tu vois ici 3 ! » 

iB;. Les sacrifices d’Ch/sse au.r Xi/mp/ies. — L’Odyssee nous apprend que les 
Nymphes vrpaos? possedaient un autre merveilleux aupres ilu port d’ltliaque 1 ’, oil 
souvent Ulysse lit de grands sacrifices avant son depart pour Troie -oh'/Xx ipoz'j/.-. 
X'Mxzrpi ixorrop-Cac, N, v. 350,. Le navire des Fheaciens, «f ui transporta 

Ulysse il Ithaque , avant aborde precisement ii cote de cet autre, Ulysse le reconnut 
aussitdt et il adressa la priere suivante : « 0 Nymphes naiades, titles de Zeus, 
helas! je n’esperais plus vous revoir, je vous salue; agreez ma joyeuse priere; 
je vous off rirais t comme jadis, des sacrifices, si la tide de Zeus veut que je conserve 
la vie et quo mon fils croisse en age 7 . » Puisque, dans le reste de I’Odyssee, 


\. Odyssee Q, v. 412-417. 

2 Odyssee x l\ s. 49. 

3. Odyssee Q, v. 419-420 . 

tou; o’ s; x/Aarov rro Xioyj o-xovo; ov 
” 3 'jL~ov ays tv aAtSJTt 0 or ( : z~\ vr/jtjt T'.Ozvtz;. 

4. Odyssee <}, v. 186-190 • 
. 3Tt xal vjv 


aoiaxT ’ a/.r'osx x 
OJ yap ~ro V'TX'jt 
o? /.' x”ovt}avT$; 
XXtOz'JLZV 0 t y 0 ao t z 


tTXt vA. azyapot; 

/tXot xxtx otoaaO ’ ixa-rroj. 


picAava ppOTOv z; forztAzVoy 
i • 6 Yap yzpa; Z'j~\ Qxvovtcov. 


3. Odyssee X, v. 412 — 416: 

ryjy oTtr, XTaaz'votatv It:' avopaotv sj^ctxxtOx:. 

TOJC 03 JXOtp ’ ioaax'j'73 0 -tov xxl tT/STA'X ’i'pyx. 

6 Odyssee X, v. 96-112. 

7. Odyssee X, 336-360 : 

X vac at vr/.xozc . xoOpat A to;, oj~ot ’ zyojy: 
oyzoOat jp.pt. ’ 3'pxp.7 ( v * vjv o’ 3 j/o>a 7;; xyav?j;>’-v 
/jxizxz ’ * xt a p xxt ooipa otocoTVJtzv, o>; to rrapo: trzp, 
at 7.t'/ ii Tpoppfov p: A to; OjyxT/;p a^3Aztr n 
xjtov T3 'CrAz tv /.at aot ciaov Jtov xz;r . 
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nous ne voyons nuJle part Ulvsse accomplir sa promesse, une des premieres choses 
que nous dussious trouver decrite dans la Telec/onie etait naturellement les sacrifices 
aux Nympli es. Du reste, avant de parti r pour Elis ( Telegonie G;, Ulvsse devait prier 
les dieux de le protegee pendant son voyage. II n’avait done rien de mieux a faire qu’a 
iiniilorer ees Nymphes protectriees des vaisseaux vrgawe?' adorees dans sa patrie 1 * . 

C Depart d’L’lysse pour visiter ses etables a 1:1 is. — Welker ne sait que 
supposer pour le but du voyage d’Ulysse a Elis '. Mais dans POdyssee, nous voyons 
qu’Ulysse, innnediatement apres setre debarrasse des pretendants de sa femme 
eu les tuant, commence, en bon chef de famille, a remettre l’ordre chez lui; il punit 
ses servantes mallionnetes 3 ; il purifie sa demeure des miasmes qu’y repandait 
le sang verse, avant meme de consentir a prendre soin de sa propre personne 4 * * * ; 
d’un mot, il retablit par son energie et sa bravoure fordre et la discipline chez lui 
et dans toute Ithaque. Mais une partie tres considerable de sa fortune, surtout ses 
etables installees, cotnme cellos des autres habitants d’ Ithaque, sur le continent, a Elis ’, 
etaient presque devastees par les pretendants. L’Odvssee nous l’apprend a plusieurs 
reprises. Il lui fallut done naturellement, pour mettre dans un ordre complet toutes 
ses affaires et avant de partir a la recherche de filename de Tiresias, aller visiter ses 
etables. Ainsi, il part pour Elis dans la Telegonie d’Eugammon. Du reste, ce voyage 
ext p red. it par 1 Odyssee : Ulvsse d isa.it a Penelope, pen apres leur premiere rencontre : 
« Puisque enfin, nous avons fun et 1’autre retrouve cette couche desiree, prenons soin 
dans notre palais des biens qui ni’appartiennent. Pour remplacer les troupeaux que 
le> pretendants out dev* ires, j trai moi-ineme en ravir un grand nomhre et les 
Acbeens men oflrir»mt d’autres jusqu’a ce que mes etables soient remplies fl . » 

D . Accucil chez Pol tj.ee nos qui lui donne un cratere com me present d’ hospital ite. 

- Ulvsse arrivant a Elis > empressa naturellement d uller voir son compagnon d’armes. 


Polyxenos, un ties chefs ties Eliens pendant le siege de Troie*. Des quatre chefs des 


Eliens pendant cette 
sait aussi tlaus cette 


guerre, souls, Polyxenos et Thalpios bpii, [irobableinent, aparais- 
partie de la Telegonie; retournerent sains et saufs a Elis 8 . Les 


deux autres, Ampliimacbos et Diorcs, son l touihes sous les niurs d Ilion !l . Naturellement, 
Pol\ xeuos s empressa de fain. 1 a Ul\ sse les Imuneurs de l'hospitalite et de lui offrir des 


presents selon f Usage liomerique. Je in; doute pas que Polyxenos, 


descendant du roi 


1 (jOini-aiv/ le pit^d.ue tit.* Soplioi le. Philoclete . \. I i7u 

or, r.x'szzz aoA A3*.; 

N j'XZ,X'.Z 2A ’X'.jI's ZTZZZiZX’XZ's 0* 

gjjtOj l/.z'jOx: 

1 her e pi sc he Cifclub oiler the home rib>: hen l)ichta\ i e 
ml 1 \ « ii . ||. ]>. ‘pl.J s>. 

i. Odtjssee X 110-177. 

1. (hhfsspc X, 4x1-401 

• IV.asanu^. VIII. 1 1. o, Odjjssee A oil 


0. Othjbsee 354-83.X . 

’/-»v o :~: r x'iz'jzzzu) txoasO' sOvr'v, 

/..T^lX .X ‘XI'/ ZX >XOi ZjZI, /.O'l’.^ZUZ's £V |JL£''X'jO'7'V, 
y 7 . t % 0 ‘ x ' jr > ' ;xvr,7T7,C£; j~zyJ.x//j\ xaTC/.itoav, 
..OAAa xjzoz syoj Ar,:770'xxt. x/.ax 3 ’ 

. z-.zpy/.z r.x/zx; 2v'~A/'7f->7tv i-ajAO'j;. 

7 llomere, I hade V>. 0 13-624. 

H \ o\ e/ A n s t o le , Ep jtjra m m es, 18. 

0. I hade 187- 205 , et A, 317-326 
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Augias 1 2 , celebre dans l’antiquite pour ses immenses troupeaux’, ne soit ceiui meme 
qu’Homere a en vue dans ces paroles d’Ulysse que nous venons de eiter : aAXa ok 
( [Af)A« ) Aycaoi ohxjowy’ , etcoxe ~avTa; ev'.tcXyjo'Mtiv iTcauXou^. Possesseur d’un nombre 
immense de troupeaux, l’Achaeen Polyxenos n’aurait pas manque d’en donner une bonne 
partie a son hote et ami Ulysse, venu precisement a Elis pour reeonstituer ses etables. 
Le cratere que mentionne Proclus dans son sommaire ne serait pas le seul, mais le plus 
brillant des dons de Polyxenos; un objet d’art comme le splendide cratere d’or et 
d’argent que Telemaque recut, selon lapoesie d’Homere, de Menelas, quand il cherchait 
son pere. Je crois meme que le plagiaire Eugammon n’aurait pas manque dans cette 
partie de son poeme de voler la rapsodie de l’Odyssee tx iv AaxeoatiAovt. La description 
d’Homere de l’opulente maison de Menelas put tres bien etre prise pour modele dans la 
description qu’Eugammon faisait, sans doute, des richesses du petit-tils d’ Augias. 

Ulysse avant de quitter Elis aurait, sans doute, raconte a Polyxenos ses aventures, 
son retour a Ithaque, la mort des pretendants de sa femme, etc. ; il se serait plaint 
amerement, en citant la prophetie de Tiresias, que ses malheurs n’avaient point encore 
pris fin, mais que, toutes ses affaires domestiques mises en ordre, il devait sans retard 
se mettre a la recherche de Phomme qui ne salt pas ce que c’est qiCun aviron. 
Polyxenos lui aurait donne ses conseils, apres quoi Ulysse serait parti d’Elis. 

Apres 3 ces evenements [ ir . i tootw), venaient, dans la Telegonie, les contes stir 
Trophonios, sue Agamedes et sue Augias (E-G) ; puis (I) le retour d’ilysse d 
Ithaque oil il acgomplit les sacrifices prescrits par tiresias (toc? -j-o too Tetpsor ou 
pY)6st<ra? TsAct O’jo’ac . Ge dernier chapitre (I) met hors de doute qu’Ulysse est parti 
d’Elis a la recherche de son homme et quhV le trouva au cours de ce qui etait raconte 
dans les parties E-G de la Telegonie. G’est une remarque qu’on pourrait etre etonne 
de ne pas trouver deja sous la plume des Welker, Muller, Preller et autres, si Pon 
ne pensait que ces savants ont ete, sans doute, induits en erreur par Jes passages 
des Eustathe, Tzetzes, etc., cites plus haut. Tiresias dit formellement a Ulysse que 
c’est seulement apres avoir trovve Phomme indique qu’il devra retourner en sa 
demeure et immoler, selon leur rang, a tons les dieux immortels de saintes hecatombes 
(voy. ci-dessus). Il ne peut done exister le moindre doute : Eugammon, qui suivait 
textuellement Homere, racontait dans les parties E-G de sa Telegonie comment et dans 
quel pays Ulysse trouva son homme. 

G’est ce que nous verrons eonfirme plus tard. A present, en continuant plus rapide- 
ment notre analyse, nous remarquerons que e'est avec ces sacrifices aux dieux que 
finissait, a ce qu’il nous semble, Pun des deux livres dont se composait la Telegonie. Cela 
est indique par les mots xai giTx txOtx du sommaire de Proclus. 

Le Tiresias d’Homere, continuant a parler a Ulysse apres lui avoir donne ses conseils, 

1. Iliade B, 624. nier, <lan$ Rocher s Lexicon der Mythologie , s. v. Augeias. 

2. Iliade A, 677-684.— Theoerite, Idglles , 2o. — S:hir- 3. Comp. Wclcker, Der epische Cyclus , \ol. II, p. 304. 
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lui prophetise qu apres son second retour a Ithaque, « une douce 1 mort viendra 
t'enlever, la, loin de la mer 1 2 , accable sous le poids (Tune heureuse vieillesse, entoure 
de peuples opulents 3 4 » : 

Oavacos Si zoi sHaAoc 


a SXvjypos aocXa coro; iXs’jercTat o; 
yr;pa vt : o Xurapai apvjuivov * auiol 


xh as irsovyj 

'V *\ ^ 

os Aaot 


oXSiot sa-TOVtat * ra os 701 vrasprsa stpa>. 

i i i i 


En verite, Ulysse le meritait bien ! c’est une digne fin de I’Odyssee; la fin que qui- 
conque ayant bien saisi 1’ esprit de l’epopee homerique doit attendre du poete. Tons les 
eontes different s que nous voyons dans la Telegonie d’Eugammon pour la fin de la vie 
d’Ulysse doivent assurement leur naissance a d’autres imaginations que eelles d’Homere U 
Ainsi, c’est a tort que plusieurs des traducteurs de I'Odyssee, influences par la Telegonie 
d’Eugammon, traduisent le vers ci-dessus d'Homere dans un sens contraire. J’avoue, 
quant a inoi, que cliaque fois que je suis arrive a cette partie de I'Odyssee, j’aurais jete 
le poeme avec degoiif si j’eusse pu penser un seul moment qu’Homere ait voulu reelle- 
ment predire a son beros , apres tant de peines, apres avoir apaise par des sacrifices 
Poseidon et tons les autres dieux, qu’il va peril’ de la main de son propre fils, et d’une 
mort si atlreuse! Je crois quo de tels eontes sont indignes de la poesie du pieux Homere, 
et qu’ils suffiraient a detruire la saisissante impression que nous laisse la lecture de ce 
poeme vraiment divin. 

Voici qu’elle a di'i efro, a ce qu’il me semble, la cause originaire de tous ces eontes. 
Eugammon, qui no se distinguait pas, connne nous le savons 5 , par ses talents d’esprit, 
aura reman pie qu'on pouvait diviser le mot iTay.oc '= loin de la mer) de I’Odyssee, en 
deux mots a/.s; '= de la mer) 6 et qu’on pouvait ainsi en faire un mot a double sens, 
un mot d’oracle. Ayant aussi remarque quo le mot a^Xry/poc pouvait signifier a la fois 
finite / ’ et penible' et donner une double signification aux mots deTiresias, il imagina 
sa Telegonie en erect ni* un fils d'Ulvsse et de Circe; il le fit errer sur la mer a la 


1. Eustalhii, Commentarii ad Odysseam . v. 131: 'AoXr,- 
j yj; oi Oxvxto; 6 xjOsv/j; /.at r t z =;j.x 7 o; otx to avoiov, orroto; 6 
:v y/’p a jjxa’TTx a r r. 0 Lzy. 

2 Eustatllii, /• c . . v. . Hxvxto: o: :-x/o; 6 r t rrr.proTt- 
/.o; v at OxAXi^r,;, tva a syr n OTt il x a- ojtJTO f st; fo *< Ioot- 
'SzZ /aTa OaAX'TTx;. a/ / ’ o Oxvxto: Tot ojx :v xJt? :i~x: a/./ ’ 
xjt? ( c. 

3. EllStatilii, /. <*• : ;jt:po; o: ravTro; Tr ( ; coTj/txr pxotAzt 
to piytTTov, oavoj; G-’ xjto> stvxt too; axoG:. 

4. Compnrcz Webker, F)rc Acschylischc Triloyie . p. 764. 
W Per cpisrhc Cyrtus \ol. If, p. 302. 

Clemens, Stroma turn , lib VI, ed. Migne , \ ol . II. p. 

241. — Eusebii Caesarensis Praeparationis evangehcae, 

lib X. rap. II 


6. EllStatilii , /. C. : Ttvi; os i; xXo; ypxtpo’jtrt xxtx ~xpx- 
OsTtv sv ojot asosT t Xoyou , acVovtsc oj; T^Xr/ovo: , etc., fete. 

xxt O'jToj zxtx OxXxttxv ast zazw; ^caTTOVTi lx Ga- 

AatJ7r ( : aoOt; o OavaTo? o: srssvsv aGtov. 

T. Eustalhii, / t\ : Et o; “/./;ys’tT tsOvt.xsv 6 ’Oowasi;, 
s ; V ( iv xoA^/Tonotoc. w; xtrOsvst; -ottov toj; Gvrjffxovrx;. 

<3. A la wite, Telegonos ne nous est connu par aucune 
source anlerieure a Eugammon : le vers 1014 de la Theo- 
fjOUlC d Hesiode : 1 r/Ayovov t 2 Itl/.t; ota /putjiVy; ’AspootT^y. 
qui mauque dans plusieurs manuscrits , n’est pas authenti- 
que. mais il a ete intercale plus tard a la suite de la Teltf- 
yonie Yoyez Hesiodi Carmina , ed. C. Goettling , p. 102; 
aussi les editions d’Hesiofle par A. Koechly, pari. Flach, etc. 
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recherche deson pere et sortir de la mer [iZ a :Ao?), de son navire, pour ravager Ithaque 
ou, dans une bataille, il tua, sans le connaitre, son pere qui defendait son pays. Un 
pared jeu de mots est, comme nous l’ayons deja dit, contraire a l’esprit de l’Odyssee. 
Du reste, un des anciens scoliastes d’Homere nous dit tres nettement qu’otix oicev b 
TcotrjTr]? Ta xava vov T^Xiyovov xat va xava to xevvpov Tpuycvo? L 
De meme que tous les chapitres du premier livre du poeme d’Eugammon ne 
paraissent pas se distinguer par leur originalite, de meme une partie des chapitres du 
second, depuis le depart d’Ulvsse pour la Thesprotie (a) jusqu’a son retour a Ithaque (f), 
n’etait qu’un pur plagiat. Clement d’Alexandrie l’en accuse formellement 1 2 . Ces 
chapitres et le reste paraissent pilles en outre dans le livre de Musaios, chez d’autres 
auteurs, et surtout chez Homere; par exemple, le voyage d’Ulysse en Thesprotie, et 
l’hospitalite que lui donne la reine du pays (a-h). Eugammon le fait aller dans cette 
contree pour demander, sans aucun doute 3 a Toracle de Zeus Dodoneen Texplication du 
mot i\ 0 . 16 ^', cet episode parait etre un pastiche, qui doit son origine au livre de 
Musaios, au conte d’Ulysse a Eumaios dans l’Odyssee ; Ulysse y dit qu’il est venu en 
Thesprotie pour demander les conseils de Toracle de Dodone et qu’il est recu par le roi 
des Thesprotiens Phidon (E v. 914 et s.). La guerre des Thesprotiens sous la eonduite 
d’Ulysse contre les Bryges, a laquelle prennent part Ares et Athena, rappelle la guerre 
des Grecs sous la eonduite d’ Agamemnon et la 0sot/.«yta de Ylliade. L’intervention 
d’ Apollon, par laquelle la paix est conclue entre les Thesprotiens et les Bryges (d) rappelle 
Tintervention de Pallas Athena par laquelle est conclue la paix entre Ulysse et le 
parti ennemi des Ithaquiens, a la fin de l’Odvssee. Le voyage de Telegonos a la 
recherche de son pere (g) nous rappelle le voyage que Telemaque entreprit dans 
TOdyssee a la recherche d’Ulysse. Le mythe de Telegonos, descendant a Ithaque et 
ravageant, comme corsaire. Tile de son pere qu’il tue la, d’un coup de haste, sans 
le connaitre (g-hj, est presque identique au mythe, peut-etre non posterieur, 
d’Althamenes qui, devant, selon un oracle, tuer son pere, part de Crete pour Tile de 
Rhodes; mais, quelque temps apres , quand son pere vient le chercher, il le prend 
pour un corsaire qui veut ravager Tile et le tue d'un coup de haste 4 . Enfin le mythe 
de Telegonos se mariant, apres la mort involontaire de son pere, avec la femme d'Ulysse, 
peut etre inspire du mvtlie d’OEdipe tuant son pere sans le connaitre et se mariant 
apres avec sa mere, mythe qu’Homere a deja connu ( Odyss ., A 271-280); avec la 
difference pourtant que, tandis qu'OEdipe n’avait pas conscience de ce qu’il faisait. 


1. Scholia graeca in Homer i Odysseam , ed. G. Dindorf. 
page 486. 

2. Stromalum, lib. VI, ed. Migne, vol. II, p. 241 : EJ- 

jau.jj.mv b Kupr ( vato; Iy. to t.iz\ OasncmTwv jStoXtov 

oXoxXrjpov uteaouzvo; m; totov i;r'vsy/.$v. Voyez aussi Euse- 
bii Caesarensis Praeparationis evangelicae , lib. X. cap. II, 
et 0. Muller, Cweschichte der Griechische litteratur , 4 e ed., 
vol. I, p. 39 et 388 ss. 


3. Comparez Sophode, Euryalosc hez Par thenii Erotica. 
c. 3. Voyez plus bas. 

4. Voy. Rocher , Lexicon der Myfhologie , s. v Altha- 
menes. Il importe surtout de comparer le mythe d’AUha- 
menes avfc la version du mythe de Telegone a la fin du 
sommaire de YOdyssee que Buttman publia d’apres un ma- 
nuscrit. Voy. Welcker, Die Griechische Tragicdien , vol. I, 
p. 243. 
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mais etait lejouet dune fatalite terrible, justifiee par l’ancien crime de Laudacos, les 
heros d’Eugammon, Telegone et Telemaque, se marient avec les femmes d’Ulysse, 
Penelope et Circe, leurs meres, en pleine connaissance de cause. Ainsi finit d’une 
maniere aussi ridicule que degoutante la compilation d’un soi-disant, poete, qui a eu si 
peu de succes dans l’antiquite que pas un vers, pas un mot de son poeme ne nous est 
parvenu en original, et qui n’est jamais mentionne par aucun auteur ancien; le seul qui 
parle de sa personne, Clement d’Alexandrie, l’appelle un voleur! 

II importe pour nous avant tout de constater apres cet examen que, dans aucun 
passage de ce second livre de la Telegonie d’Eugammon, on ne peut placer P episode 
d’Ulysse cherchant l’liomme indique parTiresias en Thesprotie (comme Welker et les 
autres le voulaient ; mais qu’il faut au contraire placer cette aventure d’Ulysse dans le 
premier livre, a l’endroit que nous avons determine plus haut, c’est-a-dire aux parties 
E-G du sommaire de la Telegonie. 


Ill 

Si nous cherchons a present chez les auteurs qui traiterent, a la suite d'Eugammon, 
des mythes relatifs a la fin de la vie d’Ulysse, nous ne trouverons, non plus, chez aucun 
la moindre indication qiTUlvsse soit venu en Epire (Thesprotie) chercher l’homme de 
Tiresias. Mais puisque quelques savants, de la valeur de Welker, supposent le contraire, 
il import e de passer en revue ces sources. 

Le plus important est Sophocle, qui eomposa deux tragedies, YEurt/alos et 1 ’ Ulysse 
AxavOirrXr^ on Ntrvpa, se rapportant a la fin de la vie d’Ulysse. 

De la premiere piece, nous n’avons pas un seul vers ; mais le contenu nous en est 
eonnu par le conte de Partlienios, intitule Etspl L Par oe conte que nous citons 

en original, en note, Parthenius nous apprend que Sophocle, dans son EupoaXo?, nous 
racontait que « Ulysse non seulement a commis un crime contre Aeolos ; mais apres 
son retour, quand il eut tue les pretendants de sa femme, il alia en Epire, pour avoir 
quelque reponse de l’oracle, et la il abusa d'Euippe, idle de Tyrimas, qui l’avait recu 
familierement et loge avec toute hienveillance. Euippe lui donna un fils appele Eurvalos, 
lequel etant deja grand, sa mere envoya en Pile d’lthaque, lui ayant, auprealable, donne 
iiuelques signes par lesquels il serait. reconnu. Et comme par hasard Ulysse n’y etait 
point, Penelope, qui reeonnut ces signes et. avait autrefois entendu parler de P amour 
d'Euippe, persuada a Ulysse, quand il fut de retour, avant qu’il connaisse rien de ceci, 
de tuer Eurvalos, comme lui ayant voulu fa ire quelque mechancete. Ulysse, qui etait de 
nature farouche et s’empurtait faeilemenl, tua de sa propre main son tils. Et peu de 


I Erotica, c. a. — Naurk, Trayic. grw. fragmentu. p. Jehan Fournier. Lyon, 1555. 
Ill — Voye/. Lea affections d' amour de Parthenius . par 
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temps apres avoir eommis ce crime, il fut blesse, par un de ses fils, avec 1’epine d’une 
raie de mer et mourut 1 ». 

On voit clairement dans ce sommaire, que Sophocle accepte les contes posterieurs a 
Homere, selon lesquels, dans le mot de l’Odyssee ££ aXoc, il y a une double signification ; 
mais, en homme de genie, le poete tragique s’y prend, pour le justifier, d’une maniere 
bien differente que le compilateur Eugammon 2 . Pendant que celui-ci ne cherche a nous 
expliquer en rien — ail moins a ce que nous pouvons en juger d’apr6s le sommaire de 
Proclus — pour quelles raisons Ulysse perit d’une si eruelle mort, Sophocle, au contraire, 
invente un mythe selon lequel Ulysse commet un crime abominable apres son retour a 
Ithaque : il outrage la fille d’un ami qui lui avait accorde une hospitalite empressee. 
Un tel crime ne pouvait rester sans punition de la part des dieux. Ulysse, mis en erreur 
par sa femme Penelope, qui, lui etant reside fidele comme aucune autre femme, avait 
bien raison de s’irriter des amours de son mari avec une etrangere, tne son propre fils. 
Ainsi Ulysse est condamne au supplice le plus affreux qu’on puisse imaginer : 1’ infan - 
ticide involontaire. Et par surcroit, selon les idees des anciens Grecs, ce meurtre meme 
involontaire d’un enfant par son propre pere, ne pouvant rester impuni (voy. p. ex. 
CEdipe), Ulysse va subir un autre chatiment. De meme qu’il a tue son fils Euryalos, 
Ulysse est tue lui aussi par un de ses enfants { xOtoc aOtoO ysvsas, c’est-a-dire 
par Telegonos), arme d'une haste terminee par l’epine empoisonnee d’une raie 3 . 

Il me semble que la partie du sommaire de Parthenios, depuis Kal oO u.z~y. -o/.’jv 
•/jdovov jusqu’a la fin, est empruntee a V autre tragedie de Sophocle, YUlysse blesse 
d’une epine ’AxavOozXr^', qui, comme mythe, faisait la suite d’Eurvalos 4 . Le titre 
Tsxvoxvovo? [’Oo’jo-o-c’jc?] = in fanticide , donne a une tragedie d’Apollodore 5 , composee 
probablement selon 1’ Euryalos de Sophocle, indique que le sujet principal de 
YEuryalos de Sophocle etait comment Ulysse tue son fils Euryalos, et non point 
comment Ulysse est tue par son fils Telegonos. Nous savons preeisement par 
Aristote 6 que dans Y Ulysse ’AxavOo rXip,, le poete mettait en scene Ulysse blesse 
et reconnu par son fils Telegonos. 


I. 'Isropc? 2 - 0 'poxXr t ; Oj aovov ’( Ioottsu; r.iy. 

AtoXov scifaxpysv, xXXx scat [jistx Tr ( v aXr ( v, 6 >z tojc uvr^xf,- 
pa; s'jovc’jtsv, v Hnsipov sXOwv y pr,T:r n o:o)V t’.vojv svsxa, - r ( v 
T’jptjAjJ-a OjyaTipa icOs.psv , o; xjtov otxs p w; th j ~ z - 

os?aTO x a\ a 3 Ta -poOupita; Hat; o’x’jto) yin-* 1 . 

=x Tajtr,: EupJxXoc. ToOtqv r t p.7'77; p, ir.zi dz fjor ( v r;X Oav. x-q- 
~vx~z~cl\ at; ’ 10 xv.rfj 'TjuooXxix 7 tvx ooj^a av 02X70* xxtijtox- 
y.'jafva. ToO oi ’Oouwhw; zxtx tj yr t v tot? uf, -xpov7o;, I It;— 
vsXo-t; xx txo.xQoj'Jx txjtx } xx: aXXo*; oa ”po”£r:'j^aa , vr i 70 v 
77;; aproTx , natOai 70 v ’Oo’JTjfx -xpxy=vd;j. 2 vov , rrplv 

fj yvtovxt ti to'jtwv w; ¥*/ 3 t , xxtxxtsTvx' tov E’jpjxXov o); a 
oo’jXc’jovtx xjTfo , Ka\ jjlsv o:x to ptr iyxpx 7 r ( : tjvx: 

ar t oa xXXo>; anatxr[c, xjTO/atp 70O ~xtoo; aya'7270. Kx\ o’j pi; 7 x 
TOAov / poVjv 7 ; too: xrraLcyxTOxt , -po: 7 f ( : xjto; xjtoj y:v;x; 


Tpfo0a\; axxvOr, Ox/vaa-rix: Tpjyovo; aTsXauTT^av. 

2. Eschyle 1’avait aussi accepte avant lui. (Voy. Scot 
Odyss., ed. Dirulorf. — >auck, Tragicorum Greet', fragm., 
p. 68, n° 269.) Welcker re marque avec raison que cela for- 
me une des plus anciennes mauvaises interpretations que 
nous connaissons du texte de TOdyssee. 

2. Voy. Eustathii, Comm . ad Odyss. A, 133: Oppianus. 
Halieutignes . liv II. v. 

4. Voy. Welcker, Die Aeschylische Trilogie, p. i62 n. 
o. Voyez Suidas , s. v. ’A-oXXooropo; ( Eudoe . 16 i. — 
Welcker, Griechische Tragtedien , III, p 1045. 

6. Poetic ., c. 14, p. t433, 6, 23. — Comi). Nauck, Tr. 
Grtec fragment it. p. 182. 
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De l’Ulysse ’Axav6oirXr;£, nous n’avons que quelques mots de l'original et quelques 
autres de l’imitation Niptra de Pacuvius. Welker a cherche a reeonstruire la tragedie 
d’apres ces fragments; mais, autant que je puis en juger, il me semble qu’il n’a pas 
trouve le vrai. Je me contente de renvover le leeteur a ses Griechische Tragceclien ; 
ear il serait trop long de citer ici toute la reconstruction du savant allemand et 
dfindiquer tout ce que nous croyons errone. Je me borne a remarquer seulement que 
cette tragedie etait faite par Sophocle, a ce qu’il nous semble, surtout corame un pendant 
a son Philoctete. On sait comment, dans cette derniere tragedie si saisissante, Ulysse 
est depeint comme un homme sans coeur, traitant, du commencement jusqu’a la fin, 
avec une revoltante cruaute , le pauvre Philoctete qui , mordu d'un serpent venimeux , 
souffre depuis dix ans deja des tortures indicibles, abandonne seul dans Lemnos par ce 
meme Ulysse impitovable. Une conduite si barbare devait recevoir son chatiment , sur 
la scene attique, par une juste punition de la part des immortels. Je vois meme Sophocle 
la predire bien clairement, car Philoctete dans ses malheurs souhaite que les « ’OXufMtiot 
(hoi cotiv -o' aoTot? (a ses ennemis, surtout a Ulysse) Avtitoiv s(aoO zaOsfv ( Philoctete , 
v. 315-316), et plus has : 


tooluav oi vtv c est-a-dire Ulysse 
tov vacs u.r ( 7 auevov, tov tcrov yscvov 
suae XayovT avta c 'v. 1113-1115'. 


Dans une autre partie de la tragedie (v. 1019, 1035-1042), s’adressant violemment a 
Ulysse, il le maudit, ainsi que les Atrides, en ces termes indignes qui contiennent 
une prophetic bien elaire des maux et de la rnort d' Ulysse ’Ax*y0orXr 4 $. « Malediction 

sur toi! J'ai sou vent lance centre toi ces imprecations Puissiez-vous perir misera- 

blement ! Et eertes vous per ire z, pour les injustices que vous m’avez laites, si les 
dieux protegent encore la justice. Et ils la protegent, je le vois; car jamais vous 
n'auriez entrepris cette expedition pour un homme miserable, si un aiguillon divin 
xsvrcov Oifov, allusion au xiwpov de la raie ?} ne vous persecutait a cause de moi. 
Mais, 6 terre, et vous, dieux, qui voyez tout, du moins punissez-les un jour, 
punissez-les 1 ! ». 

Pour depeindre les dieux vengeant Philoctete et punissant Ulysse des maux d’une 
t-gale gravite arr troiva, a via; , Sophocle mit ii profit le inythe de la Telegonie. 
D'apres ce mythe, de meme qu'autrefois Philoctete avait etc mordu par un serpent 


oavo ' ‘/.a- 70 : “OA/.a/.:: zoo zjzx’x 

x a/.MC OAo:- f j • oa z’7 ( n o’ r.ot/.r/.oTc; 

-, f jj a toyx -jptoz, bzo’710 z: ;jlca:: 

to: 'a:*/ :• * zr.v o jTzoz y* jTo, 


zr.tijzi ct av tovo’ o'j nv.z avoso; aOXtoy 
:: ;j.t ( t: xzvtcov Oslov r ( y’ Ojjta; saoO. 
a/.A , to -xzzoix yr, Oaot t * 

T'^a-jOs. TicrasO ’ aA/,a to> j oovw tots 
ajtoj; 
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venimeux qui lui fit souffrir des maux terribles, de meme Ulysse est blesse de l’epine 
venimeuse d’une raie, dont la haste de Telegone etait armee et qui cause au blesse 
des douleurs au moins egales a celles dont souffrit Philoctete. Oppien 1 2 les decrit en 
ces termes : « II n’est pas de blessure qui fasse un mal plus assure que celle de la raie, 
pas meme celle de ce fer que l’art a fabrique pour les combats ; pas meme celle de 
ces fleches ailees qu’empoisonnent les Perses, et avec lesquelles ils lancent la mort. 
Ce formidable et si vif aiguilion de la raie , dont on n’entend pas parler sans effroi , ne 
conserve pas seulement son activite tant qu’elle est vivante; lorsqifielle a cesse de l’etre, 
sa force et sa roideur se maintiennent encore immuables. L’enehanteresse Circe, mere 
de Telegon, arma autrefois son fils d’un de ces aiguillons de raie, pour lui servir de long 
dard marin emmanche, dont il put exterminer ses ennemis. II fut jete sur une ile oil se 
trouvaient de nombreux troupeaux de chevres, et en fit un grand butin, sans savoir 
qu’ils etaient ceux de son vieux pere qu’il clierchait, ce pere qui, courant a la defense 
de ses biens, recut de lui le coup mortel. C’est ainsi que cet ingenieux, Ulysse, qui avail 
ete en butte a tant de traverses et de combats sur les mers, mourut du trait rude et 
rapide d’une raie. » De la les epithetes ’AxavOo -Ar* et Tpa'juavfa; -, donnees a Ulysse 
dansle titre de cette tragedie. Nous savons encore que Sophocle representait 1’Ulvsse de 
cette tragedie se lamentant pitoyablement de sa blessure : « Perquam flebiliter Ulysses 
lamentcitur in volnere, » dit Ciceron 3 , qui nous apprend en memo temps que Pacuvius, 
dans son imitation Niptra, rectifia Sophocle, en faisant Ulysse supporter ses maux avec 
plus de stoicisme. Mais, meme ainsi, les fragments de Pacuvius 4 que nous possedons 
nous rappellent les lamentations de Philoctete dans Sophocle. En effet, d’apres ces 
fragments, Ulysse dit ii ceux qui le portaient blesse : « Amis, ne me secouez pas! len- 
tement, pas a pas ; vous irritez mon mal ! » et ses compagnons, surpris de voir le heros 
souffrir a ce point d’une blessure, lui disent : « Comment! Ulysse, un si fameux guerrier, 
est abattu, et sa vertu peut etre etonnee d’une blessure ? » Plus loin, viennent ces paroles 
d’Ulvsse dans les fragments suivants : 

— Operite, nbscedite , tarn tandem 
Mittite; nam attrectatu et quassu 
Saevum amplificatis dolorein. 

— Retinete, tenete! opprimit ulcus, 

Nudate! lieu miserum me! excvucior ! 


Ne ret rou vons-nous pas la les lamentations identiques du Philoctete de Sophocle : 


1. Halieatiques , trad. I. M. Limes, Paris, 1817, liv. II. 
v. 480 et s. 

2. Aristote, Po^tique , c. 14, p. 1453, t>, 28. — Nauek, 

Tragic, qrcec. fragmenta , p. 182. — Comparez Suidas. s. v. 


lEudocia, p. 436). 

3. ("icero, Tuscul . , 2. 21, 49. 

4. Voyez F. H. Bothe, Poetm scenici Latinorum, \o\. V, 
p. 134 ss 
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xtts aojax, cexvov, xoti o'jvrpouou xaxov 
xpu'j/as -ap 6utv, aTT«Tat ' otepysrat, 
odpyz~oa. O’j e-rpoc, d> TaXa; £ya>. 
d~6A(oAa Texvov * pp’jxouxi, tsxvov * "XTrat 

dcTrarTta-irar, ~n.r^%~~y.r. , XTZT. i x~'xr^T.'x~'xX (v. 742 a 746.) 


A propos de cette grande ressemblance du Philoctete et d 'Ulysse ’AxavQo-A-^, j'ajou- 
terai que le titre Nhrrpa de la seconde, litre qui, selon Welcker 1 , lui serait donne a 
cause d’Euryclee qui lave les pieds d’Ulysse, me rappelle une partieularite fort curieuse 
et encore, a ce que je crois, inexpliquee, d’une urne cineraire du Musee de Yol terra 2 * . 
Nous y voyons (planche 35, n° 12) Philcotete assis devant sa grotte entoure par ses com- 
patriotes qui lui volent son arc, exactement comme dans les autres bas-reliefs qui repro- 
duisent le meme sujet; mais 1’urne de Yolterra presente cette partieularite que Philoctete 
est entoure de personnages d’une expression non malveillante, mais bien, an contraire, 
amicale; son pied n’est pas entoure de bandelettes, mais nu et souleve pour etre lave 
dans un vase a laver les pieds 'Ntz-rca' J , par un jeune Grec. Puisqu’une telle scene 
nous est absolument inconnue dans ce que nous savons de la legende de Philoctete, je 
pense que nous la devons probablement a la memoire du sculpteur de ce monument qui, 
trompe par la donnee fort semblable des deux pieces de Sophocle - aura confondu deux 
scenes dillerentes provenant du Philoctete et de la Xiptra arrangeant cette scene de 
Ph i l octete conformement a une scene de la Xiptra . Ainsi , je suppose que le titre Xiptra 
de la tragedie de Sophocle provenait de ce que son jeune fils Telegonos, apres avoir re- 
eonnu qu'il a blesse son propre pere, le soigne lui-meme sur la scene, lavant la blessure 4 . 

Ainsi, d'apres les fragments bien peu importants < jui nous restent de l’original, rien 
n’indique qu’Ulysse cherehait son liomme eu Epire, comme on l’a cru. Les fragments 


N° 417 ed. Nauck) — zooxttov 
et n° 418 — 


oiopov xu.yi cpatoiaoic eycov couoic. — 
xOr cggcwtgv jpyavov ospetv, 


semblent des paroles d'Ulysse racontant comment il cherehait l’homme indique de 
Tiresias, en demandant a quiconque il rencontre quel est l'instrurnent qu’il porte sur le 
dos, puis comment un paysan lui repoiid que e’est bien un lleau. De memo le fragment 
813 : — iAatacTo-a vr ( oo;, — parait une parole d'Ulysse faisant le recit de son aventure 
chez le eyclope PolyphemeA Le reste des fragments in 05 412, 413, 414 et 415) semble une 
1 mrtie d une plainte d’Ulysse blesse, recriminant contre l’oracle de Dodone, qui l’aurait 
tronqte par un mot a double sens alors qu il lui avait demande la signification de la mort 
il y./.ic dont il devait, selon Tiresias, peril’' 1 . 


1. Lncchisclte Tratjtrdien. \ ol I. p. 242. 

i. Overbeck , Die Bddwcrke z-um Thebisehen uwl Troi- 

H’hen Ueldenkreis , p. 577, pi. xxiv, 17. 

5 , 7:000 v * "r\ z a zZr t z [ to t fov Toorov v'Ttcov , 

;jlev A'V/jao;, dr. — Yo\ K. Mcphamib, Thesau- 
rus. >. Y X'.TTr'c 


4 fomparez A ns tote, Poet., 15, 24. 

4. \ oy. Piiolms , Lexicon: vr t ouc sAaiisoax • It: \ KuxAoj- 

b Lt*b fragments incertains de Sophocle 671, 776, 873 
*o»t pout- etre de la meme tragedie Llysse T A/.«vO 
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Enfin, parmi les fragments de Pacuvius que nous n’avons pas encore cite, le vers : 

Inde advenio montem Oetam in scruposam specurn 

que Welker met dans la bouche d’Ulysse racontant ses reclierches 1 et qui nous donne 
a croire qu’il rencontra son homme, peut-etre, la-bas (Oeta est une montagne de la 
Doride, pays eloigne de la mer), ce vers, disons-nous, peut aussi bien etre mis dans 
labouche de Telegonos, racontant ses aventures, a la recherche de son pere 2 . Le reste 
des fragments de Pacuvius ne nous apprend point non plus quel fut le pays ou Ulysse 
trouva son homme. 

Outre Sophocle et Pacuvius, nous savons qu’Apollodore de Tarse composa une 
tragedie intitulee ’AxavOcnt AVj£ (=’Oou<xa£'j? ? ; et une autre intitulee Texvoxtgvoc 
(=’Oouffcrsu??) 3 ; Chairemon, un Tpxopavia? WOouawJs ?; 4 et Lycophron , un 
TyjAsyovos 5 ; malheureusement, de ces pieces qui pouvaient nous eelairer pour la question 
qui nous occupe, nous ne connaissons guere que les titres. Quelques autres mytho- 
graphes, p. ex. Hygin, Dictys, etc. , parlent aussi du mythe de Telegonos, mais ils ne 
nous apprennent non plus rien de nouveau. 

IV 


II ne nous reste maintenant qu’a retourner .a la partie de la Telegonie d’Eugammon 
qui se rapporte a Trophonios, a Agamedeset a Augias (E-G). 

Puisque Eugammon copie constamment les traits de la poesie homerique, le nom du 
devin Trophonios que nous rencontrons le premier (E) nous fait penser tout de suite 
qu’Eugainmon copiait la Nixuta d’Homere. II faisait probablement partir Ulysse d’Elis, 
sur son navire, pour aller, au conseil de Polyxenos, loin, fort loin vers l’Orient 6 , pour 
demander au devin rnort Trophonios de Lebadie, dans sa grot.te souterraine, comment 
il doit s’y prendre pour trouver son homme; c’est exactement ainsi qu’Homere fait 
partir Ulysse de Pile d’Aiaia, sur son navire, pour aller, au conseil de Circe, loin, fort 
loin vers POccident 7 , pour demander au devin mort Tiresias de Thebes, dans les enfers, 
co mm ent il pourra retourner a Ithaque. Cette supposition prend les earacteres de la 
certitude, grace a une pierre gravee (planche 35 n° 10) 8 . Elle represente Ulysse, un 
aviron sur le dos, marchant nu avec attention dans la nv.it , eelairant ses pas incertains 
avec une torohe allumee qu’il tient de la main droite comme s’il entrait dans une grotte. 
Pausanias ,J , decrivant la maniere selon laquelle quiconque devait descendre dans l’antre 
de Trophonios, dit : « On vous conduit d’abord pendant la nuit a Ja riviere Hercyna; 


1. Griechische Tragoedieti, vol. I, p. ?48. 

2. Voy. Bolhe, Poeke scenici Latinorum, vol. V, pag. 
I34 - 

3. Suidas, s. v. 7 A™o?.Aooo>po 5 — Wclckor, Gricchischc 
Tragwdien, vol. Ill, p. 1043. 

4. Suidas, s. v. Xx'.p^uor/ (t'udoc- 436). — Welcker, l.c ■ , 
p. 1087. — Xauek, l. c., p. 639. 

GAZtTTh ARCHEOLOGiyLK. — AN NEE 


5. Suidas, s. v. A jzd^pwv. — Welcker, /. r., p. 1257. 

6. Yoyez Odyssee II , v. 320-325 , en comparaison avec 
Strabon, c. i23, 14. 

7. Voy. Odyssee A, \. 13-22. 

8* Yoy. Overbeck, Die Bildwerke zum Thebischen und 
Troischen Heldenkreis , p. 791, pi. xxxi, 6. 

9. IX, 39, 4. 
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arrive la, on vous baigne. » C’est seulement apres ees preparatifs qu’on pouvait aller 
devant Trophonios. Notre pierre gravee represente Ulvsse revenant pendant lamiit, 
eomme l’indique la torche, du bain d’Hercyna, comme Tindique sa nudite 1 , et entrant 
ehez Trophonios. M. Overbeck pense que ce monument doit sa naissance a l’Odyssee 
d’Homere; mais la maniere dont Ulysse marche nu dans les tenebres, la torche qu’il 
tient dans les mains, mettent hors de doute que nous avons a faire a un des rarissimes, 
sinon au seul 2 monument inspire directement de la Telegonie d’Eugammon. On pourrait 
penser que le graveur a voulu rire avec TOdyssee, en representant Ulysse cherchant son 
homme partout, pendant le jour meme, a l'aide d’une torche, comme Diogene cherchait 
son avOcwzoc a l’aide de son fameux lampion ; mais le caractere serieux de la figure ne 
permet pas une telle supposition. Du reste, n’insistons pas. M. Overbeck lui-meme a 
reconnu que ce monument ne donne pas la caracteristique exacte de la poesie liomerique 3 . 

Naturellement Ulysse aurait quitte la contree apres que Trophonios lui aurait indique 
le pays dans lequel il fallait aller chercher son homme. Ainsi, puisqu’apres le nom 
de Trophonios, nous voyons, dans le sommaire de Proclus, venir celui d’Agamedes, 
nous devons penser que c’est dans le pays de celui-ci que Trophonios lui a conseille 
d’aller chercher i'homme de Tiresias. Agamedes, qui est dit, bien souvent, frere 4 ou 


beau-pore 5 ou oncle 11 de Trophonios, etait fils de Stymphalos, heros eponyme de la ville 
homonyme arcadieune; il etait frere de Gortys, heros eponyme de T autre ville arca- 
dienne de Gortyna, et arriere-petit-fils d’Arcas, heros eponyme des Arcadiens 7 . Agamedes 
etait aussi le maitre de la ville arcadienne de Stymphalos. Nous voila done tombes dans 
TArcadie, le pays meme qui frappa les monnaies deerites au commencement de ce 
travail et dont nous eherchons l’interpretation ! Ce qui achevera de dissiper tous les 
doutes qui pourraient s’elever au sujet de notre supposition qu’Ulysse est venu de Lebadie 
en Areadie sur le conseil de Trophonios, c’est Texplication que nous allons donner du 
costume singulier et inexplicable, dont Ulysse est revetu d’apres nos monnaies. Nous 
savons que ceux qui voulaient descendre dans l’antre de Trophonios apres s’6tre baignes, 
la nuit, dans la riviere Hercyna, allaient a l’oracle, revetus d’un costume mystique et 
si bizarre que le cynique Menippos de Lucien le trouvait ridicule 8 . Cette maniere de s’ha- 
biller, mentiormee plusieurs fois, s’appelle cliez les auteurs anciens : £5 ctaXe^iv iauviv 


TT y'/.y /.O7|J.?;70a'. OiOrCcZif"’, Oil 7.0T l U£fV Sa’JTO', 


-yr l u.‘x~i u . Pausanias 12 


I. Scion le scoliaste d'Aristophane, Sub-, 508 : ol ;ajoj- 4. Preiler. Gnechische Mythologies vol. Il , p. 499. — 
(chez Trophonios i xaOsSovT*: l- \ to j tto;j.xto; i to: Bernhard, dans Rorher's Lexicon der MythoL , p. 89 ss. 
xvtso j i vjjxvot. 5- Chara\ chez ScoL Anstoph. yub 500. 

2 h i appartient la pierre gravee que nous faisons ligu- 6. Suidas, s. v. TcosoSv.o;. 

ier >ur notre pianche m:us le n° It. 7. Pausanias. VIII. 4, 8. 

3. Le vers cite de Pacuvius : hide advenio montem Oetam 8. Lucian, ed. Jacobitz, vol. I , p. 140 : «. sTcaXfiivo; T«r; 

m sernposam iou scrupolosam > speeum, pourrait bien se rap- oO Jvai; ysao-'ok. « 

porter a la grotte de Trophonios, mais a la condition toute- 9. Philostrate. Yit- ApolL Tyan., 8, 19. 

fois tie supposer que Pacuvius croyait que la grotte de Tro- 10. Scol. Aristoph. yub., 508. 

phonies se trouvait surTOeta, montagne qui. du reste, n est 1 1. Suidas, s. v. TpocoWiov. 
pas fort eloignee tie Lebadie. 12. I\, 39, 8. 
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donne une description exacte de ce costume : « On va, dit-ii, a Coracle cle Trophonios 
revetu d'une tunique de lin, ceint de bandelettes par dessus et chausse de crepules, 
espece de ehaussures particulieres au pays; » — 'yttdiva Ivocouxcu? XivoOv, xal 
Taivtat? tov ytTfiva znCCtozOzic, xal uicoo7)<yd[Jievo? lirtycopta? xpy;-rda?). — Ce qui nous 
donne la description detaillee et la plus exacte du costume bizarre d’Ulysse sur nos 
monnaies de Mantinee! (Menippos n’avait-il pas raison de le trouver ridicule et de dire 
£<rraXf/ivo? zoic; oGovai? y eXoloo??) Nous savons d’une autre source que xpr ( -l? eta it « une 
espece de ehaussures pour homines , ay ant les semelles haules 1 ». Ainsi nos mon- 
naies nous apprennent, entre autres choses, pour la premiere fois et avee une stirete 
absolue, la forme des crepid.es des anciens 2 . 

Si nous examinons une nouvelle fois encore et de plus pres les allusions de l’indi- 
cation de Tiresias dans l’Odyssee, nous verrons qu’elles s’appliquent a merveille 
aux Arcadiens. Selon l’lliade, les peuples d’Arcadie partirent contre llion, montant 
soixante-dix navires que leur a fournis Eugammon, « car eux-memes sont etrangers 
aux travciux de la mer » v &jcel o S <j<pi OaXxccnx i’eya ueu.r ( Xet 3 ; e’est-a-dire, ils 
etaient des montagnards, completement ignorants des choses maritimes oux. foxei 
OdXaauav et via? et ipzztxa selon l’indication de Tiresias 4 ). Eustathe dit des Arcadiens 
qu’ils ne faisaient aucun cas des choses de la mer et qu’ils n’etaient point un peuple 
maritime, habitant le centre du Peloponnese et de toutes parts fort eloignes de la mer : \ 
Ensuite, on explique le passage otiSk 0 aXeuds ueutyulvov eToa p zoo oatv de Tindication de 
Tiresias, parce fait qu’ils ne se nourrissaient pas tor? ex OaXacaor,? pp <6txa<rt , lyO’jatv, 
oatploi? 6 . Or, outre que eela etait fort naturel de la part d’un peuple habitant fort loin 
de la mer, on sait precisement que les Arcadiens, depuis les temps des Pelasges jusqu’aux 
temps historiques, se nourrissaient des glands du ehene, et a cause de cette particularity, 
la Pythie les appelle ^aXavr^dyoi dvope? 7 . 

Les monnaies de Mantinee nous apprennent avee surete que e'est pres de cette ville 
que la legende faisait trouver son liomme au keros, probablement un paysan de la fertile 
vallee, qui, ala question d’Ulysse : QiTest-ce que je porte sur mon dos? lui repondit : 
Tu portes un fleau 8 . Ulysse planta alors immediatement son aviron dans la terre et 
sacritia a Poseidon suivant le conseil de Tiresias. 


! . Lea: rhet p. 273, 18 : y.^Tziz , stoo; ’j“odr'uaTO^ av- 
SptxoO* r/ ovTo; ta xarr^xar*. — Scol. Aristoph. Ach(U\, 
300 : xxrrjjJLa-a , ospsjtara xtva It/jz a xal -rxXr;p a, a rziz toT; 
aavoa/tot; xocl to xXXot; 6-oor|ua'p.v G-oSaXArra:. 

2. Comparez Guhl et Koner , Das Lcben der Griechen 
und Rremer . 1872 , p. 207. — Daremberg et Saglio , Diet . 
des antiquites grecques et romaines, p. 819, s. v. Calceus. 

3. Iliade B, v. 603-614. 

4. Odyssee A, v. 122-125. 

5. Eustathii, Commentarii ad tiomeri Ihadem B,v. 612. 

oj cpovTt; rjv ajTOt; Taiv xaTa OaAacrrav qGge vajTtxol rp ay, 


o:a (jtsoifcsipot, wj fjLSir ( v ctxoDvTcc ttjv IlEAOTrdvvrjov xal — 
ta/oOev xal toaG tt,c OaXa^xr,; asE'JTwTE;. Comparez Pausa- 
nias j \ III, 1,3. Apxaos; TO svto^ otxoosTiv arroxAEtouiEvoi 
GaXaaor,; “avTa/o'OcV. 

6. Scholia grieca in Homen Odysseam , ed. G. Dindorf 
p. 488. 

7. Herodote, 1, c. 66. — Pausanias, VIII, 1, 6 et 44, 4. 
— Eustathii Comm . ad Horn . lliadem B, v. 603. — Imhoof- 
Blumer, Monnaies grecques, p. 200. Voyez plus loin. 

8. Voyez plus hau t. 
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Plusieurs legendes arcadiennes se rapportent a Ulvsse et s’accordent avec notre these 
de la faeon la plus satisfaisante. Nous lisons dans les Arcadiques de Pausanias : 
« Cn ehemin vous conduit en montant d’Asea sur le mont Boreion ; on trouve sur son 
sommet quelques restes d’un temple qu’Ulysse, apres son retour de Troie , erigea 
a Athena Soteira et a Poseidon 1 . » Dans un autre passage : « A peu de distance du stade 

de Mantinee , on voit le temple de Poseidon Hippios On dit que ce temple avait 

ete, dans Porigine, erige a Poseidon par Agamedes et Trophonios 2 ». Dans le meme 
livre de Pausanias, nous trouvons a Pheneos dAArcadie, une tradition un peu 
differente, mais qui indique toujours que le culte de Poseidon Hippios etait etroitement 
lie avec la legende d’Ulysse : « On y voit (sur l’Acropole de la ville), dit Pausanias 3 , une 
statue en bronze de Poseidon surnomme Hippios; elle y a ete elevee, a ce qu’on dit, 
par Ulvsse qui, ayant perdu ses clievaux, erigea, apres avoir parcouru toute la 
Grece pour les chercher, un temple a .Artemis, qu’il surnomma Heurippa, a l’endroit 
meme du pays de Pheneos ou il les avait retrouves; il y erigea aussi une statue a 
Poseidon Hippios. On dit qu’Ulysse, apres les avoir retrouves, crut devoir les laisser 
dans le pays des Pheneates, de meme qu’il nourrissait ses hoeufs sur le continent, vis a 
vis Ithaque; les Pheneates me montrerent, sur la base de la statue de Poseidon, une 
inscription contenant quelques ordres que donnait Ulvsse a ceux qui menaient paitre 

ses clievaux » De plus nous savons par le meme auteur qu’a Mantinee se trouvait 

le tomheau de Penelope, femme d’Ulysse' 1 . 

Une partie des types des monnaies de Mantinee portent un ou trois glands (planche 35, 
n° 1-4), allusion evidente aux Arcadiens {iaXavvjsayoP; d’autres se rapportent a Poseidon 
et a Athena 15 . Enfin les types de l autel surmonte des hustes des Dioscures ou d’un casque 
an revers, se trouvent, comme presque tous les types mythologiques des monnaies arca- 
diennes 7 , dans une etroite relation avec le type du droit des memes pieces. Ce sont les 
autels des dieux a qui Ulvsse, sauve enfin definitivement, devait sacrifier. Le casque qui 
surmonte l’un des autels 8 indique que cet autel est eelui d’ Athena S&kstpa. Les bustes des 
Dioscures surnommes Avaxvs? et qui surmontent l’autre indiquent I’autel de 

Poseidon iVvxH ii qui Ulvsse devait sacrifier, selon le eonseil de Tiresias Oikiv 
avaxvt). Ce n’est nullement l’autel des Dioscures eux-memes. On ne posait pas les 
Imstes des deites sur leurs autels propres. On figure seulement leurs autels surmontes 


\ Pausanias, VIII, ii, 4. 

2. Pausanias, VIII, 10, 2, et VIII. 3, 3; 1 1, 1, et 10, i, 
i. VIII, 1 i, -i-o Sur le culte ile P. t'-n-o; en Arcadie. v. 
aus>i Mil, 8,7; 2'i, b-8 ; 37, 9, et 4 2, !-2. 
i. Pausanias. VIII, 1 2, «5 
i. Inihoof-Biunier, Monnaies rjrecques , p. 200. 

6. P. Gardner, Catalogue of the coins of Peloponnesus, 
p. 184 ss. 

7. Voy. Eekhei, Sum. veteres anecdoti, p. 140. — Imhoof- 
Blmner, Monnaies fjrecques, p, 201 et 209. 


8. Voy. Pausan. ci-dessus, VIII, 44 , 4. — Sur Texem- 
plaire n° 8. a la place du casque, symbole d’Athena, se 
trouve la lettre A de la blende MaN ; je suppose, en 
aNouant que je montre ainsi une grande hardiesse, que 
ce! lettre qui, sur lexemplaire n° 6, est inscrite seule 
sur V autel 7 en faisant partie de la legende, signifie aussi en 
meme temps que 1’autel est d’ *Af 0r,v5). De meme, je crois 
quo la couronne d’oli\ier, plante sacree d’Athena, du 
n° 8 indique que i’autel est d’Athena. 
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de symboles caracteristiques, et, en verite, rien ne peut mieux caracteriser un autel de 
Poseidon Ava£ que les bustes des Dioseures AvazTe? et 2a>-r?jp£i; a qui d etait ordonne 
de servir Poseidon, d’aller a cheval a travers les mers et de sauver les marins en peril *■ 
Deja l’hymne homerique aux Dioseures les connait comme sanveurs des 

ertyGovtcov dvOpcowov 

COXUTTOpCOV T£ V£ti)V, OT£ T£ OTTSpy (tNTlV oizXkoLl 

yetpiipiat xxtoc ttovtov dfJi.eO.tyov. 

II ajoute que leur apparition annoneait aux matelots la fin de leurs peines 1 2 . Ainsi Ulvsse 
remerciant Poseidon de ce qu’il est enfin arrive a la fin de ses peines, rien de plus 
significatif que de voir Poseidon "Av represente par ses ministres les Dioseures 
dv axT£? ffcor?jpe;. J’ajouterai qu’aux temps ou ces monnaies des Mantineens ont ete frap- 
pees (370 avant J.-C., vovez plus bas), le culte des Dioseures etait surtout en vogue et 
populaire a cause de leur role de sauveurs des marins en peril 3 . 

Quant au culte des Dioseures en Arcadie, nous savons encore, non seulement qu’ils 
possedaient un temple avee leurs statues de bronze a Cleitor ou on les appelait uevdXot 
fkoi 4 ; mais qu’ils en possedaient un autre a Mantinee meme 5 . De plus, non loin de eette 
ville, a Tripolitza , on a trouve un bas-relief representant les Dioseures debout tenant 
la bride de leurs chevaux et posant chacun un pied sur un autel place entre eux 6 . 

Revenant a la Telegonie d’Eugammon, pour en finir avee elle, nous dirons 
qu’Ulysse, apres avoir tue son liomme et apres avoir sacrifie a Poseidon, devait et pou- 
vait enfin partir pour Ithaque, selon le conseil deTiresias oixac azoaTetysiv 7 . Mais, pour 
aller directement d’Arcadie a Ithaque, il devait forcement passer a travers Elis. Ainsi 
Eugammon trouve, a ce qu’il parait, une bonne occasion pour faire entrer dans sa com- 
pilation Augias, le roi celeb re d’Elis dont nous voyons le nom apres eelui de Trophonios 
et d’Agamedes dans le sommaire de Proclus (G;. A la verite, si Eugammon ne faisait 
pas raconter par Agamedes lui-meme a Ulvsse, comme histoires petssees, le mvthe 
d ’Augias, chose qui me parait fort probable, ou bien si nous n’acceptions pas avee 
Heyne 8 un autre Augias poster ie a r au seul connu, Eugammon commettait ainsi un 
anaclironisme. Gar, selon la poesie homerique, Augias devait etre mort depuis long- 
temps : sa fille ainee etait la femme de Moulios, eelui qui est tue par Nestor, le plus 
vieux des heros homeriques, quand celui-ci etait encore si jeune que son pere Neleus 


1. Luciani opera , ed. Jacobitz , vol. I, p. 116: -poi-.i- 

raxtat I toT; AtOTXoyco::) tcA riosztofov. -/.at xaO'.~- 

— £*j=iv 0*1 to “£?.ayo; x a: sav ttoj vajTar /S'.ua^oui'vQj; i$«cnv, 
IntxaOrJaavTs; to ttaoTov nro'Czw too; sunAsovTar. 

2. Hymni Ilomerki, ed. A. Baumeister, p. 81 i XXXIII, 
v. 6-8, 18). 

3. Voyez, par ex., les tragedies ri’Euripide : Elena, v. 

1495 ss.; Electra, v. 990-993 , 1241-1242, et 1347-1356 : 

Orestes, v. 1636 ss. — Coraparez Furhv&ngler, dans Ro- 


cker’s Lexicon der My thologie, p. 1163 : Dioscuren Retter 
zur See 

4. Pausanias, VIII, 21, 4. 

5. Pausanias, VIII, 9, 2. 

6. Milchoefer, dans les Mitheiluntjen des Deutsehen Ar - 
ch’cologischen Inst it ills in At hen , vol. IV, p. 144. 2. 

7 Odyssde A, v. 131 . 

8. Voyez Welcker. Der epische Cyclus , x ol II, 306. 
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ne voulait pas lui permettre de sortir pour aller a la guerre, disant qu’il etait trop jeune 
pour manier les armes 1 II, . Du reste, selon quelques autres legendes, Augias etait deja tue 
depuis longtemps par Heracles' 2 . Mais un tel anachronisme etait, peu de chose pour arreter 
un compilateur de la force d’Eugammon. D’aucuns croient que, dans cette partie de la 
Telegonie, il etait question du tresor d’Augias construit, selon une legende 3 , par Agamedes 
et Trophonios. Bien que cela ne ressorte point, tant s’en faut, du sec sonunaire de Proclus, 
qui ne fait que citer les trois noms Trophonios, Agamedes et Augias a la suite, il est assez 
probable qu’Eugammon, qui etait de Gyrene, pays voisin de l’Egypte, connaissait deja le 
mythe identique de Pampsinite, roi d’Egypte, que beaucoup plus tard Herodote 4 nous 
raeonte en detail comme une legende egyptienne. Peut-etre Eugammon, selon son 
habitude, OcisAogsvoc cb; totov slr/jveyxsv, arrangea ce mythe en l’attribuant a Augias , a 
Trophonios et a Agamedes 5 . 

D’apres tout ce qui precede, nous pouvons dire enfin que nous avons decouvert avec 
surete fa signification du type curieux des pieces de Mantinee, ainsi que le pays auquel 
Homere faisait allusion dans sa Neeyie. Quant a l’affirmation des auteurs de la valeur 
d’Etierme de Byzance, Eustathe et Tzetzes, selon lesquels ce pays etait l’Epire, je crois 
quelle doit sa naissance a une legende locale de Thesprotie, et nous savons precise- 
ment que ce pays avait, sur la fin de la vie d’Ulysse, des legendes qui ne s’accordaient 
pas avec celles d’Arcadie 0 . Elle doit peut-etre aussi son origine au nom du pays "H-nscpo? 
qui signifie la terre ferine, qui aurait donne a supposer qu’Homere faisait allusion a 
cette contree quand il parlait des hommes eloignes de la mer. Mais ceux qui ont inter- 
prete ainsi les vers homeriques n’ont pas retlechi que le nom d’ TI-apoc etait inconnu a 
Homere; que ce pays, malgre son nom, n'etait pas dans l’interieur des terres 
a~ o av/.'ki i^uivo v xfg OaAabai r ( ? comme Test FAreadie, condition indispensable pour que 
les habitants ne eonnaissent pas la mer; mais, bien au contraire, toute FEpire est baignee 
par la mer 7 . Rappeler enfin que les villes d’Epire, Bounima etTrampvia, ouUlysse aurait 
trouve son homme, ne nous sont connues que par Etienne et Tzetzes 8 . 

Y 


Maintenant , pouvons-nous determiner la date des pieces au type d’Ulysse et expliquer 
comment il se fait que, tandis (pie les monnaies plus anciennes de Mantinee ont des 
types bien dillerents, subitement la legende d’Ulysse se substitue a ces types ? 

Selon M. Percy Gardner, les pieces au type d’Ulysse ont ete frappees apres 431 
iivant J.-G. ; selon M. Barclay Head, elles se classent entre 400 et 385, annee de la 
destiuction de Mantinee par les Spartiates conduits par Agesipolis. Pourtant la 


l . Iltade , A. \ . 070 

V. Kucher, Lexicon dev Mythologie, p. .l«- 

yem 

>. Charax, t hez Seal. Aristoph , 0O8. 

II, 

:3. Compare/ Buttmann, Mytholoyux, II. 227 ss. — Wei- 
tker, Der ejmche Lyclus , il. 30 i. ~ O Muller. (IcHchichte 
HelleniM'her Shrmme und Site Ue ; Or. home nos mid die 


Minyer, 1820, p. 02 — Schirmer, dans Rocker’s Lexicon 
der Uytholoyie, p. 732. 

b Patisanias, VIII, 12, 5. el Welder, Der epische Cv- 
clus, \i>], II, 4b4 

7 Si robon, c. 323 : vs~\ -x II— ='.otoTtxi ; 0 V r ( xXulbfiSV a 

A'./.3A'.ZO> 

8. Voyez Pope-Benseler, Wierterbuch der Griech. Eiyen- 
namen. 
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i'abrique de ces pieces, surtout celle des bronzes, fractions contemporaines des pieces 
d’argent, indique line epoque d’emission posterieure a 385. Dans ce cas, on ne peut 
les placer, au plus tot, que quinze ans apres la mine de Mantinee , c’est-a-dire en l’an- 
nee 370 avant J.-C., date de la reconstruction et reconstitution de la ville apres la 
bataille de Leuctres. Cette date convient a M. Weil qui regarde comme positif, ainsi 
que nous l’avons deja dit, que le heros et l’autel se rapportent a la reconstruction de 
Mantinee 1 2 . Je crois que M. Weil a devine vrai, tout comme s’il etait un Tir6sias ou un 
Trophonios. Car, en realite, nous savons qu’au moment de livrer la fameuse bataille 
de Leuctres, Epaminondas, voyant, aussitot que les deux armees furent subitement en 
face , ses soldats perdre courage a cause de la superiorite numerique et de la superbe 
tenue de l’ennemi et a cause des mauvaises reponses des augures, imagina divers strata- 
gemes pour soutenir le moral de ses hommes. Entre autres moyens singuliers auxquels 
il eut recours, le suivant surtout est celebre et raeonte par plusieurs auteurs. II fit se pre- 
senter devant 1’armee un homme couronne et portant le costume de ceux qui venaient 
consulter Trophonios; cet homme avait mission de dire qu’il venait d'entrer dans l:i 
grotte du devin de Lebadie et que Trophonios Ini avait ordonne de predire a l’armee 
thebaine une victoire certaine’. Toute l’armee le crut, et alors, pleine de courage, elle 
livra avec enthousiasme la bataille aux Spartiates , leur inlligeant ainsi le celebre echec 
dont un des premiers resultats fut la reconstruction de la ville de Mantinee 3 . Naturel- 
lement les premieres monnaies que cette ville frappa, en signo de son autonomie et de 
sa reconstruction, ne pouvaient point ne pas faire allusion il ces evenements historiques. 
Ainsi, comme je crois que les glands, types des monnaies que la ville frappait avant 
sa destruction en 385 par les Spartiates, servaient a rappeler aux Lacedemoniens l’oracle 
par lequel jadis la Pythie leur defendait de faire la complete de l’Arcadie en leur disant 
qu’i7 n a Id beaucoup de braves mangeurs de glands qui ne le permet front ' 1 : 


Apxaotr.v u atTSfc ; ixzy a a atTcfc 
IIoAAol £v Acxaorr, oaAavroa^'Oi 

I 4 » ill 

o'i v aTTOxoiX’jcro’jfji 


O’J TO' OCOO'O). 
XVOCcC SXTLV, 


1. Zeitschrift fur 1 Sum., 4 882, p. 34 : « Fur den Heros 
auf den Munzen von Mantinea mit der Kehrseite desbren- 
nenden Altai s fehlt es noeh an jeder anspreehenden 
Ercla?rung, doch seheint soviel festzustehen, dass der 
Typus, mit deni wiederaufbau von Mantinea in Verbindung 
zu bringeu ist. » 

2. Diotlore, XV, C. 53 : a aaov oz xaTETrr^sv (6 *E;:a;xs»- 
v to vo a;) cb; a~o Tpostovtov rzoovz aTto; avaosory/.oTa x at Xsy ovTa 
otclti rrco'JTcTaysv 6 Oso; auTO?; , oTav sv Asuxtsoi; v’xr^roat' 1 , 
aywva t'Oivat Ad [ia-rtAEt TTS'fa .vs7r ( v • a?’ oj Bquotoi t*j- 
-r^v zotovac T7 ( v zavrjyjptv sv Asoaosta. — Polvaine, Slrulcg . 

II, 3, 8 : jraosaxsuassv (6 ’Ezajxstvto voxel avopa ayvtTyra. 
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etc. — Pausanias. 1\ . 32. 5 : satit oi o\ 0r 1 oatof jxsazoj 77^ ' 

jxa/ 7 ;; ssstjOa: 79: 7 tv Iv Asv/zpoi; I; ocaax te izozzzf/.xi ypr ( a- 
77jpta /.at spr ( oo;xEvOj; tov sv Asoaostx Osov .... T poscovtov os 
sac* tv stzstv £?a|XETpto * 

n P \v oopt tj;x8xaee'v sy Qpote, stt/tx-tOs Tpozatov. 
aaztoa xosjxr^avTE; sur'v, 77 ; v staato vr/o 
OoDpo; ’ActtJtoaEvr,; MsSTrJvto; • avTap syto to*. 
avoptbv o j'j'xevIojv cpQtato sroaTov atj-pjraoiv. 

Voyez aussi Cicero, De Divinatione , lib. I, cap. xxxiv. 

3. Pausanias. IX, 14, 4. — E. Curtius, Peloponnesus , I, 
p 238 ss. — Bursian , Geographie von Gricchcnlaivl , II. 
193. 

4. Herodote, 1, 56.— Eustalhii Commew/. ad Horn. Mo- 
dem IV, v. 603. — Pausanias, VIII, ), 6, et 44, 4. 
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De meme il me semble que le nouveau type d’Ulysse sacrifiant aux dieux a Mantinee 
(Mavci'vaa', c’est-a-dire dans la ville indiquee par le devin (fjiavTt?) 1 , fut choisi par 
les Mantineens pour dire aux Lacedemoniens : « Ah ! vous avez detruit la ville sacree 
de Trophonios! la ville ou Ulysse est venu jadis eriger des temples aux dieux sur le 
conseil du devin de Lebadie! la voila reconstruite apres votre terrible desastre a Leuctres, 
desastre qui nous avait ete predit par Trophonios lui-meme, irritd justement eontre vous. 
Prenez garde de recommencer la guerre eontre une ville sacree ! » 

Je ne terminerai pas ee travail sans remarquer combien de faits nouveaux se trouvent 
eclaircis et expliques par un seul monument numismatique reste jusqu’ici lettre close. 
Une seule monnaie nous permet de comprendre, pour la premiere fois, apres tant de 
siecles, quel etait le peuple indique par le grand poete dans une des plus interessantes 
rapsodies de son epopee; elle nous permet d’eviter les mauvaises interpretations des 
aneiens et des modernes ; de comprendre T esprit et la serie des faits d'une epopee qui 
faisait la suite de l’Odyssee; de connaitre le costume fort interessant dont etaient revetus 
ceux qui descendaient chez Trophonios; elle nousmontrela forme inconnue jusqu’a pre- 
sent des crepides de Lebadie; elle nous donne l’explication juste d’une pierre gravee, un 
des plus rares et interessants monuments de cette espeee; elle nous fait comprendre 
pourquoi en Areadie, et non dans un autre pays, il v a tant de legendes sur la fin de la 
vie d’Ulysse; dans cette monnaie, nous possedons un monument, pour ainsi dire, com- 
memoratif de la fameuse bataille de Leuctres et de la reconstruction de Mantinee par le 
conseil et l’appui d'Epaminondas, le plus noble des aneiens strateges; la date exacte de. 
ce monument numismatique nous est en meme temps affirmee, circonstance qui peut 
rendre les plus grands services a la classification chronologique des monnaies du 
Peloponnese tout entier. Vraiment, apres cela, on ne peut que regretter fort le peu de 
place que 1’ etude des types monetaires tient dans les recueils archeologiques , ou les 
monnaies ne paraissent le plus souvent que par exception et coniine s’il s’agissait de 
monuments qui n’ont qu’une valeur secondaire pour la eonnaissance de l’antiquite. Il y 
a la pourtant mille et mille problemes a resoudre, mille et mille questions de la plus 
grande importance, qui sont bien dignes d’attirer l’attention de tous ceux qui s’interessent 
a la eonnaissance generate de l’antiijuite. 

Jeax N. SVORONOS. 


I. La legende selon laquellc Mantinee, dont le nom si- 
gmtie le pays du devin ou la ville indiquee par le devin (cf. 
I\i[ie-Benseler, Wcerlerbuch derGriech. Eigennamen, 187oi 
l»a tie /ata ;xa vrs-av, un serpent ajant indique ie che- 


min . n’est pas peut-etre sans allusion a Findication de 
Trophonios. Nous sa\ons que ce devin etait represente par 
un serpent. (Suidas, s. v. Tpooojvto;.) 



VASES POLYCHROMES SUR FOND NOIR 

DE LA PERIODE ARCHA1QUE 
{Suite et fin'). 

(Pjlanches 22 et 23.) 


Si des doutes sar la provenance des vases du premier groupe sont sinon permis, 
du moins possibles, il n’en est pas de meme du groupe suivant, dont la provenance 
athenienne est si bien constatee que de peu d’autres. II sera peut-etre plus difficile de 
persuader le lecteur de son antiquite reelle. On est trop accoutume a ne voir sortir des 
mains des potiers de cette epoque qu’un travail inimitable de delicatesse et de precision, 
pour se faire d’abord a l’idee qu’une peinture, aussi negligee que celle-ci, est leur oeuvre. 
Mais, disons-le de suite, si la peinture en general est fort mauvaise, l’ouvrage du potier 
ne laisse rien a desirer. 

Ces petites phiales, d’une vingtaine de centimetres environ de diametre, sont 
legeres et admirablement lisses a l’exterieur et le vernis noir est souvent bien reussi. 

Toutes celles que j’ai vues presentent a l’exterieur le meme aspect, une surface 
unie, d’une belle couleur de terre cuile, sans vernis transparent, avec une bordure 
noire, large de deux a deux centimetres 1/2. Toutes, ou presque toutes, ont un 
omphalos. Gitons encore parmi les signes distinctifs, que les figures peintes a 
l’interieur ont toujours la tete vers le centre, les pieds vers le bord et que bien souvent 
l’omphalos est entoure de rayons, peints avec plus de negligence que le reste et 
qui se repetent quelquefois dans une bande qui entoure le sujet. C’est surtout cette 


1. Voyez plus haut , Gazette archdologique , p. 193. 
Apres 1’impression de la premiere partie de eet article, 
j’appris de M. van Branteghem que le lecythe decrit sous 
le n° XII est entre dans sa collection et qu’il lit, outre les 
legendes mentionnees dans le texte, d’uii cote de la kitlia- 
ristria KAPE et de 1’autre les lettres EM, probablement 
le reste d’un no in de femme. 

Du reste , je ne puis m’empeeher de conmuiniquer an 
lecteur la description d’un lecythe, que je viensde trouver 
au Museo Civico de Bologue, vu qu’il conserve le style 
des vases a figures noires plus pur encore que les autres. 

I bis Lecythe, de la meme forme que les n os II et III. 
haut de 18 centim. 1/2; Musee dc Bologne, de la coll. 
P. Palaci, n° 1 170, provenance inconnue. 

Combat, a la lance, d’un guerrier, a droite, centre une 


Amazone, a gauche. II est tout noir t profit ordinaire des 
fig. noires ), elle a les chairs blanches. Du reste etaieut 
peints soit en blanc, soit en rouge brique, les contours des 
cimiers, les lances, les episemes, celui du boudier (en 
profit } du guerrier, une (demiei tete de bmuf , celui de 
1' Amazone. deux dauphius, les courroies de la gaine du 
guerrier, les liseres et les legendes vides de sens : 
+ ISVTIS et +oro + ms+ .Tout le reste est indique 
en ligues gra\ees, \igoureuses pour les contours, legeres 
pour les details. II est a uoter que l’anl du guerrier est 
rond , celui de P Amazone en aniande. Une observation que 
j’ai fade la premiere fois sur ee vase est que I on retrouve 
partout une premiere esquisse fort legere, du genre de celle 
que foil connait aux vases rouges, nuns traeee a la pointe. 

Sur Tepaule, rornement usuel des boutons de tleurs. 


(iAiEfTE AKMir.OLiM.U4L' . — \NNM 


36 



VASES POLYCHROMES SUR FOND NOIR 


282 

facture, toujours la meme, qui ne permet pas d’assigner une trop longue duree a ce 
genre, puis le manque complet de signes certains qui nous forcent d’assigner a une 
date plus avaneee tel ou tel exemplaire. 

On a bien pourtant d’abord l’impression d’avoir affaire a des produits d’une basse 
epoque et tous ceux avec qui j’en parlais a Athenes partageaient cette impression ; 
il n'y a que M. Welters qui dirigea mon attention sur la remarquable ressemblance 
d’un fragment de l’Aeropole a feuilles rouges et blanches avec des poteries de 
Naucratis 1 . Je lui fis observer que, si ce fragment etait archaique, les autres devaient 
etre de la merae epoque, et nous consultames M. E.-A. Gardner sur la pretendue 
ressemblance. II nous dit qu’elle existait en etfet quant a la peinture, mais que les vases 
de Naucratis en question se distinguent sans exception de ces fragments-ci par la 
forme du vase et par la couverte blanche a figures qui en orne l’exterieur. J’ai pu 
m’assurer depuis de la justesse de ces remarques et le lecteur pourra s’en faire une idee 
en comparant le fragment D de notre planche 28, avec la planche LXXIX du Journal 
of Hellen ic studies (1887b 

La presence d’une trentaine de fragments de ce genre parmi les produits des fouilles 
de l’Acropole, faisaient bien naitre une presomption assez forte pour une date 
anterieure aux guerres mediques, puisque des fragments de vases de date plus 
recente sont loin d’etre aussi frequents, mais nous etions loin d’btre convaincus, 
lorsque, grace a l’obligeance de M. Stai, qui me permit d’etudier le produit des 
fouilles de 1886, j’eus la chance de decouvrir trois fragments minimes, mais du plus 
grand interet pour la question. En s’ajustant, elles donnaient une legende qui, si eourte 
qu’elle soit, resoud le probleme. 

XXXIV. Un bras droit (brun rouge), Janrant ua disque blanc ' , deux jambes, un baton de 
pedatribe rouge brique, entoures d un lisere de meme couleur et d’une bande reservee sur le 
fond. Lignes gravees. Planche 28 c. 

Sur la bande noire de l'exterieur, une inscription en graffito a la pointe, fig. 8. 

II est evident que nous avons devant 
nous des fragments dun discobole, non 
sans interet, mais comme la reconstruction 
nous ramenerait un peu loin, nous la re- 
servons a un appendice. Autant que ces 
restes permettent d’en juger, le traite- 
ment des muscles est le meme que celui 
des liommes dansants du n° II et des au- 
tres figures du meme style, enumerees plus 
liaut. 



i . Sou era! is, I, pi. v, I . 


2. Le blanc est pur, mais applique sur la couleur brune. 
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II est impossible de decider si la legende ©K)N doit se lire (a)0Xov ou (a)0Xa>v, mais la 
derniere lecon, qui pourrait se completer en twv ’AWjviqOev aQXcov elf u, semble la plus 
probable. Cependant la valeur de Finscription consiste dans la forme des lettres qui 
ne permettent guere de descendre apres les guerres mediques, depuis que les excep- 
tions apparentes constatees naguere avec tant de precision par M. Loeschcke 1 dispa- 
raissent devant la date plus haute a assigner aux peintres tels qu’Euphronios 2 . 

Ayant etabli cette base, nous verrons que tout s’aceorde et s’explique au mieux. 

XXXV. Phiale a omphalos ; diametre 18 centim., acquise a Rome en 1833. Musde de Berlin, 
n° 2311. 

Deux hetaires nues (blanches) et deux jeunes gens (brun rouge), vetus d’un manteau (de meme), 
etendus sur des lits de banquet, dont on ne voit que les coussins jaunes, qu’ils ont dans le dos. 
Un de ces jeunes gens tend a Tune des hetaires une coupe sans anses, l'autre joue de la flute ; 
devant lui, Fetui en jaune. Aupres de la seconde hetaire, un oiseau blanc (paonne selon 
M. Furtwiingler). Les cheveux des hommes reserves sur le fond noir, ceints d J une bandelette 
jaune ; ceux des femmes releves en chignon, peints en jaune avec bandelette brun rouge. 

Dessin peu soigne, les details indiques par des lignes gravees. Dans le champ , legendes 
depourvues de sens, Ton distingue NOTK 

Sur r omphalos, des cercles concentriques rouges et jaunes ; autour, des rayons blancs. 

XXXVI. Fragment trouve a l’Acropole d’Athenes en 1882. Musee, l re chambre. Fragment 
d’un homme (brun rouge), vetu d’un manteau (de meme), etendu vers la droite, tend de la main 
droite une coupe. Les cheveux reserves en noir, entoures d’une couronne blanche. Autour, des 
rameaux blancs. Lignes gravees. 

Autour de Fomphalos, qui manque, des rayons blancs. Tout le blanc est cremeux. 

M. Furtwangler a eu Fobligeance de nFaflirmer, a ma demande, que la technique 
des coupes de Berlin est identique a celui des fragments de FAcropole et que le style, 
autant qiFon en peut juger, est celui des figures rouges de la premiere epoque. 

II est curieux de rencontrer ici une couleur, qui manque dans le groupe des lecvthes 
et que nous retrouverons plusieurs fois, le jaune. Cette couleur, dont on emaillait des 
briques a Ninive depuis des siecles et dont on se servait encore a Suse du temps de 
Darius, parait avoir longtemps fait defaut aux potiers grecs. 

XXXVII. Phiale a omphalos. Diametre 22 centim. Trouvee a Vulci. Collection Durand. 
Musee de Berlin, n° 2312. 

Une femme nue s’avance a quatre pattes vers un grand cantharos jaune ; de Fautre cote, une 
femme nue s’approche en dansant, une troisieme joue de la lyre; de la quatrieme, qui semble 
avoir danse, il ne reste que les jambes. Les femmes sont peintes en blanc, aux cheveux jaunes, 
avec bandelette rouge. Les cordes de la lyre sont les seuls details graves. Autour de Fomphalos, 
des rayons blancs ; de meme sur le bord noir exterieur. Le tout a beaucoup souffert. 

XXXVIII. Fragment de FAcropole d’Athenes, 4 e chambre, l rc vitrine, fouilles de 1886. Homme 
drape, brun rouge, tenant de la main un objet incertain, assis sur un pliant blanc. 

J. Ueber aie Lebenzeit des Yasenmalers Chachrylion II j 2. Studniczka, Jahrbuch II, p. 159. 
appendice de Helbig, Italiker in der Poebene , j». 127. J 
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XXXIX. Phiale avec omphalos. Diametre 20 centim. Trouvee a Camiros ; Musee Britan- 
nique D 6. Cat. S. 1071. Salzmann, Necropole de Camiros, pi. lvi. (Dessin peu correct de style, 
inais juste de couleur.) Composition svmetrique de deux Sirenes aux ailes deplovees, jouant 
de la lyre, entre deux ornements composes de trois palmettes. Devant. chaque Sirene, un oiseau 
jaune (probablement le meme que M. Furtwangler croit etre une paonne). Les Sirenes sont 
peintes en blanc, aux cheveux jaunes ceints d’une bandelette rouge. Le bois de resonnance 
de la lyre est rouge brique avec chevalet jaune. Details graves. 

Les deux palmettes centrales sont rouge brique, avec retouches jaunes : les quatre autres 
jaunes, avec retouches rouge brique : les tiges qui les relient sont blanches. Dans le champ, des 
lettrcs depourvues de sens. 

Sur romphalos, des cercles concentriques rouges et jaunes ; autour, une bande de rayons 
blancs. Une bande de meme entoure le tout. 

Sur romphalos, en graffite h la pointe AL monogramme compose de AN ou de AV. Ati bord, 
deux trous pour suspendre la coupe, pratiques apres la cuisson. 

XL. Fragment de l'Acropole d’Athenes, 4 e chambre, l re vitrine; fouilles de 1886. 

Partie superieure d’une Sirene qui retourne la tete, peinte en blanc, les cheveux reserves en 
noir, retenus par une bandelette rouge brique. Le bras de la lyre est blanc. Des fragments d’une 
palmette jaune. Dans le champ, 05T5. Bande de rayons blancs qui entourait Fomphalos. 

XLI. Fragment de l’Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Palmette brune avec retouche brun rouge et fragment d’une sec-onde palmette brun rouge. 
Tiges blanches. 

XLII. Fragment de l’Acropole d’Athenes, \ e chambre, l re vitrine; fouilles de 1886 (pas de la 
meme coupe que le n° XL). 

Fragment de palmette (?). Dans le champ SO. Bande avec des rayons jaunes. 

XLI II. Fragment de l’Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Moitie posterieure d’un oiseau blanc, du meme dessin que celui du n° XXXIX. 

Notons qu’il y a des fragments de deux coupes au moins qui, par le dessin et la 
couleur, correspondent a la phiale de Camiros. 

Le systeme de decoration presente une grande analogie avec celui des coupes suivantes. 

XLIV. Phiale a omphalos; diametre 19 eentim. Trouvee a Thvmbra en Troade. Musee 
Britan nique D 64. Cat. S. 1071 ; acquis en 1877. 

Composition svmetrique de deux pigeons blancs, volant chacun vers une fleur, avec une tige 
en spirale, blanche (cremeux) a petale brun rouge. Pas de gravures. Autour de romphalos, 
une bande de rayons blancs (cremeux) a lisere blanc. 

Le vernis noir est terne et peu reussi. Deux trous pour la suspension pratiques avant la cuissou. 

XLV. Phiale a omphalos ; diametre 22 centim. Trouvee a Bologne dans la meme tombe que 
le n° LVII. Scavi della Certosa di Bologna. Tav. CXXXII1, 1 et 2. 

Dessin identique. La couleur a completement disparu: Ton a en partie refait le dessin en rouge 
brique . 

XLYI. Fragment de l’Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Moitie de fleur identique, brun jaune, 

XLYII. Deux fragments qui s'ajustent. Acropole d’Athenes, 3® chambre. 

Moitie posterieure d’un oiseau blanc semblable aux pigeons des n os XLIV et XLV. 

XLYII bis. Phiale a omphalos. Musee Gregorien a Rome. 
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Composition semblable de deux pigeons blancs volant chacun vers une palmette, avec une tige 
en spirale, jaune (repeint?). Pas de gravures. Autour de Fomphalos, rouge, une bande de rayons 
jaunes. 

Void done le troisieme exemple d'un meme dessin trouve a PAcropole et a Fetranger, 
et cette fois tant en Asie qu’en Italie. 

Le tombeau de la Certosa ne contenait, hors ces deux coupes, rien que des bronzes, 
des vases a figures noires de mauvais style et une grande kelebe a damier rouge et noir. 

Les fragments de Foiseau pourraient toutefois a la rigueur avoir fait partie d’une 
autre composition ou il entrait un coq. J’apprends qu’on en a trouve un dans les 
fotiilles de 1887, et j’en puisciter un ou deux fragments trouves auparavant. 

XLVIII. Fragment de FAcropole, 3 e chambre. Fragment d'un coq blanc. 

IL. Fragment de FAcropole. 3 e chambre. Fragment d’un oiseau blanc. 

Donnons enfin le dernier exemplaire qui montre le meme svsteme de composition 
symetrique,, si evident dans toutes les coupes susmentionnees. 

L. Phiale a omphalos. Trouvee a Thebes. Musee de la Societe archeologique a Athenes, 
n° 2612. 

Composition symetrique de deux proues de vaisseaux a grand eperon et de deux pieuvres. 
Le tout en blanc. Dans les interstices, quatre dauphins plongeant, autrefois brun rouge. Autour 
de Fomphalos, une bande avec des rayons blancs. Au Lord, un lisere blanc. 

L bis . Phiale a omphalos, large de 21 centim. Trouvee a Eretrie. Musee du Louvre. 

Composition en partie symetrique de deux pieuvres identiques a celles du vase precedent et 
de quatre grands dauphins jaunes et quatre petits dauphins brun rouge, plongeant. Autour de 
Fomphalos a cercles concentriques brun rouge, une bande de rayons jaunes. Au bord, une 
bande ondulee blanche. 

Passons au second systeme, evidemment contemporain puisqiFune meme tombe en 
contenait un exemplaire. 

LI. Phiale a omphalos. Diam. 19 centim. Trouvee a Rhodes. Musee Britannique. acquis en 
1867 de MM. SaDmann et Biliotti. 

Autour de Fomphalos a cercles concentriques jaunes et rouges, une bande de rayons jaunes. 
Autour, une couronne de feuilles de myrthe, noires a contours blancs et coeurs brun rouge. 
Entre les feuilles, des points jaunes. Une bande ondulee, blanche, entoure le tout. 

LII. Phiale a omphalos, diam. 18 centim. Meme provenance. 

Meme dessin, mais entoure d’une bordure de feuilles de lierre, au lieu de la bande ondulee. 

LIII. Fragment de FAcropole d’Athenes, 4 e chambre, l re vitrine, fouilles de 1886. 

Meme dessin, mais sans bordure. 

Quatrieme exemple d’un meme dessin surun fragment de FAcropole d’Athenes et des 
coupes exportees. 

LIV. Fragment de FAcropole d' Athenes, 3 e chambre. 

Dessin semblable, les feuilles mieux faites et plus petites, brun rouge avec contours blancs, 
pas de points jaunes, bordure de rayons, Pl. 28 d. 

LY. Frag ment de FAcropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Dessin semblable. les feuilles de meme forme, mais blanches, les points dans les interstices 
brun rouge. 



VASES POLYCHROMES SUE FOND NOIR 


286 

LVI. Fragment de f Acropole d'Athenes. 3 e chambre. 

Trois grandes et deux petites feuilles noires aux contours jaunes ; dans les grandes feuilles, 
un point brun rouge; entre les pointes, des points blancs. (Dessin peu elair.) 

LVII. Phiale a omphalos ; diam. 22 centim. Trouvee a Bologne dans la raeme tombe que 
le n° XLY. Scavi della Certosa di Bologna. Tav. CXXXIII, 1 et 3. Dessin semblable, mais la 
couronne est de feuilles de lierre, autrefois alternativement blanches et rouges (brique). La pein-. 
ture a disparu en laissant une nuance de couleur au vernis. 

LYIII. Trois fragments d’une meme coupe dont deux s’ajustent. Acropole d’Athenes, 
4 e chambre, l re vitrine, fouilles de 1886. 

Meme dessin , mais les feuilles disposees de telle sorte qu’une grande a Tinterieur de la 
couronne correspond a deux plus petites a Fexterieur. Les feuilles sont alternativement blanches 
et d’un gris clair, tirant sur le brun. Dans les interstices, des points brun rouge. 

(Test la einquieme preuve incontestable de l’exportation de ces coupes d’Athenes a 
Bologne ainsi qu’en Etrurie, a Rhodes et en Troade. 

La tige qui reunit les feuilles de ces couronnes divise le champ en deux registres 
concentriques ; cest ce qui rattaehe ces dessins aux suivants. 

L1X. Fragment de TAcropole d'Athenes, 4 e chambre, l re vitrine, fouilles de 1886. 

Autour de l’omphalos, le dessin ordinaire. Dans les deux registres, separes par un lisere brun 
rouge et hordes de petites feuilles de lierre jaunes, des spirales blanches, enlacees; dans les 
interstices, des points brun rouge. Autour, une bande avec treillis blanc. 

Mais il ny a pas que des ornements disposes de la sorte. Je suppose qu’une coupe 
dont parle M. Stephani, en traitant de la peinture polychrome a couleurs mates 
appliquees sur fond noir, est du nombre 1 ; le vernis en est du meilleur, la forme 
identique a celle de ces coupes et la peinture consiste en deux registres de scenes 
bacbiques et erotiques ; mais il serait imprudent de le faire entrer dans notre liste 
sans plus ample information. Du reste, nous avons d’autres exemples. 

LX. Fragment de l’Acropole d’Athenes, 4 e chambre, l re vitrine. 

Deux registres divises par un lisere jaune. Dans le registre interieur, un chien blanc. furetant 
et (une tete de) sanglier jaune; dans Y autre, un meme chien. 

Ge dessin rappelle une coupe du Musee Britannique, de meme forme, a figures 
noires sur fond blanc, avec une chasse aux lievres dans un registre, et dans l’autre, 
des oiseaux, des renards, etc., que M. Loeschcke a publiee 2 et qu’il met en rapport 
avec Nikosthenes. Lornement du bord de cette coupe est en couleur, appliquee sur 
le vernis noir. 

LXI. Deux fragments, probablement de la meme coupe. Acropole d'Athenes, 3* chambre. 

Des instruments de musique, surtout des lyres, dans deux registres. Du blanc, du brun jaune, 
brun et brun rouge. Les cordes des lyres gravees. 

Aj out ons deux fragments sans registres, mais du meme dessin, et que nous n’avons 
pas pu decrire plus haut, puisque la composition symetrique est rien moins que certaine. 


t. Compte rendu pour tS7i (J887I. p. 91. 


i Archaeologische Zeitung, 1881. t. 5, 1. 
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LXII. Fragment de l’Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Une lyre au corps brun jaune, bras blancs et chevalet brun, et aux cordes gravees. Dans le 
champ 2 . 

Un autre fragment, i e chambre, l re vitrine, peut-eitre de la meme coupe, dans le champ 20 - 

Qu’on me permette de faire suivre deux: fragments a fond brun (couleur sepia), 
qui, en differant dans le point caracteristique que Ton croirait le plus essentiel, sont 
pourtant presque identiques au n° LXI. 

LXIII. Deux fragments qui s’ajustent. Acropole d’Athenes, 4 e chambre. 2 e vitrine ; fouilles 
de 1887. 

Instruments de musique, sur fond brun, en gris clair et brun rouge ; cordes gravies. Pl. 28 e. 

LXIV. Petit fragment d'une autre coupe. Acropole d’Athenes, 4' chambre, l re vitrine. Blanc 
et gris clair sur fond brun. Dans le champ A . 

II est curieux de trouver dans ces exemplaires d'un genre, qui, sous quelques 
autres rapports encore, les pieuvres, les spirales enlacees 1 , conserve des sou- 
venirs antiques, cette application d’un blanc grisatre sur fond brun, qui du reste 
ne se trouve plus, autant que je sache, depuis le temps des derniers vases, dits du 
Dipylon. Deux de ces vases du Musee de Leiden, les n os 1550 et 1547 2 , acquis dans le 
commerce a Smvrne, mais probablement originaires d’Atlienes, montrent exactement 
le meme procede, le premier dans les spirales sur la bande brune, que n’indique 
pas la gravure chez M. Conze, le second dans quelques details du lion. II est a 
regretter que notre planche, pour laquelle rnon ami Winter a bien voulu faire les 
aquarelles des n os LIY et LXIII, ne puisse assez faire ressortir la couleur grise du 
blanc en rapport au blanc des autres images, dessinees par d’autres sous une 
impression differente. Mais l’analogie du procede me parait incontestable et je doute 
qu’il puisse etre attribue a des circonstances fortuites. D’autres pourront peut-etre 
indiquer les etapes intermediaires. 

Pour etre aussi complet que possible, ajoutons encore quelques fragments. 

LXV. Deux fragments, peut-etre d’uue meme coupe. Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Rayons jaunes et blancs dans des directions differentes avec des retouches rouges. (Dessiu 
peu clair.) 

LX VI. Fragment de 1’ Acropole d’Athenes, 3 e chambre. 

Dessin semblable, sans blanc. encore rnoins intelligible. 

Et enfin un seul exemplaire qui pourrait bien etre d’une epoque plus recente, quoique 
le style rappelle les lecythes n 05 XXII et XXXII, mais que nous citons a tout hasard. 

LXVII. Fragment de l’Acropole d’Athenes. l re chambre. 

Sphinx, aux ailes recoquillees, entre deux homines nus, armes de lances, encadres par des 
treillis. Autour de l’omphilos. un rang de boutons. Le tout en blanc. 

1 . Un des orneraents les plus repandus de la cera- I i. Conze. Anfrinje Grierhischer Kunst . Taf. I, 2 et 

mique dite de Mycenes. [ XI, 2 
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Pour ceux qui auraient encore conserve des doutes au sujet de l’origine des vases du 
premier groupe, la provenance si bien averee de ces coupes semble devoir etre 
convaincante. Et, en revanche, l’identite de style de quelques exemplaires et celle des 
couleurs de presque toutes d’avec le premier groupe, devront gagnerceux que 1’analogie 
superficielle des coupes posterieures, comme cedes qui portent une dedicace latine 
a un des dieux du pantheon romain ', laisserait sceptiques, nonobstant les circonstances 
des trouvailles. 

G’est avec ces considerations que je voudrais prendre conge du lecteur, mais il me 
reste quelques observations a faire sur les imitations de figures rouges en couleur 
appliquees sur le fond noir. 

M. Brunn - voit dans cette technique la caracteristique certaine dune fabrique 
etrusque, ou du moms de province. On doit en trouver assez souvent en Etrurie 1 2 3 et je 
regrette de n’avoir pu etudier un seul des vases de cette provenance en original. 
M. Brunn cite les n os 889-912 de la collection de Munich. La plupart ont des peintures 
de fort peu d’interet et n’ont pas ete publiees. II n’y a de publies, a ce que je sache, 
que les n os 890 4 , 895 5 , 903 6 et 910 7 . Nous n’avons pas a nous occuper du dernier, 
qui doit etre dune epoque de beaucoup plus recente et qui n’entre pas dans le cadre 
de cette etude, mais les trois autres, des amphores, auxquels on pourra ajouter 
encore un vase de Vulci 8 , sont tout a fait semblables aux vases a figures reservees 
en rouge. 

Ajoutons une amphore du Louvre, collection Campana, de la ineme epoque et du 
meme style. 

A. Deux guerriers nus, armes du casque, du bouclier et de la lance, combattant. Celui de 
droite a un sphinx aile comme episeme. 

B. Deux guerriers de meme, celui de gauche arme d une epfie. Pas d’episeme. 

Couleur rouge brique tirant sur l’orange. Details graves. 

Apres les resultats obtenus plus haut, 1’axiome de M. Brunn parait singulierement 
alfaibli et la presomption d’une origine athenienne plus probable. 

II serait injuste d’exiger comme preuve la presence de fragments du meme style 
parmi les produits des fouilles de l’Acropole d’Athenes, puisque ce style est evidem- 
ment posterieur aux guerres mediques. Esperons que l’on se contentera de fragments 
d’une epoque anterieure qui presentent le meme precede. 

Mais que Ton me permette de presenter d'abord au lecteur deux coupes provenant 


1. Annates de Hast it ut. 1884, p, 7. 

2. Probleme in der Gebchichle der Yasenmalerei, p. 5b ; 

Troische Miscellcn IV \Munchener Uerichte 1887), p. 259. 

265. 

I. Bnylioue, Bull, dell Insht. Iis.^7. 50-51. 

i. (iorhunl, Auseil. Ynsenbil ler 197 ; (herherk. Her. 


Gall. 17, 6 et 20, 2. 

5 Gerhard, /. t\, 209. 

0. Gerhard, /. c , 217 ~ Overbeck, /, c. , 27, 12 

7. Gerhard, /. c.. 89, 3 et i. 

8. Monuments de l Institute V, pi. 56. 
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de Ramiros, avec une seaie figure a l’interieur dans le genre de ceux que fabriquerent 
Epietete et ses compagnons, mais du plus mauvais style. 

A. Coupe, large de 12 centira. 1/2 sansanses, de 17 1/2 avec les arises, haute de 4 centim. 1/2. 
Musee Britannique D 73. 

A rinterieur. un ephebe nu, courant, peiul eu brun rouge, aux cheveux reserves en noir, 
dans un cercle orange. Le contour des cheveux ainsi que de rares details sont graves. 

Au pied, un monogramme >E, compose de >1 E, en graflite. 

B. Coupe de memes dimensions. Musee Br. D 74. 

Figure de dessin identique. mais recouvert d'un manteau. point en rouge brique. 

Au pied, raeme graffite. 

Ces deux vases, quoique faisant la paire, n’onl pas eLe trouves dans la meine tombe. 
M. Cecil Smith qui, apres m’avoir cede les notes qu’il avait preparees sur toute la 
categorie, a bien voulu encore me permettre de publier le resultat de ses recherclies 
sur la provenance de ces coupes, a reussi a identifier presque tout le contenu de ces 
deux tombes d’apres le journal de M. Biliotti. 

Fikelloura, tombe 22, contenant : 

2 oenochoes a figures noires. 

2 coupes, rien qu’avec des ornements. 

1 coupe tout en noir. 

1 coupe a couleurs mates sur fond noir, gratlite >E (= le n° D 73 du Musee Britannique). 

1 coupe a figure rouge. Un paysan bissant une outre sur son dos ; legende vide de sens ; style 
semblable aux peintures relachfies de Pamphaios. 

1 lecvthe (qui n’a pas ete retrouve). 

i statuette en terre cuite de Persephone assise. 

1 statuette, en terre cuite, d une chevre. 

4 fragments. 

Fikelloura, tombe 10, contenant : 

1 coupe a couleurs mates, gratlite >E (= Musee Britannique D 74,. 

1 lecvthe a figure noire avec ties yeux et un sphinx, au corps tachete Musee Britan- 
nique B 536). 

I cenochoe a figures noires, Polypheme, Ulyssc et le belier (= Musee Brit. B 478). 

II en resulte que ces coupes out ete enfouies avec des vases a figures noires et une 
seule coupe a figure rouge, d’un style fort ardiaique el (latent pour lors de la premiere 
epoque des vases a figures rouges. 

Void ce qui vient confirmer ce temoignague, que d'aucuns pourraient etre tentes 
de recuser. Les fouilles de l’Acropole d’Athenes de Fannee 1886 ont donne un fragment 
d’une coupe tout a fait semblable de dimensions, de couleur et de composition. La 
merae peinture negligee, d'une seule figure, dont il ne reste quiui pied et une jambe 
dans un cercle. La seule difference est que cette figure tie eourait pas, mais allait d’un 
pas tranquille. En outre, oil voit deux lettres gravees a la pointe A >1 l . 


I. Parnu les centaines de fragments de vases a figures 
noires et a figures rouges, trou\es lors des fouilles des 
dernieres annees a Reggio di Calabria, se trouve une as- 

U \ZLTTE ARCHr.ULUGWL'E, — ANXKE 


siette eassee. deeoree a finterieur d une ligure toute sem- 
blableet du meme precede, un ephebe, nu, courant a droite 
en retournant la tele. mais dans un eerelo reser\e eu rouge. 

37 
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Veut-on autre chose encore? Des ceramistes de talent fabriquaient, a Athenes, des 
coupes, decorees a l’interieur de I’oiseau sacre de la deesse, dans une couronne 
d’olivier, d’un grand style et du plus beau faire, qui font ressouvenir du travail de 
Duris et de ses emules. On en trouve deux exemplaires, plus ou nnoins bien conserves, 
parmi le produit des fouiiles de 1886. Un jeune artiste, dont le norn nous echappe, 
voulant dedier les premices de son oeuvre a la deesse et sachant probablement qu’il 
ne reussirait pas encore a rien produire de bon au moyen du procede ordinaire, qui 
exige une main exercee, s’en tira de la facon suivante : II recouvrit toute sa coupe de 
vernis noir, assez bien reussi, et peignit a l’interieur, en couleur rouge brique, simulant 
un fond reserve, une chouette dans une couronne d’olivier ; pour mieux faire ressortir 
les veux, il prit une teinte legerement plus foncee, mais au lieu de graver les details, 
il les traca dans la couleur encore fraiche, avecun instrument qui n’entamait point le 
vernis, en enlevant la couleur appliquee, et parvint de la sorte a contrefaire tant bien 
que mal une peinture du type usuel. Pour completer la composition, il traca autour 
deux cercles en graffite a la pointe et y grava sa dedicace dont il nous reste : 5,* 
xr.xr/r,v ;Pl. 29, fig. 9.) 

J'ai trouve les trois fragments parmi le produit des fouiiles de l'Acropole d’Athenes 
de 1886. La provenance, autant que la forme des lettres, rend probable une date 
anterieure au sac de l’Acropole par les Perses. 

Que la dedicace etait celle du potier, cela me semble resulter avec evidence de ce 
que la composition est incomplete sans l'inscription, de sorte qu’elle ne peut avoir ete 
ajoutee apres coup par un autre. 11 parait invraisemblable qu’un objet de si peu de 
merite ait ete fait sur commande. Ne nous etonnons pas de voir dedier des premices 
de si peu de valeur; la boite de Lycinos 1 ne vaut guere mieux. 

Cinq lettres manquent au nom, et il semble impossible de les restituer. Meme 
parmi les ceramistes connus, il y en a plusieurs que leur date probable permettrait 
de prendre en consideration, tels que Sikelos 2 , Sophilos, Hiiinos et Priapos, et que de 
noras doivent manquer encore ! 

Mais, meme si notre artiste n’a jamais atteint un degre de perfection qui lui 
permettait de rehausser la valeur de ses oeuvres en y mettant sa signature, il aurait 
toujours rendu inconsciemment un veritable service a la science moderne en gravant 
sa dedicace, qui nous permet de constater avec certitude la fabrication de contre- 
facons a couleur appliquee a Athenes meme, probablement deja avant le sac de 
l’Acropole en 480 a. J.-C. 

Amsterdam. J. SIX. 

]. Klein, Memlenignaturen ; Bull. deCorr. Hell. 1878, 
p. *>47. 

2. Sikelos, d apres !e raraetere de son ecriture et la 


facture de son dessin, me parait meme pouvoir etre con- 
temporain de Nikosthenes. 
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APPEN'DICE AU SUJET I)U DISCOBOLE (PI. 29, fig. 10). 


Le discobole porte de la main gauche son disque appuye a l’epaule 

Pour le lancer, il le fait descendre, toujours de la main gauche, et, reposant sur la 
jambe gauche, cherche do pied droit une position sure qu’il ne quittera que vers la 
fin du mouvement ; le bras droit reste completement degage, A 1 2 . 

Ce n’est qu’alors que Pexercice commence. Simultanement , la jambe et le bras 
gauche sont portes legerement en avant, B 3 . 

La position des pieds reste la meme, mais le corps se penche vivement en avant et 
le disque est porte en arriere avec force, tandis que le bras droit est avanee, tant pour 
faciliter le mouvement du corps que pour contrebalancer le disque, C 4 . 

Aussi la main droite est-elle prete a s’emparer du disque quand il redescend, D 5 . 

Ce n’est bien pourtant que le bras gauche qui fait monter le disque quand le corps 
se redresse, mais pendant ce mouvement, la main droite, Jes doigts ecartes, assure 
sa prise, FI 6 . 

De la sorte, elle est a meme, sitot que la jambe gauche a fait un pas retrograde 7 , 
pour soutenir le corps, eambre en arriere, de faire faire un demi-tour au disque et de le 
descendre a droite, sans que le corps quitte sa position, que le bras gauche, horizontal, 
sert a balancer, F 8 9 . 

Ce bras suit le mouvement du corps en se recourbant a la hauteur de la tete, G\ 

Cependaut le disque monte, de facon ii montrer sa face libre (gauche) il droite, et 
le corps en se tournant ammene la tete, H 10 . Le bras gauche descend 11 . 

Mais le corps, en se penchant a droite et en avant, soulage la jambe gauche, qui 
redevient libre, repose sur la droite, legerement courbee, et fait tourner le disque, qui 
reprend sa position naturelle, I 12 . 


1. Fragment de stele a Athenes, Sybel, Weltgcschichte 
der Kanst, fig. 107. Coupe a fig. r. d’Epictete , Gerhard, 
Auserl. Yasenbilder, CCLXXII, I. 

2. Discobole du Vatican. 

3. Coupe a f. r. de Duris, Archaeolofjische Zcituny, 1883, 
t. 2 A; Hamilton, t. Ill, 66 ; Tischbein, t. ii; Mon. 
del ’ Institut, x, t XLVIII, g. 10. 

4. Coupe a f. r. Arch. Zeitung , 1878, t. II. 

5. Coupe a f. r. Gerhard, Auserl. Yasenb . CCXCIV , 
lecythe a f. n. Hamilton, t. I. 

6. Coupe a f. r. Arch. Zeit 1878, t. II ; 1879, t. 4 ; 
de la Borde, Vases Lemberg , IF, 20. 

7. Fig. ». Gerhard, Auserl Yasenb , t. CCLIX et 
CCLX. 

8. Coupe a tig. r. Arch. Zed., I88i, t. 16, 2, A. 

9. Amphore a tig r. De Witte. Collection d’antiquites 

a T Hotel Lambert , 1886, pi. x\iv. Trepied de Tanagre 


a tig. u. Arch. Zeit., 1881 , t. 3, II ; vi m: gauche, tig r. 
de Caehrylion, Noel des Vergers, Etrurie , pi. xwvii; 
Tischbein, I, t, 34 : de face, statere d’Abdere, Gardner, 
Type 6, pi. 16 , 2; de do-, coupe a tig. r. Arch. Zeit.. 
1884 ; statlette en bronze, \ou Sacken, Anhhe Bronze n 
\Yien , 44 , 1 . Comme la plupart des exemples cites 
portent le disque comme F, vu de proiil,ron s'est souvent 
trompe sur le motif tie la figure en croyant voir un baton 1 

10. Monnaies de Cos, Friedlander mid Sallet, das 
Kan. Munshabmet, t. II, 94, et ailleurs. Cette figure, aussi 
bieu tjue cello citee dans la note simante, ne rentre 
pas tout a fait dans ie catlre d< i notre rangee, puisqu'clle 
se \oit presque de face. 

It. Amphore panathenaique. Fiorelli, Yasi di Cuma. 
t. XVIII = Bull. Arch Xap ., IV, 11,8. 

12. Discobole tit* Myron. Sybel. Weltgcschichte der Kunst. 
fig. 119. 
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Alors tout le corps se redresse par 1’efTort simultane de toils les muscles, depuis le 
pied droit jusqu’a la tete, et s’elance en avant, en retombant sur le pied gauche, K l . 

Et le disque s’echappe, de la main qui ne le retient plus, lance sous un angle de 45° 
et va frapper la terre presqu’a plomb a la fin de la courbe decrite. 

II v a deux points surtout sur lesquels je voudrais attirer I’attention puisqu’ils sont 
indiques avec certitude par les monuments et confirmes par Pexperience que j’en ai 
faite, quoiqu’ils pourraient etonner a premiere vue. 

G'est d’abord le mouvement si varie du corps qui semble si complique, mais qui 
s'explique par le simple principe que, tandis que le bras sutlit a faire descendre le 
disque, tout le corps s’applique a le faire monter, soit en arriere en se courbant, soit 
en avant en se redressant et que, pour cette cause, il ne se courbe ni ne se redresse 
avant que le disque ait atteint le point le plus bas de la courbe qu’il decrit dans la main. 

Puis le demi-tour que la main fait faire au disque surprend et exige un commen- 
taire. Si Ton laisse au disque sa position premiere, en le lancant en arriere a droite, 
la main n’a pas une prise assez forte pour l’emp^cher de s’echapper. — II n’en est pas 
de meme de la main gauche, puisque le mouvement commence de plus bas : encore 
faut-il quelle serre etroitement. Au eontraire, en faisant tourner le disque, non 
seulement une partie du poids repose sur Pavant-bras en soulageant la main, mais 
eelle-ei, au lieu de serrer comme un etau, le tient librement comme dans une fronde, 
sur le milieu des doigts, sans peril aucun qu’il ne s’echappe en arriere et sans trop 
inlluencer la direction au moment qu’il est lance. 

Une observation semblable explique pourquoi l’on se sert des deux bras, car la 
main droite empeche le disque de sechapper de la gauche, qui peut, de la sorte, 
Pelever de toute sa force. Si l’on voulait faire le mouvement rien que de la droite, il 
faudrait sacrifier, en pure perte, une grande partie de l’elan pour empecher le 
disque de s’ecliapper a la premiere montee en avant. 

Il parait superflu, apres tout ce que d’autres en ont dit, de parler du maintien de la 
tete. Je n’ai qua ajouter que, d’apres mon experience, le mouvement connu n’empeche 
meme pas de viser avec quelque chance de succes et que Pon est parfaitement maitre 
de la direction generale, ce qui est tout ce que Ton exigeait. Remarquons encore 
({up Pon vise avant le mouvement et tout au plus jusque dans la pose C, car dans la 
pose E, le port de la tete est trop haut pour que le regard puisse se fixer a terre, et dans 
les mouvements suivants, la tete se detourne tout a fait. 

Puisqu’il y a un experiment, il faut bien en raentionner le resultat. 

Je me suis servi d’un disque de 3 kilogrammes et suis parvenu a le lancer assez 
regulierement a une distance de 18, quelquefois de 19 et rarement de 20 metres 
Si Pon tient compte de ce que mes forces sont bien loin de pouvoir etre comparees 
a celles d’un athlete et que je n’ai pas meme l’habitude d’un exercice regulier, je crois 

1. Amphore panathena'ique, Arch. Zeit .. 1881, t. 9, 1. 
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qu’une comparaison avec les donnees que nous possedons sur le jet des anciens ne 
sera pas en defavenr de la methode suivie. 

Phavllos, qui sautait la distance incroyable de 55 pieds, se vante d’avoir lance le 
disque a 95 pieds 1 2 (30 metres environ)', et quoique nous ne connaissons pas le poids 
du disque dont on se servait a Delphes, on peut en augurer peut-etre par celui d’un 
disque antique, en bronze, conserve au Musee Britannique, qui doit avoir 4.758 
grammes 3 . Mettons 5 kilogr. 

D’ apres le calcul qu’on m’a fait sur ees donnees, Phayllos n’v aurait mis que le double 
de la force que moi. 

Mais, apres tout, le disque de Delphes peut avoir ete beaucoup plus lourd 4 . 

Dans F analyse du mouvement, que nous venons de faire il n’y a qu’une seule place 
pour les fragments de l’Acropole sur notre planche 28 c, c’est entre le discobole de 
Myron (I) et celui du vase panathena'ique de Leiden (K), et c’est ainsi que j’en ai fait 
la reconstruction. Que le mouvement ne peut etre un autre resulte avec certitude de 
la position du disque, qui montre sa face droite. 

II n’y a pas plus de cause de songer a une influence de la statue de Myron pour cette 
peinture que pour celle du vase panathena'ique de Cumes ou pour les monnaies de 
Cos !H), dont on peut fixer les premieres emissions avec la plus grande probability 
bientot apres la liberation de la domination perse, en 479, c’est-a-dire avant Myron. II 
semble plutot que Myron ait porte a la perfection un theme deja trouve ou du moins 
cherche par d’autres. 

En revanche, je crois que la frequence de la pose remarquable et souvent mecon- 
naissable 5 , que nous designons par C, sur les vases les plus archaiques, qui sont ornes 
de scenes athletiques, et le fait extraordinaire que les vases montrent ce mouvement 
vu de droite, de gauche et de dos, que le statere d’Abdere en a une representation 
de face et qu’enfin il en existe une statuette en bronze, prouvent que nous soyons 
autorises a v reconnaitre le souvenir d’une statue fort ancienne, vu le trepied d< j 
Tanagre et qui doit avoir conserve sa renommee, merae apres les guerres mediques, 
vu que la piece d’Abdere ne peut guere etre anterieure a la fin du v e siecle. Je regrette 


1. Schol. ad Arist. Acharn., i 14. 

2. Com me nous ne savons pas de quel pied on mesurait 

a Delphes, j’ai pris le pied olympien comme le plus 
moyen et donnant un chiffre rond (exact 30.4475 m.). 
J’ai ete tente d’abord de choisir un pied plus petit a cause 
de la distance du saut qui depasse d’environ deux pieds 
les 17 metres: mais, meme si l’on coinpte par pieds 
attiques, cette distance ne semble pas moins incroyable 
et les fastes ohmpiques mentionnent un autre athlete, 
Chionis, dont le saut etait de 52 pieds (Sext. Jill. Afri- 
canus, 01. XXIV). M. Boetticher ( Olympia p. 109) 

rapporte que lorsqu’on a fait a Berlin l’experience du 

saut avec halteres, un officier, en uniforme complet, 


sauta jusqu’a vingt pieds. C’est deja beaucoup et ce n est 
pas encore tout a fait la moitie. Mais on pratiquait en 
Grece cet exercice depuis des siecles et les ehiffres 
mentionnes paraissent etre les plus forts atteints. 

3. Gaz. arch., 1873. 

4. Les fondles a Olympie ont livre plusieurs disques de 
de poids varie. mais pas bien fort, a ce qu’il parait, mais 
pour en savoir davantage, il faudra attendre le catalogue 
des bronzes de M. Furtwangler. Il est evident que cos 
disques ont ete employes, mais il parait impossible d indi- 
quer a quelle epoque, peut-etre longtemps apres Phayllos. 

5. Le disque se voit quelquefois en profil. 
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de n’ avoir aucune conjecture a offrir sur l’emplacement probable d’une telle statue, 
mais je ne doute pas qu’elle doit avoir existe. Qu’elle etait fort archaique se voit 
encore au choix de la pose qui est rigoureusement exacte, et pourtant ne rend nulle- 
ment 1'impression du mouvement comme il se produit pour nous. 

J’ai passe sous silence deux poses, celles des discoboles du stamnos de Londres, 
mentionnes plus haut sous le n° V. Le discobole du revers B tient le milieu entre 
les poses D et E, celui de la face A, entre C et F ; il vient de lacher le disque de la main 
gauche. Un seul detail ne s’accorde pas avec notre analyse du mouvement, c’est qu’il 
a encore le pied gauche en avant, mais les figures noires, mentionnees dans la note 17, 
qui tiennent encore le disque des deux mains, ont deja fait le pas retrogade inevitable. 
Ee detail sera done a mettre sur le eompte de la negligence du peintre. J. S. 
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EN ARGENT NIELLE 

; Plan* c res 37 Pt 38 .} 


De tous les nielles connus, ceux que nous publions ici sont, au point de vue de la 
dimension, les plus importants; ils mesurent 0,415 de hauteur sur 0,295 de largeur. 
Cicognara [Memorie spettanti alia storia della calcografia. Prato, 1831, p. 24 ) assure 
qu’apres avoir fait partie des collections du Vatican, ils furent, avec un grand nombre 
d’autres objets precieux, vendus en 1798 a des brocanteurs; il ajoute mtoe que ces 
nielles servaient de couvertures a deux volumes, l’Evangeliaire et l’Epistolie du pape 
Paul II (nous reviendrons plus loin sur ce fait particulier) , qui auraient ete acquis de 
seconde main par le due d’Hamilton; puis, un peuplus loin, il parle des deux plaques 
niellees qui nous occupent comme faisant partie de la Galerie Manfrin a Yenise. Il v a 
dans tout cela une confusion. Les deux plaques qui recouvraient Fun des deux ouvrages 
ont peut-etre appartenu au due d’Hamilton et se trouvent probablement encore au 
nombre des richesses accumulees par le grand seigneur anglais, quant aux autres, apres 
avoir fait partie de la collection Manfrin vendue a l’amiable vers 1860, elles se trouvent 
aujourd’hui a Vienne chez M. le baron Nathaniel de Rothschild. C’est a Pobligeance du 
possesseur actuel de ces deux nielles que la Gazette archeologique est redevable des 
photographies qui ont permis d’executer les reproductions heliographiques ci-jointes el 
nous avons le devoir de remercier tout d’abord M. de Rothschild de nous avoir mis ;i 
merne de faire connaitre ces ouvrages qui, dans Fhistoire des debuts de la gravure en 
Italie, sont dignes d’occuper une place d’honneur. 

Nousne connaissons pas les nielles appartenant au due d’Hamilton. Cicognara nous dit 
qu’ « aux quatre coins de chacun des plats se trouve un sujet, deux plus grands sujets 

sont au centre de ces plats, ce qui en tout forme dix compositions Les sujets sont 

tires des saintes ecritures et offrent le meme caractere que le livre qu’ils etaient destines 
a orner; ils sont plus beaux les uns que les autres et pas vulgaires, tel par exemple ce 
Daniel dans la fosse aux lions, composition rarement traitee par les peintres anciens 
et exigeant une grande habilete de dessin ». 

Pour ce qui regarde les nielles possedes par M. de Rothschild et reproduits en face 
de ces lignes, nous n’ avons pas a les decrire puisque nous les mettons sous les yeux de 
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nos lecteurs, mais il nous sera permis de les recommander tout specialement a 
l’attention des artistes et des erudits. Ce sont vraisemblablement les plus grands nielles 
qui existent et ce ne sont pas les moins beaux. Les compositions sont disposees avec 
art et la bordure qui encadre les sujets du nouveau testament est d’un gout excellent et 
d'une juste proportion. 

A qui attribuer le dessin et l’execution de ces plaques niellees? 11 n’y a pas lieu de 
voir dans ces ouvrages precieux l’ceuvre d’un artiste primesautier ; eelui qui a grave ces 
nielles est bien maitre de son outil; il exprime aisement ce qu’il veut dire, il connait a 
fond son metier. Ce ne peut etre ni Maso Finiguerra qui imprimait a tous ses ouvrages 
un sentiment profondement emu analogue a eelui que l’on retrouve dans les fresques 
de Beato Angelico, ni un de ses eleves immediats qui, absorbes par la pensee qu’ils 
entendaient exprimer, montrerent toujours dans le maniement de l’outil une certaine 
timidite. Ces planches accusent au contraire un art dans son complet epanouissement , 
debarrasse de tous les tatonnements et de toutes les entraves du debut. Parmi les 
orfevres connus auxquels on attribue, un peu temerairement peut -etre, un certain 
nombre de nielles, quel est eelui que nous pourrions nommer? On ne connait ni 
d’ Antonio Pollaiuolo, ni de Peregrini da Cesena, ni de Francesco Francia aucun 
ouvrage qui rappelle ceux-ci. Les uns fixaient dans le metal quelques petites composi- 
tions destinees a servir de modeles a des joailliers dont l’imagination quelquefois 
paresseuse s’aceommodait fort bien des oeuvres toutes faites qui leur etaient offertes , 
les autres inventaient des arabesques et des grotesques qui trouvaient faeilement leur 
emploi dans les objets de toute nature mis au jour par les orfevres de profession. On 
connait d’ailleurs un nombre suffisant de planches attributes avec certitude aux artistes 
que nous venous de citer pour pouvoir rappeler le caractere particulier de leur talent. 
Pallaiuolo accuse dans ses figures le dessin des muscles, quelquefois meme de muscles 
imaginaires, avec une telle rigueur que sa maniere est faeilement reconnaissable ; les 
compositions signees de Peregrini da Cesena ou portant son initiale sont generalement 
fort restreintes; sauf une ou deux fois une figure seule ou au plus deux figures bien 
agencees se detaehent invariablement sur un fond noir qui fait ressortir les contours 
et suffisent a l'imagination de Fartiste qui s’est souvent inspire des sujets de la fable. 

Quieonque connait les deux plaques niellees conservees a l’Academie des Beaux-Arts 
de Bologne, le Christ en croix et la Resurrection, oeuvres certaines de Francesco 
Francia, ne songera pas a attribuer au meme auteur les nielles qui nous occupent. Dans 
ces ouvrages on constate une preoccupation evidente de eonserver les dispositions 
symetriques chores aux artistes primitifs tandi- qu'ici nous avons devant les yeux 
P oeuvre <1 un maitre independant qui, tout en respect aut la tradition, ne se renferme 
pas dans les usages liieratiques; il invente les compositions qu’il entend fixer dans le 
metal sans se preoccuper autrement de ses devanciers et les twees de Cana (que par 
parenthese Cicognara designe cum me represenlant la Cette ; ou la Resit rrect ion de 
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Lazare peuvent passer pour des oeuvres inventees par un maitre auquei le seeours 
d’autrui n’est pas indispensable. 

Oil devons-nous done ehercher l’auteur de ces nielles precieux? Les ciseleurs dont le 
nom n’est meme pas connu sont beaucoup plus nombreux que ceux dont on a garde le 
souvenir. Parmi les orfevres employes par Paul II, nous trouvons dans les Arts a la 
cour des pages, par M. Eug. Muntz (2 C partie, pp. 109-112), les noms suivants : Simone 
di Giovanni, de Florence, Paolo di Giordano, de Rome, Emiliano de Foligno, Pietro 
Paolo, de Rome, Leonardo Corbolini, Andrea di Niceolo, de Viterbe, Michel de 
Bologne, Maitre Valerio, Meo de Flaviis, de Rome, et Giacomo di Domenico. Malheu- 
reusement, a cote de ces noms, nous ne saurions mettre aucun ouvrage et, apres avoir 
designe ces orfevres, nous ne somines pas beaucoup plus avances que precedemment. 
11 faudrait qu’un document authentique detaille qui existe peut-etre dans quelques 
archives dltalie vint nous reveler 1’ auteur de ces nielles pour que nous puissions 
avec certitude le recommander a l’attention des artistes et des curieux. En attendant ce 
document qui aurait son importance au point de vue de l’histoire de Part, nous aA-ons 
les oeuvres qui doivent, pour le moment, nous consoler de ce manque d’information et 
suffire a notre curiosite. 

Si ces plaques niellees, justement fameuses, ont ete, a un moment donne, fixees sur 
un Evangeliaire a l’usage du pape Paul II, ce qui ne nous semble aucunement prouve, 
attendu que nous ne trouvons la mention de ce fait que dans les Memorie de Cicognara 
sur les nielles, on ne pent s’etnpecher de reconnaitre avec nous qu’elles ne portent 
aucune trace de cette origine. Nulle part, ni dans les bordures, ni au centre, on ne 
trouve rien qui rappelle les armoiriesou les insignes pontificaux. Les sujets represents 
n’offrent aucun caractere particulier, ce sont des scenes du Nouveau Testament qui 
peuvent trouver place sur un livre d’evangiles quelconque, des images des Evangelistes 
ou des peres de l’Eglise qui ont egalement leur raison d’etre en tete d’un Evangeliaire, 
mais aucune scene ne rappelle le pontifieat de Paul II de meme qu’aucun attribut n’est 
approprie a sa personne ou a sa situation dans FEglise. II en est tout autrement pour ce 
qui regarde le cardinal Joan Ballue. Ses armes sont reproduites huit fois sur ces deux 
plaques et la nationalite de cardinal francais est attestee par les p>etits ecus de France 
<pie portent devanteux deux anges agenouilles sonnant de la trompe. Ici, il ne peut y 
avoir aucun doute; Fauteur de ces nielles a entendu publier hautement que le cardinal 
J. Ballue occupait une large place dans le travail auquei il se livrait, part que nous 
voudrions essayer de determiner parce que jusqu’a ce jour elle nous semble avoir ete 
mal etablie. 

A lieu de faire intervenir, a propos de ces oeuvres d’une haute valeur, le nom du pape 
Paul II, nous demanderons la permission de n’en i as dire le moindre mot. Nous nous 
eontenterons de rappeler que ce futce pontife qui nomma Jean Ballue cardinal le douze 
des calendes d’oetohre de l’annee 1 434, Fannee meme de son elevation au trone ponti- 
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fical, et (]tie ce grand honneur fait a notre compatriote ne semble jus tide ni par les 
vertus privees tin person nage ni par sa haute competence dans la gestion des affaires 
publiques; maispassons, nous n'avons a nous occuper ici que d’ouvrages d’art et non 
d’histoire politique. Si nous nous refusons a voir dans ces deux nielles des oeuvres 
executees en vue d’etre offertes au Pape, nous sommes au contraire fort disposes a les 
regarder comme destinees a etre expedites d’ltalie au cardinal francais; ses armes sont 
partout , comme on peut s’en rendre compte a l’aide des reproductions que Ton a sous 
les yeux, et Poeuvre, italienne a n’en pas douter, fut probablement executee a Rome ou 
sur les bords de 1’A.rno. Comment demeura-t-elle en Italie jusqu’au commencement 
de ce siecle? et comment fit-elle, a un moment donne, partie de la Bibliotheque 
Vaticane? Voici comment nous tentons d’expliquer ce fait : des oeuvres de cette impor- 
tance ne s'executent que lentement et un artiste a souvent besoin de plusieurs annees 
pour mener a bien un travail aussi considerable. Entre le moment ou les plaques 
furent commandees et le moment oil elles furent terminees il se passa peut-etre 
un espace de temps assez long pour que le cardinal Jean Ballue, dont les aventures et les 
mesaventures sont connues, ne fut plus en situation de les recevoir. L’orfevre qui avait 
execute l'oeuvre, la eonfrerie ou le groupe de personnages qui l’avaient commandee 
furent peut-etre fort desireux de trouver un placement pour ces magniliques objets 
auxquels ils etaient contraints de donner une nouvelle destination. Un objet d’art 
destine a Jean Ballue, qui avait fait partie du sacre college, pouvait parfaitement trouver 
sa place dans la Bibliotheque du Vatican, et le Pape ou un des cardinaux put fort bien 
acquerir pour les collections pontiticales ces deux oeuvres d’orfevrerie qui ne devaient en 
sortir que plusieurs siecles apres. Quelle que soit la valeur de notre hvpothese, nous la 
donnons pour ce qu’elle vaut, mais nous ne saurions, en aucun cas, admettre que ces 
nielles ont ete executes en vue d’etre offerts a Paul II. Cicognara a beau dire ( loco citato ) 
« <{ue le cardinal J. Ballue se sera egale aux plus nobles en offrant au Souverain Pontife, 
comme cela etait l'usage, le present le plus splendide qu’il puisse faire », il ne saurait 
nous convaincre que, lorsque l’on offre a quelqu’un un livre, on n’ait d’autre souci que 
d’etaler ses propres armoiries et que Ton ne fasse pas graver, serait-ce dans une place 
secondaire, le chiffre, les insignes ou les armes du personnage auquel on entend 
ex primer sa reconnaissance ou son respect. 


Georges DUPLESSIS. 
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DES CRYPTES DE SAINT-GERMAIN DATJXERRF. 


Le moine Raoal Glaber rapporte que, pendant son sejour a 1’abbave de Saint-Germain 
d’Auxerre, vers Fan 100*2', il fut prie par ses freres de restaurer les inscriptions des 
aide's, composees jadis par de savants maitres, mais qui, deja vieilles, etaient devenues 
presque entierement illisibles II repara les inscriptions des vingt-deux autels de la 
grande eglise, c’est-adire qu’il retablit les vers hexametres qui les eoinposaient 1 2 3 . Son 
habilete 4 eveilla la jalousie dans Fame de l’abbe et de quelques moines qui detruisirent 
son ceuvre 5 * . Mais Raoul avait aussi applique ses connaissances litteraires a la reparation 
des epitaphes des saints B . II ne dit pas que eette partie de son travail ait ete aneantie. 
La crainte d’attirer sur eux la colere des saints avait sans doule arrete ses ennemis. 

M. Alfred Rame avait ete amend par la lecture du texte de Raoul Glaber ii recherclier 
ces epitaphes dans les cryptes de Saint-Germain d’Auxerre; car c’est la qu’au ix e siecle 
avaient ete deposes les corps saints conserves dans Fabbaye auxerroise ; c’est done la 
que se trouvaient les epitaphes mentionnees par Raoul 7 . 


1. Sur eette date, voyez Raoul Glaber. ed. Prou, pre- 
face, p. VI. 

2. Rodulli Glabri Historiarum libri quinque, 1. V, e. i, 
§ 8, ed. Prou, p. 120 : « Preterea egomet, quondam roga- 
tus a conservis et fra tribus nostris ejusdem loci ut altar io- 
rum titulos , qui a scolasticis viris compositi olim fuerant, 
sed \etustate, ut pene cuncta, fatescente minime eompa- 
rebanfc, reformarem ; quod, ut competens erat, libenti 
aniino quomodo valebam adimplere studui. » 

3. « Eeclesie denique majoris erant altaria numero 
viginti duo, quibus, ut decens erat, titulis synopi de versi- 
bus exametris convenieuter digestis sanctorumque epila - 
phiis reparatis, religiosorum etiam virorum quorum lam 
tumulos itidem perhornare curavi. » Ibidem , p. 120. 

4. Raoul Glaber a in sere dans son Histoire deux pieces 
de vers de sa composition, l ime au Iivre III, c. i\, § 33, 
p. 82, r a litre au § 40 du meme rhapitre, p. 89. 

5. « Is autem veneno invidie infecit abbatem cum ali- 
quibus monachis, conpelleus in tantum adversum me 
odium ut prescriptos altariorum titulos destruerent uni- 

versos. » L. V, c. i, § 8. 

b. « Sanctoruinque cpitapbiis reparatis. >> Vo\e/ plus 
haut, la note 3. 


7. Des le xwr siecle Doin Cottron a\ ait cru trouver des 
restes de Putin re de Raoul Glaber sur le mur de la crypte 
qui a\oi$ine le tombeau de saiut Alude; mais l'uiscnptiou 
etait trop effacee pour qu’ou put la lire: maintenant il n’y 
a plus aucuue trace de lettres. D. Cottron attribuait eucore 
a Raoul Glaber la composition du iilulus d’un autel de la 
crypte. eelui de saint Laurent; voici le texte tel qu’il nous 
Pa transmis : « Hoc altare consecratum cst in honoreni 
sancti Laureutii et Yiueenlii le\itarum et mart) rum et 
saneti Leodegani sanctoruniquelnnocentium atque omnium 
sanctorum. » Nous n’avons plus auciin mo>en d'apprecier 
la \aleur de Phspothese de Dorn Cottron. Mais Raoul 
Glaber nous dit qu it avait orne descriptions les tombeaux 
de quelques religieux personnages. Ur on soyait jadis dans 
le cloitre Pinscnption tumulaire d un personnage. proba- 
Idernent uu moine, nomine Theodericus. C’etait, selon 
toute \raisemblance, Pom vie de Raoul Glaber. com me Pa 
si bien reniarque Doni Cottron. Non seulement le style 
des vers parait mdiquer le xi c siecle; mais les caracteres 
paleographiques (pie nous pomons appreeier. grace a une 
copie du savant benedictin, amenent a la meme conclu- 
sion. Lebeuf a donne le texte de eette inscription dans les 
Memoire * concemant Hmtoire eccles. et civile d'Aujerre . 
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Depuis le xi e sieele, les murs de la crypte ont ete badigeonnes et decores a plusieurs 
reprises. La derniere couche de peintare qu’on y ait applique remonte au xvi° sieele. 
A la suite des devastations des Huguenots, en 1537, le grand-prieur Pierre Pesseliere lit 
executer tout un ensemble de peintures du plus mauvais gout. Mais, sous ce badigeon, 
M. Rame retrouva des inscriptions peintes a l’ocre rouge qu’il jugea etre cedes dont 
parlait le ehroniqueur du xi e sieele. II sigoala le fait au Comite des travaux historiques, 
dans la seance teuue par la section d’areheologie, le 12 avril 1880 '. La mort vint malheu- 
reusement enlever ce savant archeologue avant qu’il eut pu rediger un memoire sur 
Pepigraphie des cryptes de Saint-Germain. 

Ayant moi-meme etudie la chronique de Raoul Glaber, j’ai desire verifier les assertions 
de M. Rame. Dans une reeente visile aux cryptes de Saint-Germain, mon attention fut 
attiree sur de grandes lettres capitales rouges, peintes de cheque cote de l’areade qui 
precede le tombeau de saint Germain. C’est la « l’inscription metrique, remarquable par 
la grandeur et la beaute des earacteres », dont M. Rame avait revele l’existence en 1880. 

Les lettres sont capitales; a l’exception de IE qui presente tantot la forme onciale. 
tantot la forme capitale ; le C est quelquefois carre. La hauteur de ces lettres varie entre 
9 et 10 centimetres. II n’v a aucun intervalle entre les mots. 

Chacune des deux inscriptions qui aceostent l’arcade, mentionnee plus haut, me parait 
se composer de quatre vers hexametres compris entre deux raies rouges assez larges, 
le tout encadre dans un bandeau de m6me couleur, mais plus large. Je n’ai pu deehiffrer 
qu’une partie des inscriptions. Le temps in’a manque pour decouvrir le reste. Si je crois 
utile de consigner ici le resultat de ma lecture, c’est que les lettres mises a jour menacent 
des’effacer sous Paction de Phumidite, ou encore de tomber, entrainees par le badigeon 
moderne auquel elles adherent ca et la tres fortement. On n’apercoit plus que des traces 
assez vagues du quatrieme vers de chacune des inscriptions; la couche de peinture 
appliquee au xvi° sieele est ici tres legere, de sorte qu’on ne saurait la gratter sans 
enlever du meme coup les lettres anciennes. J’ai done laisse a de plus habiles le soin 
de rendre a la lumiere cette partie des inscriptions. 

Voici ce que j’ai pu lire, a gauche de l’arcade : 

//////NSS////CRA £ IVAM CONFeSSIO P 0 /////// 

/////CVM VICET AC ROBUR DANT OSSA BEATA 
SUPPLiCiBVS MANAT TeLLVS YeNGRATA SALvTeM 


ed . 1743. t. II, p. 485. Le savant chanoine a iden tifie le 
Theo lericus de li inscription avec un nioine du meme nom, 
mentionne dans 1’histoirc de Raoul Glaber, I. V. c. I , § 4 , 
ed. Pron, p. 117. C’est une erreur. Car le Theo lericus, 
dont parle Raoul, etait un moinede Saint-Beni^ne « ju\e- 
nis, mente levissimus ». Le Theodericus de [’inscription 
auxerroise, au contraire, est quahfie « gnarus et insignia 


et vafer et docilis. » — Voyez le manuscrit de Doin 
Cottron, Chronicon Sancti Cermnni , a la Bibliofhtque 
d’Auxerre , ins. n° 148. fol. 817. C’est M. l’abbe Chartraire 
qui m’a signale le passage de D. Cottron relatif a Raoul 
Glaber. Qu’il re^*oi\e ici mesbien sinceres remereiements. 
I. Revue des Societes savantes , 7 e serie, t. V (1882), 

p. 20. 
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Les deux dernteres lettres du premier vers, PO, sont tres incertaines. On ne retrou- 
vera pas la derniere syllabe du vers, la maconnerie du mur ayant ete reprise, a cet 
endroit, trop profondement. 

A droite de l'areade, et repondant a rinseription precedente, on lit : 

////////STIS HIC IVRE PRGCATA REDVNDAT 
////TVTVM IVBAR CGROTIS PCI //////// 

OPTIMA SI PoSCIT SPeS HINC BE//////// 

11 n’est pas probable qu’on puisse retrouver la fin du second et celle du troisieme vers, 
car elles disparaissent sous une inscription interessante indiquant le lieu et la sepulture 
de saint Fraterne, eveque d’Auxerre; celle-ci me parait avoir ete peinte au xm e siecle; 
quelques mots seulementetaient jusqu’ici visibles, les autres etantcompletement caches 
sous le badigeon du xvi e si6cle. Les lignes sont alternativement rouges et noires; la 
premiere ligne est rouge, la seconde est noire, et ainsi de suite. 

En voici la transcription : 


HIC TEMVLATA IACENT 
FRAHERNI NENBRA BE7TTI 
QVI SEDIT IN EPISCOPATE 
DIE VNO SVCCEDEPS TER 
Cl 9 POST BEATV5P E'ER 
MAPV5P ET CV PALSPA 
M/RTiRII FELIX MIGTRAV 
UD XRM "ERCIO KLOCTOB* 

On sait que saint Fraterne, second successeur de saint Germain comme eveque 
d’Auxerre, eut la tete tranchee le jour merae de sa consecration. 

Les deux premieres inscriptions que nous avons relatees, si incompletes quelles soient, 
ont un sens general assez elair. Elles ont ete composees en l’honneur d’un saint dont 
elles celebrent les merites et le pouvoir. Ce saint ne peut etre que saint Germain. Une 
inscription, contemporaine des deux autres, peinte a la naissance de la voute en berceau 
qui precede le tombeau du saint, du cote gauche, ne permet pas d’en douter. 

Voici ce que j’ai decouvert : 

GERMANO DS ANNVIT HOC RC C IV////// 

REMIGIVS CVM HILARIO SACER GXP ////// 

Le percement d’un arc a detruit la fin de ces deux vers. Je propose de restituer le pre- 
mier, ainsi : Germano Deus annuit hoc requ [ iescere templo ]. Quant au second, que 
je ne saurais completer, il est tout d’abord etonnant d’y rencontrer les noms de saint 
Remi et de saint Hilaire, dont leglise de Saint-Germain n’a jamais possede les corps, 
ni merae de reliques. II faut croire que le poete a voulu dire que saint Germain etait 
au ciel avec Remi et Hilaire. Hypothese a laquelle on s’arretera volon tiers si i’on songe 
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que saint Remi, eveque de Reims, avait un cnlte particuiier pour le prelat auxerrois, 
et que la fete de ces deux saints etait celebree le 1" oetobre. G’est Heric, moine de Saint- 
Germain, qui nous fournit ces renseignements : « Sanctissimus et in optiinis quibusque 
pneelarus Remigius, Remorum pontifex pretiosus, honore Germani beatissimi in loco 
(jin* sepeliri decreverat quique ab urbe Remensi milliario ferme distat, propria manu, 
ut vetustissima testamenti ejus pandit auctoritas, extruxit basilicam. Hiec lit antiquitate 
longaeva, ita quoque miraculorum perstat splendore clarissima. Horum autem duorum 
testa pontificum kalendis octobribus mundo pariter illuxisse vulgo quoque notissimum 
est 1 2 * . » 

Quel est le personnage du nom A'Hilcirius mentionne dans l'inscription a cote de 
Remi? S’agit-il de Fevfique de Poitiers ou de leveque d’Aries. (Ge dernier vivait au 
meme temps que saint Germain. Ces deux venerables prelats etaient entres en rela- 
tions lors d'un voyage que saint Germain tit a Arles pour implorer le prefet des Gaules 
en faveur de son peuple surcharge d’impols’. C’etait un fait encore connu des moines de 
Saint-Germain au ix e siecle 0 . Mais la fete de saint Hilaire d’Aries a ete fixee au 5 mai. Or 
.je pense que l'auteur de l’inscription a du vouloir reunir dans un meme eloge trois saints 
dont la fete se celebrait au meme jour. C’est done a saint Hilaire, eveque de Poitiers, 
qu'il est fait allusion dans notre epitaphe ; car sa feite avait lieu le l er oetobre dans cer- 
taines eglises 4 , au nombre desquelles il faut sansdoute ranger l’eglise de Saint-Germain 
d’Auxerre. 

Sur le mur oppose a celui oil sont points les deux vers sur lesquels je viens d’attirer 
l’attention du lecteur, j’ai decouvert le fragment d'inscription qui suit : 

////./•/LEVA TEN ENT BEATORVM CoRPoRA TYORYM 

La maconnerie a ete refaite ii l'endroil oil se trouvait le premier ]>ied du vers. 

Avant d’arriver au tombeau de saint Germain, on apercoit sur le mur, a droite, une 
inscription en lettres rouges, placee au-dessus du tombeau de saint Gensoir, eveque 
d’Auxerre. Les caracteres ont quatre centimetres et demi de hauteur. Ge sont aussi des 
lettres eapitales. Je n’ai pu lire (jue les mots 

[S]CI CENSVRH EPl ET 

Au-dessus, il y a line autre ligne efui ne m’a fourni que quelques caracteres isoles et 
d’une lecture trop incertaine pour que je les transerive ici. 

Dans la cbapelle des Anges, on apercoit a t ravers la peinture du xvi" siecle des lettres 
rouges. Il y a la une inscription a decouvrir. 


1 . Heric, Miracula Sancti Germani episcopi Autissiodo- \ 
rensis, 1. I, c. vi, S lxiii, <lans Dimi, Bibliotheque histo- 
rique de I'Yotine, t. II, p. 1 i5. 

2. Vita S. Germani, auetore C variant io , 1. I, c. vii. 

S lm, tlans Dimi. Fiibl. histor . de I’Yonne. t 1. p. 76. 


3. Vo\ez Hern*, Vita S. Germani , \ers 311 et suiv., 
dans Duru. Ibidem . t. II. p. 67. 

4. Vo\ez, dans 1 'Art de verifier les dates , le Catalogue 
alphabet, et chronologique des saints. 
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Quel est 1’age des inscriptions qui precedent, abstraction faite de l’epitaphe de saint 
Fraterne dont il ne sera plus question jusqu’a la fin de cette notice? II est difficile de 
dater avee certitude une ecriture capitale a la seule inspection de la forme des lettres. 
Toutefois les caracteres paleographiques de nos inscriptions auxerroises nous paraissent 
devoir les faire rapporter au ix e siecle. Les abreviations sont rares, les lettres enclavees 
peu nombreuses ; les mots ne sont pas separes les uns des autres. 

Les epitaphes dont parle Raoul ne pouvaient otre anterieures a fan 859, annee ou, 
les crvptes etant aehevees, l’on y transporta le corps de saint Germain. Mais, 
pour que des inscriptions executees nil plus tot on 859 fussent devenues illisibles au 
commencement du xi e siecle, il fallait que des inscriptions eussent ete peintes, comme 
sont les notres, et non gravees. Voila deja un premier motif de croire que nous sommes 
en presence des epitaphes que nous reeherchons. 

En second lieu, Raoul Glaber dit que les tituli des autels etaient en vers hexarnetres. 
Il est bien probable qu’il en etait de meme des epitaphes, quoique notre auteur n’en 
dise lien. 

Enfin, les inscriptions que Raoul remit en etat avaient ete faites par des viri 
scolastici . Or, c’est a l’epoque carolingienne, surtoul au milieu du ix* siecle, que les 
ecoles de Saint-Germain atteignirent leur apogee. Et si meme nous cherehons lequel de 
ces maitres auxerrois a compose les tituli des autels et les epitaphes des saints, le nom 
d’Herie nous viendra naturellement a l’esprit. Ce moine, Fun des ecrivains les plus 
distingues de son temps, assez celebre pour que Charles le Chauve lui confiat l’education 
de son fils Lothaire, devait tout a saint Germain a qui ses parents l'avaient olfert des 
Page de sept ans. Aussi, pour payer sa dette de reconnaissance a ce saint venere, il 
ecrivit deux grands ouvrages, Fun en vers heroiques, l’autre en prose, ou il racontait 
la vie et les miracles de son bienfaiteur. Il nous a laisse dans le second de ces livres le 
reeit de la translation du corps de saint Germain dans les crvptes qu’avait fait eonstruire 
le comte Conrad. Est-il temeraire de lui attribuer la composition des inscriptions dont on 
a du tout d’abord orner les « saintes grottes », de celles, au moins, qui entouraient le 
tombeau principal? Nul n’etait plus que lui capable de celebrer les merites du saint. 

Quant au travail de Raoul Glaber sur les epitaphes de la crypte, je crois qu’il fut 
bien minime. Il n’a consists qu’a rafraiehir la couleur des epitaphes. C’etail peu de chose. 
Mais encore fallait-il que ce travail assez simple fut execute par un moine qui sut la 
prosodie Jatine. Au reste, Raoul n’a pas insiste sur la reparation des epitaphes. Il ne la 
mentionne qu’en passant. 

Il est a souhaiter qu’un epigraphiste acheve de relever les inscriptions dont je viens 
de donner des fragments. Apres quoi il serait desirable qu’on cherchat un moyen d’eu 
assurer la conservation. 


Maurice PROU. 



FIGURES D’ APPLIQUE EN BRONZE 


DU CABINET DES V1EDAILLES. 

(Planche 36.) 


Les deux figures d’applique en bronze que reproduit dans leur grandeur naturelle 
notre planche 36, ont fait partie, jadis, de la collection d’antiquites de l’intendant 
Foucault, puis, en 1727, elles sont entrees dans le Cabinet du roi. L’une d’elles, celle de 
droite, a ete publiee par Caylus qui, dans le commentaire insignifiant qui accompagne 
son mediocre dessin, parait admettre que la statuette provient d’ltalie : c’est, du moins, 
ce que Ton peut inferer d’une phrase dans laquelle il nous apprend que c’est en Italie 
que la figurine a ete appliquee sur la plaque de marbre jaune qui lui sert encore aujour- 
d’hui de support 1 . L’autre statuette, dont Caylus ne parle point, a manifestement subi 
le merae sort et a la meme epoque. 

Ces figurines sont interessantes a plus d’un titre, et elles m’ont semble dignes d’etre 
tirees de l’obscurite ou elles sont restees jusqu’ici. En tout cas, je crois qu'on en a meconnu 
le veritable caractere en les considerant comme des canephores d’ancien style grec : 
on s’est evidemment laisse tromper aux apparences et surtout a la forme et aux plis du 
vetement des deux femmes. Ce sont, nous croyons pouvoir le demontrer, des oeuvres 
arcliaisantes de la derniere periode de l’art grec, sinon meme de 1'epoque romaine. 
Gommencons par en donner une description cireonstaneiee. 

La premiere, celle qui marcbe en regardaut de cote, c’est-a-dire droit devant nous, a la 
tete surmontee d’un bant steplianos, comme Hera d’Argos; ses traits sont reguliers et 
graves; ses eheveux, partages au milieu du front, se developpent sur les tempes en ban- 
deaux plats et ondules; un long voile lui couvre la nuque, descend sur ses epaules, puis, 
ramasse sur le bras gauche, retombe comme une ample et line draperie presque jusqu’a 
la cbeville. Par dessus sa tunique talaire, elle porte un long diploidion qui fait deux fois 
le tour du corps et dont l ime des extremites est rejetee sur i’epaule gauche, sous le voile. 
Sur la main gauche, elle tient un oiV/.oc charge de pommes et d'autres fruits; de la 
main dmite baissee, elle porte une mnoclioe. Cette figure d’applique est en tres haut 
relief, en demi londe-bosse •, les deux pieds sont restaures ; l’oxydation a altere surtout le 
visage. Patine bruno; hauteur i 15 millimetres. 


I. ChnIiin^ livrued ri' uni unities . U IV, p. ^14 et 
jil. LXMii. Djiis Ip (MUilofjue M ChiilHjiullpt, nuis ileux 


ligures (I’ypplnjiie jiortont les n 09 3067 et 3068. 
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La seconde de nos statuettes a le meme relief, la meme patine, les memes dimensions. 
C’est la figure d’une jeune fille par rapport a celle que nous venons de decrire, qui est 
manifestement plus agee. Depourvue du Stephanos, elle a les eheveux releves en chignon 
sur la nuque et retenus, semble-t-il, dans une sorte de eecryphalos, ou peut-etre sim- 
plement par un bandeau faisant le tour de la tete. Elle est sans voile; son diploldion, 
drape d’une maniere analogue a eelui de l’autre statuette, est beaucoup plus court, ainsi 
qu’il convient a une jeune fdle. Elle a de meme une t unique talaire tuyautee, et elle 
porte aussi l’oenochoe de la main gauche; sa main droite soutenait a la hauteur du visage 
sans doute un plateau de fruits, qui a disparu par suite d’une eassure '; les ])ieds sont 
restaures en cire. La jeune fille s’avance a droite et elle detourne la tete regardant sa 
compagne comme pour l’inviter it la suivre. Remarquons le mouvement disgracioux 
du cou et de la tete qui est conmie retournee sens devant derriere : il est manifesto que 
l’artiste a ete impuissant a la faire regarder en arriere tout en evitant de lui imposer 
cette horrible contorsion qu’on ne rencontre t|ue dans les dessins des eufauts ou des 
barbares. 

Malgre cet aspect archaique dans le jeu et les undulations des draperies, dans le main- 
tien du corps et la gaucherie dans les gestes, line observation attentive ne pennet pas 
de s’y tromper; elle nous amene ii reeonnaitre ici des oeuvres d’une basso epoque dans 
lesquelleson a, eonventionnellement etpar imitation, siinule les formes qui caraeterisent. 
les temps primitifs. Effectivement, si ces figures d’applique etaient veritablement 
archaiques, est-ce que les traits du visage auraient cette physionomie particuliere qui 
trahit un art savant, entierement debarrasse des procedes nail’s du vi“ ou du commen- 
cement du v c siecle? Les sculpteurs de la basse epoque, quand ils copiaient on imitaient 
les oeuvres archaiques, reussissaient assez bien ii traduire les gestes, les draperies, les 
mouvements du corps; mais ils ont toujours pitoyablemeut echoue des qu’il s’est agi 
pour eux do reproduire 1’expression du visage et l’ensemble de la pliysionomie. Leur 
ciseau n’a pas su s’affranchir des procedes scientifiques auxquels il etait aecoutume, et 
retrouver la naivete enfantine des maitres primitifs : leurs figures ont toujours une 
pliysionomie moderne, si je puis me servir ici de cette expression. Yoyez les statues el 
les bas-reliefs arehai'sants, noinbreux dans les musees : si les gestes et lo costume peuvent 
parfois nous laisser besitants, les traits du visage revelent cbez l’artiste une experience 
que n’avaient point encore les sculpteurs de l’epoque archaique : les yeux, le nez, la 
bouche, les frisures de la barbe, les boueles des eheveux, le sourire beat si partieulier 
aux statues du commencement du v* sieele : tout cela est altere et modernise dans les 
leuvres arcbaisantes. 

Ces particularites frappent dans les deux figures en relief que nous avons sous les 
veux : ces visages parlentet nous disent l’epoque de la fabrication ; en voulaut rendre 

j. Caylus (op. cit.) Fa publiee tenant sur Li main droite i p.iraitre ulterieurement. 
un plateau, de restauration moderne, qu’on a fait dispa- j 

liVZETTI VRCUf OLOCJIqUt. — ANSEE 1SS*< 
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la naivete de lattitude de la femme qui detourne la tete, le seulpteur n’a ete que gros- 
sierement maladroit; meme, on se rend eompte qu’il n’a pas bien saisi l’arrangement 
des cheveux du modele qu’il a copie. On ne saurait done hesiter a classer ces deux 
statuettes dans la categorie des oeuvres arehaisantes, a cote de l’autel des douze dieux, 
au Musee du Louvre, de la Pallas de Dresde, de 1’ Artemis de Naples et de tant d’autres 
sculptures que, jadis, on regardait aussi eomnie veritablement arcliaiques. 

Les deux bronzes du Cabinet des Medailles me paraissent avoir ete detaches d’un bas- 
relief developpe qui representait un defile dans le genre de la procession des Panathenees, 
on plutot une procession nuptiale de dieux et de deesses. Cette idee m’aete suggeree par 
b“ rapprochement de nos figures d’applique avee les sculptures du celebre sarcophage de 
la villa Albani qui represente les noces de Pelee et de Thetis. Les fiances sont assis cote 
a cote, et devant eux s’avancent a la file la serie des dieux avee leurs presents : on reeon- 
nait Hephaistos qui apporte un bouelier et une epee, Athena qui offre un casque, puis 
quatre autree divinites ’les Saisons?) avee des eorbeillles de fruits '. Une scene analogue 
se deroule sur un autre monument de style areliaisant qui, lui aussi, a longtemps ete 
regarde coimne arcliaique : je veux parler du fameux autel rond trouve a Corinthe, qui 
a appartenu a lord Guilford {+ 1827' et qui parait aujourd’hui perdu. Ce monument, 
souvent publie, represente les fiancailies d’Heracles et d’Hebe I 2 . Si nous comparons avee 
soin nos deux figures d’applique avee l’autel de Corinthe et le sarcophage de la villa 
Albani, nous constaterons entre elles et plusiours des personnages qui composent les 
corteges d’Heracles et d’Hebe, de Ihetis et de Pelee, une analogie frappante et meme 
une telle parent e d’attitude, d’attributs, de costume et de style que nous serons enclins 
a donner a nos bronzes les nonis memos de deux des figures du bas-relief corintliien : 
Hebe et Hera. 

Hebe, fille de Hera et de Zeus, la personnification de l’adolescence, precede toujours 
les dieux dans les scenes oil elle figure ; suivant Homere, elle leur verse a boire et 
partout, sur les vases peints coramo dans les terres cuites et les bas-reliefs, elle tient 
une cenochoe a la main. C'est elle que nous reconnaitrons dans la jeune fille qui detourne 
la tete pour inviter ses compagnes a la suivre ; elle est la premiere dans un cortege de 
dieux et de deesses qui vont offrir leurs presents aux nouveaux epoux. 

Hebe est suivie de Hera, sa mere, qui s’avance, elle aussi, portant son offrande de 
fruits et de vin, et que earacterise surtout la gravite de son maintien, son long voile 
et sou haut Stephanos. Apres celles-ci venaient, sans doute, d’autres divinites comme 


I Zteya, Bassiriltevi, II , pi. 52 ; J. de Witte, Annali deli 
lubtilulo, t. IV. p. H6 et s. ; Oserbeek. Die Bildwerke 
zum Ihebischen und (roischen Heldenkreis, p. iOl , pi. vm, s. 

2. Voye/ notamment : Puuofka dans les Annali deli 
Instil, arch . 1 8,50. ]i. 143; Welrker, Alte Denhmrler, 
II. 27: Arch . Zeilung. IH36, n J 91 : Gerhard. Hyperbo 


r,rm. Studien , 11, p. :103 : Staekell»erg. Umber, pi. 12, 3: 
Oserbeek, Griechische Plasltk , t. J, p. 134; Overbeck, 
Kunstmytholoyie. Hera. p. 27 et pi. i\, ie> 26 ; Michaelis! 
Ancient Marbles in Great Britain , p. 160; Journal of 
Hellenic Studies , t IV i 1883). pi. 56. 
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sur l’autel de Corintbe ou Ton reeonnait a Ja file, entre Hera et Hebe, Aphrodite et Peitho 
(la Persuasion) qui guident Hebe, puis Alcmene, Hermes, Artemis, Apollon, Athena 1 . 

On pent encore comparer a la figure a laquelle nous donnons le iiom d’Hera, une 
representation de cette deesse qu’on voit sur la margelle de puits conservee au Musee 
du Capitole et qui, elle aussi, est de style areliai'sant Enfin, M. R. Kekule a publie eu 
1871 un bas-relief du Musee de Bologne dans lequel il a reconnu Hera et Hebe devant 
Zeus : Hebe, Foenochoe a la main, s’apprete a faire une libation au maitre de l’Olvmpe. 

Ce qui nous empeche de songer pour l’explication de nos deux figures d’applique, par 
exemple a une procession de Thyades, comme on en voit parfois autour des simulacres 
ou des autels de Dionysos, c’est que les personnages du thiase de Dionysos ont genera- 
lement une attitude plus mouvementee, des visages plus epanouis que ceux de nos 
statuettes qui portent, il est vrai, comme les Thyades, des oenoehoes de vin, mais sans 
manifester aucun des caraeteres de Tebriete 4 . Nous preferons done y reeonnaitre Hera 
et Hebe dans un cortege analogue a eeiui qui decore le sarcophage de la villa Albani 
ou l’autel de Corintbe et qui ne sont eux-memes que des copies greco-romaines de bas- 
reliefs du v e siecle. 

E. BABELON. 


*1. Vo\ez par exemple Leiionuant et J. de Witte, Elite 
des mon . ceramoyr.. passim; Panofka, Terracotten der 
KeenitjL Mu$. zu Berlin , pi. iv; Panofka. Cabinet Pour- 
tales , pi. i; R. Kekule, Hebe (1867). 

2. Overberk. Kunstmytholoyie. Hera , atlas, pi. 


ir* 27. 

3. Arch. Zeitung , ^1874) pi. 27. 

4. Panofka, Dionysos und die Thyaden, pi. n. liy. 3: 
Fr. Lenormant^ art Bacchus . dans le Diet, des ant. yr. 
et rom , 1. 1. p. 626 



LE CAL ICE DE L ABBE PELAGE ALT MLS EE L)U LOUVRE 


UlANCUK .>‘.L 


•lusqu’a ces derniers temps, les collections d'orfevrerie dn Moyen-Age que possible le 
Louvre lie pouvaient montrer un seul calice. A cote tin beau sct/phus, bien eonnu sous 
le titre de Ciboire d'Alpais, du nom de l’artiste limousin qui l’a cisele et emaiile, et y 
a inscrit sou nom, il etait regrettable que l’on ne put placer quelque bet eeliantillon de 
ces vases sacres auxquels les orlevres du xii c et du xnT siecle ont su dormer des formes 
a la ibis si simples et si elegantes. La vente d’une collection, qui a eu lieu il y a deux ans, 
a permis de combler cette lacune avec un rare bonheur; le calice que le Musee y a pu 
acquerir 1 n’est pas a coup stir des plus somptueux, ni par la matiere employee, ni par 
le travail, mais il est certainement, pour la forme, Fun des plus elegants que l’on puisse 
voir; c’est un veritable modele digue d’etre recommande aux orfevres modernes 2 . De 
plus, une jolie patene accompagne le calice et les deux pieces ferment un ensemble 
bien complet, tout a fait digne du Musee oil il figure aujourd’hui. 

Les deux objets sont deja connus depuis longtemps; ils ont figure ii plusieurs exposi- 
tions retrospectives, nolamment en 1878 au Troeadero et en 1880 ii 1’ exposition orga- 
nise** par l'Union centrale des arts decoratifs. Ils ont mime, ii ma connaissance, ete trois 
Ibis publics, mais d une facon imparfaite •*. De plus, l’inseription qui decore la patene 
est encore inedite et sou interpretation presente eortaines ditficultes. 

Le calice (hauteur : O’" 18; diametre de la coupe : O’" JO) estd’argent en partie dore; 
le noeud est fondu et cisele. Il se compose d un pied de forme eonique interrompu par 
un umud spherique sur lequel repose une coupe hemispherique dont les levres sont 
legerement evasees. Le noeud, garni ii sa partie inlerieure et ii, sa partie superieure d’une 
bague formee d’un rang de feuilles decoupees, se compose d’entrelacs au milieu desquels 
>ont representes en bas-relief les svmboles des Rvangelistes. Le nrnud, completement 
;i jour, est dore ainsi que le bord du pied et la levre du calice. Tout autour du pied se 


1. ( olkdion Charles Stew , ii" 194 du catalogue 
umte. p. 49-o0. L’nlijet est figure, mais dans de petites 
proportions, sur l une des planches jointes au catalogue. 

i. Li* calice et la patene \iennent du resle d’etre 
reju’nduits par la gahanopla^tie [tour le Musee des Arts 


decoratifs. 

3. A. Dareel, Gazette des Beaux-Arts , peri ode. 

t. XVIII, p. :>o3, 187S. — Baron Charles Davillier! 
Recfierches sur iorfevrcriecn Espayne. p, 37. — Catalogue 
de la Collection Stein, lor. at. 
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deroule sur un large bandeau une inscription gravee en lettres capitales : -+- Pel ng ins 
abbas me fecit ad honorem s{an)c{t)i Iacobi ap{osto>li. 




■D 


La patene (diametre : 0 m 133), de forme circulaire, est manie d’un bord plat. Le fond 
»“St occupe par un medaillon a buit lobes inscrivant un autre medaillon circulaire au 
centre duquel est grave l’Agneau pascal, passant, nimbe, dirige vers la gauche, tenant 
une croix dans sa patte droite. L’inscription gravee sur le bord de la patene est ainsi 
con cue : 

+ La mem qum gustas non adterit ulla vet ust as 
Perpetuus cibus et regat hoc reus. Amen. 



Ce calice, sans que Ton puisse etablir d'une facon certaine a quolle abbaye il a appar- 
tenu, provient d'Espagne 1 et, connne l’a reman fue le baron Davillier le nom de 
Pelagius, en espagnol Pelago, est surtout common en Labce et dans les Asturies. II 
est meme si eommun (pie les recherches pour retrouver le donateur du calice sont 
impossibles. Dans I'Espaha sagrada de Florez, on trouve Jieaucoup d’abbes du nom 


I. I)t* Tolfde, jwrail-il: n»ais on »<• |«'(it allinni'f 


l. it supra. 
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de Pelage, qui pourraient etre identifies avec le Pelagias du ealiee du Louvre, mais rien 
ne pent mettre sur la trace de celui qui aurait le plus de titres pour benefieier de cette 
identification. 

L’expression employee dans l’inscription du calice n’implique pas que l’abbe Pelage l’ait 
reellement fabrique, et le baron Davillier a fait observer avee raison que, dans un grand 
nombre de cas, le mot fee it a la valeurde fieri fecit. 11 ne serait cependant pas impossible 
qu’un personnage du xn 8 siecle ou du commencement, du xm e eut cumule la profession 
d’orfevre avec les fonctions d’abbe. II n’y a done en somme pas grands renseignements 
a tirer de cette inscription dont la forme rappelle celle qui est gravee sur le pied d’un 
autre calice espagnol public par Ferdinand de Lastevrie Ce dernier, notablement plus 
ancien que celui qui m’occupe, si du moins on en 'peut juger par une simple repro- 
duction, appartenait a l’abbaye de Saint-Dominique de Silos; il porte gravee sur son 
pied une inscription indiquant qu’il a ete fait en l’honneur de saint Sebastien par un abbe 
du nom de Dominique. 

L'inscription de la patene ne laisse pas que de presenter certaines ditficultes ^inter- 
pretation; le premier vers est suffisamment correct. On pourrait neanmoins l’ameliorer 
par une correction tres simple, en lisant au lieu de QYM, QYAM en supposant que le 
graveur a oublie un A qui devait etre renferme entre les deux jambages du Y. Quant 
au second vers, il est faux, impossible a scander d’une facon satisfaisante, et le second 
liemistielie n’a aucun sens. L’un de mes confreres et amis, M. Julien Havet, auquel j’ai 
soumis le cas, a bien voulu essayer de retabiir ce second vers; j’avoue, et il me pardon- 
nera cet aveu, que la restitution ne laisse pas que de me paraitre douteuse sur quelques 
points ; mais le texte est si imparfait que je la presente neanmoins ; elle a au moins 
l’avantage de fournir un sens acceptable : 

Perpetuus cibus en peccatique hoc revocamen. 

La substitution do en a et est neeessaire pour (|ue le vers soit leonin ; mais ou la resti- 
tution devient plus hypothetique, c’est ou elle substitue peccatique a regat, puisqu il 
taut supposer pour 1 admettre plusieurs fautes de gravure accumulees dans le meme 
mot. Revocamen pour reus amen est plus facile a admettre : un o suscrit entre les 
branches du Y peut avoir ete facilement oublie et Forfevre peut avoir pris un C pour un 
S lunairc < [ u i l a transforme en un S ordinaire. Si Ton acceptait cette restitution 
l’inscription de la patene de Pelage devrait etre lue ainsi : 

(a mem quarn gustos non adterit id la ve/ustas. 

Perpetuus eibus en peccatique hoc revocamen. 

1. Ilixtoire du I Orf'evrene, p. 134-1 io — Ce inlice ist I 
roprodnit en roiilonr ot grandeur d«* l'original dans If' J 


Mouumentox arcliilectomros de Esptina. i. I. 
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Si ces deux vers ont un sens bien facile a comprendre, au point de vue poetique, ils 
sont a coup sur peu recommandables ; rnais les faiseurs d’epitaphes ou d’inseriptions du 
xii e ou du xm e siecle ne s’arretaient pas a ces menus details. 

De quelle epoque datent ce calice et la patene qui l’accompagne? Si l’on etait en 
presence d’un monument francais, la reponse ne serait pas douteuse : la forme, le style 
de la decoration indiqueraient clairement le xn e siecle. Mais il ne faut pas oublier que 
c est la un monument espagnol et qu’a cette epoque l’art de la peninsule etait notable- 
ment en retard sur l’art francais; si done il m’est permis, en 1' absence de monuments 
similaires a date certaine, de fixer 1’age approximatif de cette belle piece d’orfevrerie , 
e’est pour la premiere moitie du xin* siecle que je me deciderais sans hesitation. Hue 
si l’on trouvait que je rajeunis trop ce calice, je ferais simplement remarquer que beau- 
coup de monuments analogues, executes dans le premier quart du xm u siecle, dans la 
France du Midi, temoignent de la persistanee des formes et des traditions de l’epoque 
romane. On pourrait citer maint exemple de ce que j’avance tires des objets sortis des 
ateliers limousins dont nous possedons de si nombreux et de si remarquables echantillons. 


Emile MOLINIER. 
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DECOUVERT A SEGOVIE 


Planche 40. 


Au commencement de cette annee, un habitant de Segovie, en bechant un jardin, mit 
aujour un plat de terre rougeatre, reconvert d’un vernis noir, mesurant 48 centimetres 
dediametre et presentant deux inscriptions.circulaires en caracteres celtiberiens. Ge plat, 
dont nous ne connaissons aucun similaire, a ete acquis il y a quelques semaines par 
M. Stanislas Baron , qui a bien voulu nous le confier, ce qui nous a permis d’examiner 
cette trouvaille avee toute l’attention qu’elle merite. 


La premiere question ii resoudre etait cede de i’authenticite. Tout ce qui vient d’Espagne 
est souvent, quelquefois bien a tort, selon nous, considere comme suspect par la plupart 
des arclieologues 1 . 

Ge plat rappelant, par sa forme et la disposition de ses differentes parties, les produits 
nommes bispano-moresques, dont un grand nombre, depuis le xiv e sieele jusqu’a nos 
jours, out ete fabriques, dans le royaume de Valence, ii Manises ’ et dans d’autres loca- 
lity, on serait peut-etre dispose a voir dans la trouvaille de Segovie le produit tres 
inoderne d'une falsilication. 

11 n'y a cependant rieu d’etrange ii ce que notre plat ait un lien de parente avec la 
ceramique de Lest et du snd de l’Espagne. Les voyageurs qui visitent la Gatalogne, les 


4. En etfet, on > deeouvre do temps a autre des monu- 
ments etrauges dus it d'anciennes populations espagnoles, 
dont les monuments sont un reflet assez grossier des dif- 
ferentes civilisations qui furent imposees u ces populations 
par les Pheniciens, les Carthaginois, les Grecs, les 
Romains, ete. Les seulptures de Moutealegre sont, dans 
ce e,i<, deeouvortes en i860: leur authenticite etmt encore 


niee en 1878; les tables de Salpensa et de Malaga, ainsi 
que les bronzes d Osma , ont ete pendant longtenips 
regardes comme apocn plies. 

2. II \ avait encore en 1848 ii Manises, ville de 300 
maisons, 20 labrique> de poteries: il en reste une seule 
aujourd'hui. 
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deux Castilles, la province de Valence et l’Andalousie sont frappes de l’identite de forme 
de la ceramique actuelle avec celle des peuples qui vinrent successivement s’etablir dans 
la Peninsule iberique. 

Si le plat de Segovie, par la saillie de son umbo, par les palmettes qui decorent ses 
bords, n’est pas sans analogie avec certaines faiences hispano-moresques, il n’en faut 
pas conclure que, les Maures ayant remplace les Arabes en Espagne seulement au 
xni° siecle, notre plat ne puisse remonter au delii de cette date. 

Les Maures, aussi bien que les Carthaginois, eurent des relations connnerciales tres 
suivies avec les dilferents peuples de l’lberie longtemps avant l'invasion des Arabes, 
laquelle n’eut lieu, corurne on sait, qu’au vm* siecle de notre ere. Juba II, roi de Man- 
ritanie, fut cree par Auguste duumvir quinquennalis et patronus colon tie 1 de 
Carthago nova. Le nom de Juba II et celui de son fils Ptolemee sont inscrits, avec le 
premier de ces titres, sur des bronzes frappes dans cette villeb Ces distinctions dont 
Auguste lionora le roi et le prince royal de la Mauritanie indiquent suffisamment les 
rapports intimes et, suivant Strabon, la parent e qui existaient entre les Turdetans et les 
Liby-pheniciens d’Afrique, dont les deux races etaient tellement melees que, du temps 
d’Auguste, la majorite des habitants de la Turdetanie etait devenue phenicienne. 

Les plats hispano-moresques ne seraient done que la tradition de la ceramique des 
anciens Africains etablis en Espagne et dont le plat de Segovie nous otfre un precieux 
specimen. 

Les lettres inscrites sur ce plat sont tres saillanles; elies appartiennent a l’eeriture 
iberienne des medailles autonomes de l'Espagne et des inscriptions lapidaires de la 
meme epoque. Mallieureusement plusieurs lettres sont effacees et d’autres ne nous 
otfrent que des fragments insutlisants pour les reeonstituer. Le personnage arme d’une 
lance et de trois javelots rappelle le guerrier qu’on voit au revers des bronzes de 
Ventipo 


-Monnaie Up Ventipo. 



Entin la terre du plat n’a aucunement Fapparence d’une fabrication moderne, et, sui- 
vant nous, l’authenticite de ce monument ne nous parait pas discutable. 

1. A. lleiss. Description generate des monnaies antiques j i. A. Heis», op. cit., pi. wxv. 
d'F.spagne , p. 273. | 


GaZITTE ARenroioCiqU 
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II. 

A quelle epoque faut-il faire remonter le plat de Segovie ? Quel a pu etre le lieu de 
sa fabrication ? 

On sait que, sous les premiers empereurs, on pariait encore le phenicien dans les iles 
Baleares et dans le sud-est de l’Espagne. Du temps de Tibere et meme de Claude, les 
monnaies des iles Baleares portaient deux legendes, une punique et l’autre latine 1 ; il 



en fut de meme sous le regne d’ Auguste pour les bronzes d'Abdera' 2 , d’Oba 3 , de 
Lascuta 4 , d’Asido \ etc. On sait encore que sous Claude le latin remplaca officiellement 
toutes les autres langues parlees en Espagne 6 . 

Les inscriptions du plat sont retrogrades comme les legendes de la plupart des mon- 
naies turdetanes et, comme elles, contiennent des caracteres qui ne sauraient etre poste- 
rieurs a Fan 50 de notre ere, c’est-a-dire au regne de Claude. 

Le plus grand nombre des inscriptions iberiennes, lapidaires et monetaires, se lisent 
de gauclie a droite contrairement aux texles pheniciens. Ce n’est que sur les pieces des 
Turdetans que les legendes sont parfois retrogrades. Ces emissions sont de la plus basse 
epoque, puisqu'on y voit en meme temps des legendes latines. Tels sont les bronzes 
d’Obulco 7 , d’Osset 8 , de Cartulo 9 , de ^DiHa.c'o. 



1 A. Hois!*, op. cit . p. i-21 a 128. -- \. (L«ini |»;i ihm*^ 
Mem numism , 1802. 

2 a A. A. Heiss, op. cit p HO. pi. \i\ . p. 3 18. 

370, pi. i.. Mil, i w . h\ . 


•». A. lleiss. op. t'it.. p. o9, ea note. 

7 a 10. A. IIlmss . op. ciL f p. 391 , 412, 284 a 287, 301 
a 308. pi. li\ , i.xm, \\\i\ i*t \i. , xlii a \liv. 
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La plupart des bronzes turddtans que nous venons de citer montrent dans leurs 
legendes, disposees pour etre lues de droite a gauche, des caracteres identiques a ceux 
des inscriptions du plat de Segovie, et ces monnaies ne pouvant remonter au dela du 
regne d’Auguste, nous n’hesitons pas a placer l’atelier de fabrication de notre plat dans 
le sud de l’Espagne et a en faire remonter 1’ execution aux premieres annees du regne 
de eet empereur. 


III. 

Maintenant que nous somines fixes sur l’authenticite, l’epoque et le lieu de fabrication, 
nous allons passer aux inscriptions. 

Les monnaies qui nous ont servi a resoudre les questions de temps et d’origine nous 
aideront egalement a determiner la valeur des signes. « Compares aux autres Iberes, 
les Turdetans sont reputes les plus savants ; ils ont une litterature ou des annales qui 
datent, a ce qu’ils pretendent, de six mille ans, mais les autres nations iberes ont aussi 
leur litterature, disons mieux, leurs litteratures, puisqu’elles ne parlaient pas toutes la 
meme langue 1 . » Mais si leurs langues etaient dilferentes elles avaient cependant un 
alphabet comraun, puisque c’est le m6me qu on retro uve sur toutes les monnaies dites 
celtiberiennes. De nos jours, en Europe et en Amerique, presque tontes les nations ont 
aussi un alphabet commun, malgre la diversity de leurs idiomes. Les peuples dont nous 
ne connaissons pas la langue ont emis des monnaies dans des villes dont les auteurs 
grecs et romains nous ont transmis les noms. D’autre part, un petit nombre de ces 
monnaies frappees apres la conquete romaine portent en seconde legende la traduction 
en latin du nom de la ville iberienne qui les avait emises. 

On a obtenu ainsi la valeur d’un certain nombre de signes. On s’cn est servi pour 
dechi ffrer d’autres noms de villes sur de nouvelles pieces dont le lieu d’origine etait 
indiscutable, et peu a peu ou est arrive a restituer a peu pres completement le reste de 
1’ alphabet iberien. Nous disons a peu prts, parce que sur les monnaies turdetanes, pre- 
cisement toutes d'une assez basse epoque, plusieurs des lettres de leurs legendes sont 
d’une lecture ({uelquefois incertaine. 

Dans les monuments lapidaires de l’Espagne, il n est pas rare de rencontrer de> 
inscriptions latinescontenant des caracteres iberiens detournes de leur valeur primitive, 
mais dont la forme rappelle certaines lettres romaines. Ainsi dans une inscription 
latine trouvee pri*s de Oasariehe, au sud de Cordoue, sur rernplacement de Ventipo, 
on trouve : ANN, pour ANN; PIA, pour PIA; FVSCA, pour FYSCA ; SITA, pour SITA -. 
Le a est le K celtiberien suivi d’une voyelle. 


I . St ration, ii v. HI. < h;i|>- t. ^ 


2 . IIuIhht. 1 nscrtf tt tones Ut+punitr i.itin r , }». iOt). 
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TABLEAU COMPARE 

DES CARACTERES DU PLAT DE SEGOVIE AVEC CEUX DES ALPHABETS IBERIEN ET TURDETAX 


NOMS ET VALEURS 

DES LETTRES 

PLAT 

DE SEGOVIE 

IBERIENS 

TURDETAXS 

Alef 


A 


P 7 D V P P 

A A 

Beth 

n 

B 


(Voir Pe. U. V, B; 


Ghimel 

a 

G 

s cr . 


A 1 

Daleth 

i 

D 


AAA’ 

1 

He 

n 

E 

3 d =t * 


* j? \ \ J * 3 

Vav 


A V 

* » y v 3 

'b A 1 

*t k i* A 

Zain 

7 

Z 




Heth 

n 

H 

* ffl 

H H X X X H X 

a ty rr 

Theth 

12 

TH 

<& © © 

<> O B ffl CD © 

© e o ❖ o 1 

Iod 

y 

I 

°1 

f N 1“ 

A 

Caf 

— 1 

K 



>1 A 

Lamed 

h 

L 

i 

h h A L 

\ 1 

Mini 


M 

r ^ 

r 

Ml 111 W M M W 

Noun 

2 

N 

A,?; 

PfN/VM 

A 

Samech 

D 

S 

* (?' 

bXt 

1 


Ain 


0 

A ft 5 

i o © <•> © □ 

A ? 

Phe 

s 

p, B 

P 

f 

| p p r 

! 

Tsade 

* 

TS 

y T t LU S 

t Y © til 1U Y 

1 

y t\/ 

Qof 

P 

Q 

; X 

x x x k s 


Resch 


R 


. o^oiaq o? 


Schin 


SS, SH, SK 

m 

j 


m m j 

i 

Tau 

r 

T 

j 

X T 

! X ! 

Upsilon 

ou 

V ou B 

! 

1 M H 

I 

: x h j 

1 . Le if = 

(i suivi d’une vojelle. 

1 

1 

1 4. Le A et ses variantes — 

i 

C sui\i d’une non idle. 


L Le A ou le A = D suivi d une von idle. 5. La valeur de ft ou ft n’est pas encore determiner 

3. Le ^ et ses variantes = A simi d’une \o\elle; les d’uuc mauieiv certain*. Os deux rararteres (Huirraieut 
siynes ^ V V ( l u * sont ^ es vav P^oniciens , sont aussi avoir la valeur du Am. 
des upsilons on celtiberien et en turdetan. . 
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VALEURS 

DES CARACTERBS INSCRITS SUR LE BORD DU PLAT DE SEGOV1E 

ft = K 
UJ = TS 
S = M ou TS* 

A = K ou L 

life a une vovelle 2 

> = K 
fit = H 

Y = AV (vav *) 

0 = T 

Y — TS 
ft = K 
0 = T 

Y = AV (vav * ) 

* = E 
X = H 
9 = R 

*1 = 1 

VALEURS 

DES GARACTKRES DE L’lNSCRIPTION INTERIEURE 

fl = K (fruste) Y = TS 10= AV (vav*;! = B 

lie a une vovelb 

vy= E ;• = ? Truste) 3 = E ft = K |^=TS 

-I = 1 | / = •> (trusted 4* = TS 9 = R ' X = E 

K ou J. = v Truste' P = P ou B P = K <1 = A 

In .i un*’ voyellu j i 

= ? fruste K ou L — K ou L UJ = TS i l — ? 

in* a tin* vo\ ell* !»«’ •» ”»e vovelle j IVut-utiP un sitrne sfp.u.itit 

— ? (fruste j X = Q , j 

S’il est assoz facile ile determiner la valeur de la plupart des caracteres de l’ecriture 
iberienne, il n’en est pas de ineme de son interpretation. 

Les Ibores, suivant Strabon, parlaient plusienrs langnes, niais, d’apres leur epigraphie 

i. A =; K.i *laiis Calagurris : Ah^X^fXM et EL daii- 
Olsa <Ahb 


/\= K ou L V = TS? 

Ii6 a nne vovelle. 

r = M ft = k 

0 = B 0 = AV (vav *) 

1 = A sJ = E 

l = ? A — K .5 K:;-e’.r3 E 

peut-etre un signe sfparatif 

1=1 = M ou TS 

= GlittineToyells 1 = L 

9 = R 4 = AV (vav t) 


^ = 

TS 

Ij = 

? 

(fruste) 

y = 

E 

/j = 

? 

(fruste) 

x = 

H 

b = 

s 


> = 

K 

A= 

K 

ou L 



li6 a 

une 

voyelle 

9 = 

R 

// 

9 

(fruste) 

X = 

Q 

li — 

9 

(fruste) 

at = 

E 

1 = 

A 


A= 

ll« a 

K ou L 

une vovelle. 

m = 

M 


► = ? il = ? (truste) 

II = ? (fruste) // — ? (fruste) 

II = ? (fruste) /j = ? (fruste) 

// = ? (fruste) Y = TS 

/j = ? (fruste) 9 = R 

Il = ? (fruste) P = R 

// = ? (fruste) Y = A.V (vav 1) 

II = ? (fruste) Y = AV (vav 1) 

A = N (?) *1 = I 

=| = E S = G 

® = T ft = K 

A= K ou L *1 = E 

lie a une voyelle. 

f = TS *1 = I 

// = ? (fruste) /\= I turdetan (?) 

j/ = ? (truste) 

* = E 


I. = M dans Its alphabets judaniues monetaires 
W lapidatrev. ce meme caraetere a la \alcur du tsade (TS j 
siir les inscription* monetaires et lajadaires plienicirnnes. 
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monetaire et lapidaire, on voit qu’ils se servaient d’un seul alphabet legerement modifie 
chez les Turdetans. Le fond de cet alphabet est absolument phenicien. La presque totalite 
des inscriptions iberiennes se lisant comme notre ecriture, de gauche a droite, et le 
phenicien de droite a gauche ; les Iberiens ont retourne les caracteres qu’ils ont empruntes 
aux Pheniciens. Les habitants de la Betique ou les Turdetans, lorsqu’ils ecrivaient de 
droite a gauche, ont conserve a leurs lettres le sens des ecritures retrogrades. 

Lesnoms devilles qu’on a pu dechiffrer ne nous ont pas appris d’une maniere eertaine 
quelle langue parlaient les habitants de ces villes. « Avant la reduction de la Peninsule 
iberique en province romaine, avons-nous dit autre part 1 , il existait sur tout le terri- 
toire de la Peninsule iberique un grand nombre de villes dont les noms, sans aueun 
rapport avec le phenicien ou le grec, s’expliquaient aisement au moven de la langue 
basque actuelle; ainsi le nom antique d’Elvira pres de Grenade, Iliberi, signilie en 
basque « la ville neuve » ; liurcis, non loin de Tudela, et Ilurgis, dont on retrouve 
les ruines aux environs de Grenade, sont deux noms qui veulent dire en basque « ville 
du peuple de la riviere »; Burbida, ville du nord-ouest, pres du Minlio, se traduit par 
« chemin de la montagne » ; Salcluba, nom de riviere dans le sud et qui fut en meme 
temps l’ancien nom de Saragosse, par « riviere du troupeau »; et Araiu/a, qui est le 
nom de beaucoup de villes du centre de l’Espagne par « la grande plaine ». 

« Les villes que nous venons de citer se trouvent au nord, au sud, a l est, a I’ouest et 
au centre de l’Espagne; il est done liors de doute que la langue basque a du, a une epoque 
plus ou moins reculee, etre parlee dans toute la Peninsule. » 

Larramendi, Erro, de Humboldt, de Saulcy, Boudard, G. Philipps, 1). Antonio Delgado, 
D. Aureliano Fernandez Guerra et d’autres encore se sont servis de la langue basque 
pour dechilfrer les inscriptions iberiennes ; d’autres savants comme le P. Fidel Pita, de 
la Compagnie de Jesus, et VI. Salvador Sanpere v Miquel, de Barcelone, ont employe tour 
a tour pour leurs deehiffrements la langue basque, lTiebreiC et le celte". D. Antonio 


1 . Heiss, op. cit .. p. 19. 

t. Nous rappellerons une inscription exphquee par le 
meme savant au liioyen (lu basque d’abord et de 
1'hebreu ensuite : elle est publico dans la Tarragona monu- 
mental d’Alhinyana. M. Sanpere y Miquel la Iranscrit ainsi : 
NY’KA ITS N~V A I H RE., et l’interprete, en 
basque : N\fi—Nuk «. je suis », Aitzin « devan 1 » 

— Le groupe inferieur est ensuite lu de droite a gauche , 
tandis que le premier groupe a ete lu de gauche a droite 
(pourquoi?) donno : « Aiher en has 11 a- 

varrais « desir »; a la lettre restante V hauteur donne 
cette fois la valeur de 1, dont il fait le pronom hi « Tu ». 
Et 1' inscription entiere se traduit par * Je {I’eau , le vin , 
la coupe) suis devant ice que ) tu desires » . e'est-a-dire 
devant ta soif. — Passons main tenant it I’interpretation au 


moven de 1 hebreu. Cettejois le premier groupe est lu de 
droite a gauche, et le qui precedemmont etait un A 
devient un R. de sorte que -V2E « NaTSIH »: 

w QUX ». Le second groupe I^Hd^y e&t trails- 
crit • « llal-lu », e'estsi-dire en faisaut ^--=Ha. 

et du H une aspiration , puis en ronvertissant fun des 
deux Y en un lamed, on trouve Satsir~reservee t la coupe) 
Qun —chant: Hal-ht=le \orbe latin laudo, oraison liuielue. 
Suit : (La coupe est) reservee (pour le) chant ide Y\ oraison 
funehre. Cel a n’a guere de rapport avec la lecture prece- 
dente au moven du basque, Cependaut il y a d'excellentes 
choses dans les Origens y fonts de la nacio catalana d* ou 
nou> avons extrait ee qui precede, et hauteur y fait preuve 
de beaucoup de bonne foi et d une grande erudition. 

3. Void une autre iiiMriplmu ihcnenne exphquee au 
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Delgado est sans contredit l’auteur qui a ete le plus heureux dans l’explication des 
16gendes monetaires. Mais aucun des savants que nous avons cites n’a donne, que nous 
sacliions, une seule lecture absolument indiscutable des inscriptions qui ne se trouvaient 
pas sur des monnaies. 

On eomprend ce que doit offrir de diflicultes l’interpretation descriptions dont la 
valeur seule des caracteres est connue, mais dont l’idiome est a retrouver; surtout, 
comme dans le cas qui nous occupe, lorsque toutes les lettres se suivent sans qu’un inter- 
valle ou un signe quelconque separe les mots les uns des autres et que le commencement 
des legendes circulaires n’est pas m6me indique 1 . Ces diflicultes sont telles que nous 
laissons a de plus autorises que nous le soin de les surmonter, nous bornant, quant a 
present, a etre le premier a faire connaitre un monument ceramique et epigrapliique , 
peut-etre unique et en tout cas d’un grand interet archeologique. 

Aulnav, 2 decern bre 1888. 

Alois HEISS. 


moyeu de la lungue celtique. Ce qui suit est extrait du 
Boletin de la Real Academia de la Historia , Madrid, 27 
mars 1868 ; « Cette ligurine de bronze, composee de 
deux parties se joignant parfaitement , porte sur l’epaule 
le digamma jj du cote exterieur ; la queue est rouleeen 
spirale. A riuterieur sont traces en creux les caracteres 
IWF'A lus par le pere jesuite Fidel Fita : N1BAK, mot 
qui signifie en irlandais dieu , genie , etre celeste, ot 
recrit neamhach et le pro nonce nivaj ou nibaj. 



Figurine de bronze trou\ee dans « los t’oso^ de Bayona 
offerte a la Real Academia de la Historia 

1. « Yoiei trois lectures de deux lignes d un papyrus 
« araineen dont les mots ne sont pas separes : Deus , 
u domine me l ex conculcationi servum tuum e{ ripe ) vita 
« una est , et rerax dominus metis est Jehovah?.,. (Gese- 
«. nius); A mon seigneur Mithrawahicht(a) ton servileur 
« Pakim... (Merx) pour la premiere ligne seulenient; 
f . quant a la seconde, le traducteur declare n'v avoir rieu 
« conipris. M. Clermont-Ganneau, dans la Revue archcolo- 
u gique. t. XXXVI. p. 96 a 10 o, admet la lecture de 


La ligne inferieure X^^AA^^Que R(TS) ou Z a RK 
a Ra, qui serait le nom d'une riviere existant presde l’en- 
droit ou ce bronze a ete treuve. II representerait done le 
genie tutelaire du fleuve ou d’une ville disparue qui aurait 
porte le nom de ce fleuve. Le P. Fita rappelle, a propos 
des taureaux ou des boeufs personniflant les fleuves dans 
Fautiquite, ce vers de Silius Italicus : 

« Corniger Hesperidum flavins regnator aquarum. » 



»> ( Munda celtiberica dans le conventus carthaginiensis) 
de Madrid par le pere Fidel Fita en 1868. 

« Merx pour la premiere ligne et traduit la seconde par 
« Yivez joyeux et fort mon Seigneur, etc... II y a loin, 
* ajoute Fauteur des origines de la nation catalane, du 
« style biblique de la traduction de Gesenius a un com- 
« mencement de lettre des plus vulgaires. (Salvador 
Samper v Miquel, op. cit ., p. 213}. — Cf. aussi sur les 
diflicultes de lire les inscriptions hebraiques en lettres 
qui se suivent sans interruption, Derenbourg, Journal asia- 
tique . t. III. vrr serie, p. 2*24. 
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Gaillon (sculptures en hois a), p, 253. 

Gamedes, potier, p. 168. 

Gauchery (P.). Vovez Champeaux (A. de' . 

Gelotiaua domus, au Mont Palatin. p. 125. 

Germanicus (Maison de) au Mont Palatin. 
p. 124, 129, 130; — (Statue de), dans la 
Bibliotheque d’ Apollon Palatin, p. 153, 254. 

Gessart( Jehan). macon, p. 245. 

Ghiberti (Sculptures de Lorenzo) au baptistere 
de Florence, p. 165. 

Giacomo di Domenico, orfevre, p. 297. 

Girart (Jean), macon, p. 2 45. 

Girgenti (Musee de), p. 250. 

Gisulf (sepulture de\ p. 7, 13. 

Glaukon, potier, p. 174, 177. 

Gorgias, sculpteur athenien, p. 33. 

Goudea ( Mesure de longueur du roi chaldron . 
p. 188, 189 a 192. 

Greau (Collection J.i. p. 44. 

Guerardin Boullant. maitre des n?uvre? de la 
cathedra le de Bourges. p. 252. 

Guillaume Basset, huchier, p. 251. 

Guillaume de Bourges, huchier, p. 253. 
Guillaume du Chastel, huchier, p. 252. 
Guillaume le Guistiv. huchier, p. 252. 

Guillaume Mosselmann, peintre, p. 252. 
Guillequin. huchier. p. 252. 

Guistre (Guillaume Le) , huchier, p. 252. 


25 — 

Haclies antiques, p. 59. 60. 

Haisopos, sculpteur, p. 35. 

Harmodios et Aristogiton (Groupe d' . p. 34, 
35. 

Hebe, bronze du Cabinet des Medailles. p. 306, 
307. 

Hegias, sculpteur athenien, p. 3 4. 

Heiss (Alois). Plat celtiberien en terre ruilc 
decouvert a S ego vie, p. 312 a 320. 

Hennequin d* Anvers, huchier, p. 252. 

Hera, bronze du Cabinet des Medailles. [>. 300, 
307. 

Herakles et Fliydre de Lerne. bas-relief do 
TAcropole d’ Athenes, p. 94; — et le lion de 
Nemec, bas-relief de TAcropole d'Atlienes, 
p. 94: — et Triton, bas-relief de TAcropole 
d’ Athenes. p. 95. 96, 97. 

Hercule de Pesaro, orfevre, p. 67 a 78. 130 a 
142. 

Hercule (Statue d’) decouverte au Mont Palatin, 
p. 149, 150, 160. 

Heric. moine de Saint-Germain d’Auxerre, 
p. 303. 

Hermaios, potier, p. 176. 

Hermogenes. p. 171. 

Hermonax. potier, p. 175. 

Herrade de Landsberg, auteur de YHortus deli - 
ciarum , p. 119. 

Heures (Livres d’) d'Anne de Bretagne, p. {07. 

Hieron, potier, p. 17 4, 175, 177. 

Hilduard, abbe de Saint-Pere-en-Vallee, p. 111. 

Hilinos, potier, p. 173, 290. 

Hipparchos, potier, p. 172. 

Hippodamas. potier, p. 174, 177. 

Hippostratos (monument d’), p. 33. 

Hischylos, potier, p. 172. 

Hittite (pretendu sceau', p. 1 a 5. 

Hohenzollern (Musee). p. 131. 

Hortensius Statue d'j, dans la Bibliollinjiit* 
d’ Apollon Palatin. p. 153. 

Marius delieiannn (Miniatures de T . p. 110. 

Horus (Figures d’j. p. 1, 2, 4. 

Hypnos, dieu du Sommeil, p. 25-27. 
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lberiens (Inscriptions on caracteres', p. 313 a 
3-20. 

Innocents (Eglise des;, a Paris, p. 246. 

Inscriptions latine et neo-punique sur une pote- 
rie trouvee a Sousse, p. 255, 256 ; — cellibe- 
riennes. p. 313 a 320. 

Inscrij)tion dune croix lombarde, p. 12, 13 : — 
carolingiennes des cryptes de Saint-Germain- 
d Auxerre , p. 299 a 303; — du cal ice de 
l’abbe Pelage, p. 309 5 311; — de l'eglise de 
Saint-Gregoire-du-Vievre, p. 233 a 234 

Iris h\ lleur d*;. dans rornementation du Moyen- 
Age, p. 123. 

Iris represented sur un vase grec. p. 205. 

Isabelle d'Este, p. 138, 139, 140. 

Isbre Laurent', huchier, p. 251. 

ltaliote (terres cuites de style], au Musee du 
Louvre, p. 181. 

Ivoires sculpted sur la poite du Temple d 1 Apol- 
lon Palatin, p. 150. 

Jacques Barbelot, imagier. p. 250. 

Jacques Morel, imagier, p. 247, 248. 

Jacques Thouroulde, huchier, p. 252. 

Jakobsen, a Copenhague (Tele grecque de la 
collection';, p. 29, 4 1 . 

Jehan de Cambray ou de Rupy, imagier du due 
de Berry, p. 246. 248, 2 49. 

Jean de Cologne, huchier, p. 252. 

Jean de France, due de Berry, p. 245 a 25 4. 

Jean Gessart, macon, p. 2 45. 

Jehan Girart, macon, p. 2 45. 

Jean Xermen. huchier. p. 251, 252. 

Jean Raymond, huchier, p. 252. 

Jehenne Lienard, huchier, p. 251. 

Join- Lam bert. Les inscriptions de V eglise de 
Saint-Gregoire-du-Vievre. p. 233 a 2i4. 

Jupiter Stator Temple del, a Rome, p. 12 4. 126, 
127. 130. 

Ivallis. ]»otier . p. 171, 177. 

Kallonides, sculp teur athenien, p. 33. 

Klilias, potier, p. 231. 

Kolchos. potier, p. 169. 


Kritios, sculpteur athenien, p. 34. 

Kriton, potier, p. 176. 

Ivritdnides de Paros, sculpteur, p. 36. 

Lampe de terre cuite d’Asie-Mineure. p. 178. 
Lampilo (Monument de), p. 34. 

Lamptrae (Monument funeraire de), p. 92, 98. 
Laneuville. p. 26. 

Lararhun du Palais des Fiaviens. au Mont 
Palatin, p. 162. 

Laurent, huchier, p. 251. 

Laurent Adam, huchier, p. 252. 

Laurent Isbre, huchier, p. 251. 

Lavis, p. 6, 12. 

Leagros, potier. p. 173. 177. 

Le Chevalier (Nicole), huchier. p. 251. 

Leda, statue decouverte au Mont Palatin, p. 146. 
Lcyde 'Musee de), p. 197. 287. 

Lienard v Jehenne), huchier, p. 251. 

Limousine (Emailleiie), p. 114 5 117. 

Li vie (Bains de'. p. 212: — (maison de) au 
Palatin. p. 124, 128. 129. 

Locride (Terres cuites de], au Musee du Louvre, 
p. 179. 

Lomhardes (Croix, trouvees en Italie. p. 6 a 20. 
Londres ^ Musee de la tour de), p. 76. 

Louvre (Musee du), p. 26. 29, 30, 40, 79. 108, 
167. 177 a 181, 194, 195. 204, 205,' 207. 
209, 213. 226, 228. 231. 285. 288, 306 a 311. 

Lycinos, potier, p. 290. 

Lycophron /fragedie de,, p. 273. 

Lyon Musee de), p. 25, 26, 27. 29, 48, 86. 
Lysias (Quadnge de) au Mont Palatin. p. 149. 

Maestncht Chasse de Saint Servais de), p. 115. 
Matron, potier, p. 175. 

Mantinee (Monnaies de), p. 257 a 280. 

Marques d'qees, p. 130. 

Marsault Paule, imagier, p. 253. 

Martin ,Jean], huchier. p. 253. 

Marvejols (Stalles de l'eglise de), p. 253. 

Matrai , Situle de). p. 52, 53, 55. 
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Matteo di Giovanetto (le Viterbe, peintre. p. 24. 

Maury (Alfred). Les situles en bronze des Musees 
AEste et de Bologne. p. 49 a 6 4. 

Med use (Representation de j, p. 80, 81. 

Megakles. potier, p. 170, 177. 

Meidias, potier, p. 17b. 

Melissende (Couverture d’ivoire du livre de'. 
p. 112, 119, 120, 123. 

i 

Mely (F. de). La erosse dite de Ragenfroid, 
p. 108 a 123. 

M mi non, potier, p. 172. 

Menaidas. potier, p. 108. 169, 177. 

Mende (Boiseries de la cathedrale de), p. 253. 

Meo de Flaviis, orfevre, p. 297. 

Mesures de longueur en Perse et en Chaldee, 
p. 182 a 192. 

Michel de Bologne, orfevre, p. 297. 

Mikkiades de Ohio, seulpteur, p. 36. 

Milet (Statues de la necropole de), p. 86. 

Mitras, fils de Saili, noiri inscrit sur un cylindre 
perse a legende arameenne. p. 143, 144. 

Molimer (E.). Le calice de l’abbg Pelage au 
Musee du Louvre, p. 307 a 311. 

Monnaies de Man tinge, p. 257 a 280; — de 
Ventipo, p. 313. 

Morel (Jacques), imagier, p. 247, 2 48. 

Moritzing (Situle de), p. 49. 

Moskhophore (Statue du) a rErechtlieion. a 
Athenes, p. 29, 39. 

Mosselniann (Guillaume), peintre, p. 252. 

Mosselmann (Paul de), imagier, p. 247, 250 
a 253. 

Munich (Musee de), p. 41. 

Muntz (E.). Fresques inedites du xiv e siecle a 
la Chartreuse de Villeneuve (Gard). p. 21 a 24. 

Musee de 1’ Aero pole d’ Athenes, p. it); — de la 
Societe archeologique d’Athenes, p. 193, 195, 
199, 206, 209, 285. — d’Augsbourg, p. 18, 
19; — de Berlin, p. 30, 74, 193, 197, 205Ji 
207, 225 a 232 ; — d’armures a Berlin, p. 77, | 


131 a 133; — de Besancon, p. 26; — de Bo- 
logne. p. 49 a 64, 77, 281. 284. 286, 307 : — 
de Ravestein, a Bruxelles, p. 107. 170; — de 
Cividale. p. 10. 13, 18: — de Copenliague, p. 
226: — de Dresde. p. 4 4, 88; — d’Este. p. 49 
a 64: — de Florence, p. 27 ; — de Girgenti, 
p. 205 ; — de Leyde, p. 197. 287 ; — Britan- 
nique a Londres. p. 39, 40, 86. 193, 196. 
197, 199, 202, 204, 209. 210,' 220, 286. 
289. 293. — de South Kensington, a Londres. 
p. 69, 70; -- de la Tour de Londres, p. 70, 
132, 133, 142; — de Lyon. p. 25. 26, 
27, 29, 48. 86; — de Munich, p. 41 ; — de 
Naples, p. 35 ; — Germanique de Nuremberg, 
p. 9, 17 : — de Pest, p. 76, 77; — de Pise, 
p. 26; — d’Odessa, p. 79; — d’artillerie, a 
Paris, p. 71, 76, 133; — de 1‘Hotel de Cluny. 
a Paris, p. 76; — du Louvre, a Paris, p. 26. 
29. 30, 40, 79, 108, 167, 177 a 181, 194, 
195, 204, 205, 207, 209, 213, 226, 228, 231, 
285, 288. 306 a 311; — Pio-Clementino, a 
Rome, p. 26 : — de l’Ermitage, a Saint- 
Petersbourg, p. 78, 79 a 81 ; — de Syracuse, 
p. 203 ; — de Tarente, p. 204 ; — de Turin, 
p. 7, 11; — de Versailles, p. 104 ; — de 
Vienne, p. 27 ; — de Vienne en Dauphine, 
p. 26; — de Volterra, p. 272. 

Myron (Sculptures de) au Mont Palatin, p. 150. 

Mvson, potier, p. 176. 

Myspios, potier, p. 171. 


Naples (Musee de), p. 35. 

Naucratis (Poteries de), p. 282. 

Xearchos, potier. p. 231. 

Neo-punique (Inscription) sur une potene trou- 
vee a Sousse. p. 255. 256. 

Nermen (Jeanj, huchier, p. 251, 252. 

Neron (Palais de), au Mont Palatin, p. 157. 
Nesiotes. seulpteur athenien, p. 3 4. 
Neuville-sur-Ain, p. 26. 

Nicolas de Verdun, orfevre, p. 114. 

Nicole le Chevalier, huchier, p. 251. 
Nicosthenes, potier, p. 170, 171 , 177, 19 4 a 190. 
Nielles, p. 295 a 298. 

Nike, statue decouverte a Delos, p. 35. 
Nuremberg (Musee germanique de), p. 9, 17. 
Xvmpheum du palais des Cesars, p. 212, 213, 
214 . 



Odessa (Musee d'), p. 79. 

Odratzheim Sepulture d), p. 16. 

Oikopheles. potier, p. 168. 177. 

Olios, potier, p. 173. 

Olympiodoros, potier, p. 173. 

Oppeano (Casque d‘). p. 61. 

Oreibelos, potier, p. 177. 

Orfevrerie ; Ateliers monastiques d'j. p. 118. 
Orfevres du xv e siecle, p. 296, *297. 

Ossy en Yal-Romey, p. 25, 27. 

Oyes (CimctuTe franc d’\ p. 7, 16. 

Paidikos, potier, p. 172. 

Palais des Cesars au Mont Palatin, p. 12 i a 130, 
1 45 h 163, 211 a 22 1. 

Palatin (Palais ties Cesars au Mont\ p. 124 a 
130. 145 a 1 63, 211a 224. 

Pa lest re du palais des Cesars, p. 220. 
Pamphaios, potier. p. 171, 201. 208 
Panaitios, potier. p. 174, 177. 

Paolo di Giordano, ortevre, p. 297. 

Parthenon (Le Yieux; a I’Acropole d* At hones, 
p. 45, 46. 

Paseas, potier. p. 170. 

Pasiades, potier, p. 176, 177. 


Pierrefonds (Sculptures de), p. 165. 

Pierre Remond, huchier, p. 252. 

Pietrequin Fressel, imagier. p. 251. 

Pietro Paolo, ortevre, p. 298. 

Pise (Musee de). p. 26. 

Plaques funeraires de terrecuite peinte trouvees 
a Athenes, p. 225 a 232. 

Podschiwalow ;A.). Anse d’ampliore en bronze 
avec la figure de Meduse. p. 79 a 81 . 

Polychromie dans la sculpture grecquearchaique, 
38 a 41, 43, 45 a 48, 82, 83. 85, 87, 89 a 98. 

Polygnolos, potier. p. 175. 

Poncet i'Les). imagiers. p. 247, 248. 

Porta Mugonia, a Rome, p. 124, 126. 127. 

Portique du stade de Domitien. p. 219, 220, 22 1 . 

Pottier (E.). Etudes sur la ceramiqiie greet} ue. 
p. 167 a 181. 

Poyron (Nicolas), imagier, p. 253. 

Priapos, potier. p. 290. 

Proc (Maurice;. Inscriptions carolingiennes des 
ervptes de Saint-Gerniain-d’Auxerre, p. 299 
a 303. 


Paul II Pieces d’ortevrerie executees pour le 
pape), p. 297. 

Paul de Mosselinen , imagier. p. 247. 250. 
251, 252. 

Peintures dans la tribune iniperiale du stade de 
Domitien, p. 217: — du xiv e siecle a la 
Chartreuse de Villeneuve. p. 21 a 2 4. 

Pelage (Calice de babbe), p. 307 a 311. 
Pellevoysin (Guillaume), architecte, p. 253. 
Perist vlium du palais des Cesars au Mont Palatin, 

p. 210, 211. 

Persepolis (Mesures de longueur relevees a), 
p. 183. 

Pesaro (Hercule de), ortevre, p. 65 a 78. 
Pesseinen Jean), huchier, p. 253. 

Pest 1 Musee de), p. 76, 77. 

Philippot Viart, huchier, p. 251. 

Plnasikleia Toinheau d e ' . p. 33. 

Piedicastello, p. 6. 8. 


| Prudence (La psychomachie de), p. 121. 
i Psiax, potier, p. 173. 

Psychomachie de Prudence, p. 12!. 
i Python, potier. p. 176. 

, Ra (Le dieu). p. 4. 

; Ragenfroid ^Crosse dite de), p. 108 a 123. 
j Raiholini (Francesco) dit Francia, p. 296. 

Rampin . Tete grccque de la collection', p. 29. 
! 41. 

Raoul Glaber, p. 299, 300, 303. 
i Ravenne iTombeau de Theodoric a), p 9. 

I Ravestein ^Musee de), a Bruxelles, p. 167, 170. 

; Raymond (Jean), huchier, p. 252. 

Reliure en argent nielle, aux armes du cardinal 
I Jean Ballue, p. 295 a 298; — en tapisserie 
! au petit point, p. 103. 
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Remond (Pierre), huchier, p. 252. 

Ressmann (Collection), p. 76, 132. 

Revillout (E.). Sur un pretendu sceau liittite 
trou ve pres de Tarse, p. 1 a 5. 

Riedlingen (Sepulture de), p. 18, 11). 

Robinet Amory, huchier, p. 253. 

Rodez (Stalles de la cathedrale de), p. 253. 

Rothschild (Collection du baron Nathaniel deb 
p. 295 a 298. 

Rouen (Stalles de la cathedrale de), p. 252, 253. 

Roullant (Guerardin), maitre des oeuvres de la 
cathedrale de Bourges, p. 252. 

Bupy (Jehan de); vovez Jehan de Cambray. 

Sabourolf ( Tdte grecque de la collection), p. 30. 

Saint-Gregoire-du-Vievre (Inscriptions de Eeglise 
de), p. 233 a 244. 

Saint-Pere-en-Vallee (Abbave de\ a Chartres. 

p. 110. 

Sapho (Vase grec offrant Eimage de), 198. 

Sarcophage de Clazomene auMusee Britanniquc, 
p. 226 ; — de la villa Albani, p. 306. 

Saxones Baiocctssini , p. 123. 

Sceau hittite (Pretendu) trouve pi vs de Tarse. 
p. 1 a 5. 

Sceptre de Charles V, p. 166. 

Schwabmunchen (Sepulture de), p. 18, 19. 
Scopas (Statue d'Apollon par), p. 150. 

Sculptures archaiques d\Athenes,p. 28 a 48. 196: 

— (caracteres des), p. 100. 101, 102. 

Segovie (Plat celtiherien decouvert a), p. 312 a 
320. 

Sepultures d’Ebermergen, p. 18: — germa- 
niques, pres de Strasbourg, p. 16; — lom- 
bardes, p. 6 a 20 ; — de Riedlingen. p. 18; 

— de Schwabmunchen. p. 18, 19; — de 
Wittislingen, p. 16, 17. 

Sezzago di Novara, p. 6. 

Signatures de potiers grecs, p. 167 a 177, 195. 
Sikanos, potier, p. 172. 

Sikelos, potier, p. 290. 

Silenes (Masques de). en terre cuite, p. 178. 
Silos (Calico de l’abbe Dominique de , p. 310. 

AiiuuuL'^i'ji r, — 


Simone di Giovanni, orievre, p. 297. 

Simonet de Lyon, peintre, p. 22. 

Situles en bronze des Musees d'Este et de 
Bologne, p. 49 a 64. 

Six (J.). Vases polychromes sur fond noir, de la 
periode archa'ique, p. 193 a 210, 281 a 294. 

Skythes, potier, p. 231. 

Societes secretes du Moven-Age. p. 242. 243, 
244. 

Sophilos, potier, p. 290. 

Sophocle (Tragedies de) se rapportant a la vie 
d’Ulysse, p. 268 a 273. 

Sosias, potier, p, 174. 

Sotades, potier, p. 175. 

Sousse (Poterie hilingue trouveea), p. 255, 256. 

South Kensington (Musee de), p. 69, 70. 

Souvigny (Sculptures de Teglise de), p. 165. 
250. 

Sphinx, statues de TAcropoIe d'Atlienes, p. 92: 
— dans hi sculpture grecque, p. 92. 

Spirales de metal <. Lsage des) dans la coiflure 
grecque, p. 89, 90. 

Spitzer (Collection), p. 76. 

Stade de Domitien, p. 215 a 223. 

Stalles de Teglise de Beziers, p. 253; — de 
Marvejols, p. 253: — de la cathedrale de 
Rodez, p. 253. 

Statues equestres archaiques, p. 38, 39 ; — 
feminines de TAcropoIe d'Athenes, p. 42 a 
48, 99: — viriles de TAcropole d’Atlienes, 
p. 37, 38 a 42. 

Steles peintes de TAttique, p. 97, 98. 

Sterquilinium de la maison iTAuguste, au Mont 
Palatin, p. 1 46, 1 47. 

Stephanie * , inscription d’une lampe de terre 
cuite, p. 178. 

Strasbourg (Sepultures barbares, pres do). p. 16. 

Stucs des bains de Livie. p. 212. 

Sulpice (Andre), menuisier de Bourges, p. 253. 

Svoronos ( Jean-X.;. Llysse chez les Arcadiens 
et la Telegonie, (TEugammon, a propos « les 
types monetaires de la ville de Mantinee. 
p. 257 a 280. 

S\racu>e , Musee de , p. 203. 

12 


A>NH ]>'*'*. 



— 330 — 


Tablinium du palais des Flaviens, au Mont 
Palatin, p. 160, 161, 16*2. 

Taleides, potier, p. 169. 

Tapisserie de Bayeux, p. 12*2, 123 ; — au petit 
point, recouvrant une reliure, p. 109. 

Tarente (Musee de), p. 204. 

Teisias, potier, p. 176. 177. 

Telegonie d'Eugammon, p. 257 a 280. 

Temple d’Apollon Palatin. p. 147 a 151, 214: 
— de Jupiter vainqueur. a Rome, p. 124. 
126. 127, 130. 

Terpsikles, sculpteur, p. 36. 

Terres cuites (Figurines de), au Musee du 
Louvre, p. 178 a 181 : — (plat celtiberien en), 
p. 312 a 320. 

Testona (Xecropole de), p. 6, 7, 8, 9, 20. 

Tibere (Palais de), au Mont Palatin, p. 124, 
155. 156. 

Timagoras, potier. p. 170. 

Timonidas, potier. p. 168. 

Tisias. potier athenien, p. 194. 

Theodoric (Tombeau de), a Ravenne, p. 9. 

Theodoros le Samien, sculpteur, p. 35, 36. 

Theoxenou (M.). Les fouilles r6centes de FAcro- 
pole d’Athenes. p. 28 a 48. 82 a 88. 89 a 
102 . 

The ri nos, potier. p. 176. 

The rules du palais des Gesars, p. 224. 

Thesee et le Minotaure, sujet d\m vase grec, 
p. 199. 

Thetis et Pelec (Xoces de). p. 306. 

Thevcnin { Pierre), huchier, p. 253. 

Thimothee (Statue de Diane par), au Mont 
Palatin. p. 151. 

Thomas Almant, imagier, p. 251. 

Thoueris La deesse), p. 2, 3. 

Thouroulde (Jacques), huchier. p. 252. 

Tb*<on. potier, j). 171, 177. 

Tri bou let. huchier. p. 252. 

Triclinium du palais des Cesars, p. 211 a 21 L 

Troi< Vi D ( Les, et les Trois Morts, sculptures de 
lVulise des Innocents, a Paris, p. 246. 

Troves Coffret emaille de la cathedrale de\ 

p) 121, 122. 


Trubet (Francois), imagier, p. 251. 

Tombeau de Jean de France, due de Berry, 
p. 245 a 254. 

Tour de Londres (Musee de la), p. 76, 132, 
133. 142. 

Tsarskoe-Celo (Musee de), p. 78. 

Turlupins (Societe secrete des), p. 242. 

Turin (Armeriade), p. 77, 78 : — (Musee archeo- 
logique de) . p. 7, 11. 

Typheithides, potier. p. 172. 

Ulysse chez les Arcadiens, p. 257 a 280; — 
sortant de la riviere Hercyna, pierre gravee. 
p. 273, 274; — suspendu au belier, sujet 
d un vase grec, p. 199. 

Valerio, orfevre, p. 297. 

Vases polychromes sur fond noir, de la periode 
archaique, p. 193 a210, 281 a 294 ; — a signa- 
tures d’artistes, p. 167 a 177. 

Velanideza (Steles de), p. 28, 29, 34. 

Ven^to-etrusques (Peuples), p. 49 a 64. 

Ventipo (Monnaie de), p. 313. 

Vercoutre (D r A.). Notice sur une poterie 
bilingue trouvee a Sousse, p. 255, 256. 

Verdun (Nicolas de), orfevre, p. 114. 

Versailles [ Musee de), p. 104. 

Vertus (Les) et les Vices, figures sur la crosse 
de Ragenfroid, p. Ill, 114, 121, 122. 

Vesta (Temple de) au Mont Palatin, p. 151, 152. 

Volterra (Musee de), p. 272. 

Viart (Philippot), huchier. p. 251. 

Vices (Les) et les Vertus, figures sur la crosse 
de Ragenfroid, p. Ill, 114. 

Victoires (Statues archaiques de la), p. 43. 

Vienne (Arsenal de), p. 76, 133 ; — (Musee de), 
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CHRONIQUE 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance dc 19 aoct. 

M. Clermont-Ganneau explique une inscrip- 
tion grecque que M. Lceytved, consul de Dane- 
mark a Beyrouth, vient d’otlrir au Musee du 
Louvre. C'est une dedicace adressee par un per- 
sonnage nomine Dionysos, fils de Gorgias, au 
dieu phenicien Baal Marcod : ce personnage se 
dit deulerostates de Baal. L'inscription . mal- 
heureusement incomplete, ne nous dit pas quels 
sont les objets offerts au dieu. Grace au don de 
M. Lceytved, le Louvre est jusqu’ici la seule col- 
lection qui possede un monument grec relatif 
au culte de Baal Marcod. 

Seance dc 26 aoui. 

M. Gasati lit un memoire relatif a la fabrica- 
tion de la ceram ique etr usque et particuliere- 
ment des vases de terre noire dont il met des 
echan til Ions sous les yeux de rAcademie. Sui- 
vant 1 ui, il ne faut pas voir dans les oeuvres de 
Tart etrusque une simple imitation de L art grec. 

Seance du 9 septembhe. 

M. Alexandre Bertrand fait connaitre a 1’ Aca- 
demic les nouvelles decouvertes archeologiques 
dues a M. Demosthenes Baltazzi, directeur des 
antiquites en Asie-Mineure. A Magnesie du 
Meandre, pres du temple d’ Artemis Lcuco- 
phryne, on a trouve douze frises appar tenant 
au grand ensemble dont une partie considerable 
a deja ete apportee au Louvre par Texier. Ges 
bas-reliefs represen lent des combats de Grecs et 
d’Amazoncs. Pres des frises, on a deco ii vert ega- 
leinent un assez grand nombre d inscriptions. 

M. Maspero communique uu memoire inti- 
tule : Sur les no ms de la lisle de Thoutmos III 
quon pent rapporter d la Jadee. Il etablit que 
cette liste a plus de valeur au point de vuc de la 
toponymie de Lancienne Judee qu au point de 
vue de Lhistoire de Thoutmos HI. 


Seance dc 16 sebtembrl. 

M. Deloche lit un memoire intitule : Du 
regime monetaire dans V Austrasie primitive . 
sous le regne de Theodebert / er . Il est dispose a 
admettre que les noms de lieux ojue Lon remarque 
sur ces monnaies ne designcnt pas des ateliers 
de monnayage different*, mais devaient simple- 
ment faciliter une operation de comptabilite, la 
balance a etablir entre la recette metal lique ver- 
see par les administrateurs provinciaux au tre- 
sor royal et les sommes que ledil tresor derail 
leur renvoyer pour fa ire face aux depenses 
publiques. 

Seance du 23 s>epte\ibrl. 

M. Alexandre Bertrand entretient V Acade- 
mic des mosaiques decouvertes a Sousse par le 
i e regiment de tirailleurs. I/une d’elles est 
ornee de dessins geometriques sur lcsquels se 
detache un pavsage. Dans ce paysage, on voit 
une source a laquelle se viennent abreuver 
divers animaux. parmi lesquels on distingue 
([uatre chevaux de course accompagnes d'insrrip- 
tions. M. Heron de Villefosse propose Lexpli- 
cation de ces inscriptions. Sur deux des chevaux 
on lit le mot SOROTHI, sur les deux autres des 
monogrammes qui paraissent ctre des marques 
de propriety. Le mot sorothi serait le nom du 
proprietaire, au genitif. Les noms des deux che- 
vaux, representes probablement dans deux posi- 
tions differences, des deux cotes, sont dorines par 
les inscriptions : PATRIOT VS , IPPARGHVS. 
Le nom du lieu represents par la inosaique est 
fourni par une deruiere inscription : GAMP VS 
DILECTVS. MM. Bertrand et Heron de Yille- 
fosse insistent sur les services exceptionnels 
rend us par les officiers du i e regiment de tirail- 
leurs; ils signalent particulierenient les noms 
de ceux qui ont pris la part la plus active a hi 
direction des fondles : le chef de bataidon 
Privat, le capitaine Rebillet, le lieutenant Delau- 
nay, les sous-licutenants Kling et Merlin, I'ad- 
judant Simonin. 
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M. Casati commence une lecture sur les sar- 
cophages etrusques conserves dans les Musees 
d'ltalie. 

Seance du 30 septembre. 

M. Deloche acheve la lecture de son memoire 
sur les monnaies d’or du roi Theodebert I er dont 
il attribue la fabrication a des artistes que le roi 
merovingien avait ramenes d'ltalie. 

Seance du It octobre. 

M. Alexandre Bertrand communique des 
observations sur une serie de monuments de?ou- 
vcrts en Gaule. qui representent tous un person- 
nage debout, drape, tenant de la main droite un 
vase, de la main gauche un grand marteau com- 
pose d'une longue hampe et d’un harillet . On 
s’accorde depuis longtemps a considerer cette 
figure com me celie du Jupiter infernal des Gau- 
lois, Dispater , dont les Gaulois, au dire de 
Cesir. se consideraient eomme les descendants. 
Cette hypothec vient d'etre confirmee par une 
observation de M. Salomon Reinach qui a 
remarque que dans l’une des statuettes de cette 
serie, qui provient du Valais, le dieu porte sur 
la tete le calathus ou motlius . attribut ordinaire 
de Serapis, le Jupiter infernal, dans Tart greco- 
romain. Le Serapis et lc Dispater gaulois pre- 
sented encore un trait de resseniblance : c'est 
la disposition de la chevelure qui retornbe sur 
le trout. A ce prop os, M. A. Bertrand signale 
une tete en marbre decouverte en 1885 a Eleu- 
sL par M. Furtwajngler, qui presente la memo 
d is portion. On sail que parmi les divinites 
d'EIeuHs tigurait le beros Eubouleus, frere de 
Triptoleme, identifie a Pluton. Praxitele avait 
fait un buste d'Eubouleus, dont on eonservait a 
Rome, encore au siecle dernier, une copie aujour- 
d'hui perdue. M. Bertrand ne doute pas que la 
tete trouvee a Elcusis ne suit Toriginal de Praxi- 
tele. 

M. Schwab communique le dechilTrement de 
trois inscriptions hebraiques du xm e siecle 
decouvertes a Mantes. 

M. L. IIelzey commence la lecture d’un 
memoire intitule : Le Bass in sculpte du palais 
de Telia et le symbole chaldeen du rase jaillis- 
sant. 

M. Heron i>e Yillefosse communique plu- 
sieurs inscriptions romaines d’Afrique et en 
partieulier un grand nombre d'inscriptions 
estamp**es par M. Joseph Letaille, d’apies les 
origiuaux conserves dans la collection de M. le 
commandant Marcband. a TAriana, pres de 
'Tunis. 


Seance du 21 octobre. 

M. L. Heuzey continue la lecture de son 
memoire sur la Fontaine du palais de Tello, 
grand bassin de pierre decore de sculptures, dont 
les principaux fragments ont ete rapportes au 
Musee du Louvre. Les grands cotes (le la fon- 
taine portaient une tile de figures de femmes 
tenant dans leurs mains reunies des vases d’oii 
jaiPissaient deux gerbes litjuides. Ces vases 
jaillissants, symboles tres populaires en Chaldee 
et en Phenicm, sont un aUrihut ordinaire des 
personnages divins dont ils representent la puis- 
sance bienfaisante. Les femmes qui portent ces 
vases, figurees sur le bassin de Tello, sont des 
genies feminins, des naiades chaldeennes. 

M. Heron de Villefosse presente les photo- 
graphies des onze fragments de frise du temple 
d'Artemis Leucophryne decouverts a Maguesie 
du Meandre, photographies qui lui ont ete 
envovees par M. Champoiseau, consul general 
de France a Smyrne. Quelqucs-uns des Irag- 
nicnts decouverts permettront de completer ceux 
qui furcnt autrefois apportes au Louvre par 
Ch. Texier. 

Seance du 11 novembre. 

M. Foucart rend compte des fouilles com- 
mencees a Mantinee sous la direction de M. Fou- 
geres , meml>re de l’Ecole francaise d’Alhenes. 
On a pu relever le plan de l’enceinte ancienne 
et on a decouvert un grand nombre d inscriptions 
et de sculptures, entre autres de tres beaux bas- 
reliefs, qui, d’apres Pausanias. ornaient la base 
d’une statue de Praxitele. 11s representent Mar- 
syas et les Muses. Ces interessantes fouilles 
seront continuees Tan prochain. 

Seance du 25 novembre. 

M. Boissier presente de la part de M. Eug. 
Miintz, les photographies d’un plan de Rome et 
d’une vuc du Forum, decouverts par M. Miintz 
dans un manuscrit de la Bihliotheque de 1’Escu- 
rial , manuscrit execute probablement sous 
Alexandre VI. Le plan est anterieur a 1499. 
car on y voit encore la Meta Bimuli ou Sepul- 
crum Scipionis qui fut detruit cette an nee. 

M. Chodzkiewicz communique une lettre, 
datee de Breslau le 19 novembre, annoncant la 
decouverte en Silesie, sur les bords de 1 Oder, 
dans une localite appelee Zakrzew, de trois 
toinbeaux remontant aux premiers siecles de 
1 ere chretienne et renfermant des objets qui 
paraissent d’origine romaine. entre autres des 
bijoux d'or et d’argent, des ustensiles de bronze 
et de verre et une piece de monnaie romaine. 
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Seance di 2 decembrb. 

M. Charles Robert combat les conclusions du 
memoire de M. Deioche relatif aux monnaies 
(Tor de Theodebert l er ; il n’admet pas que toutes 
les monnaies de ce prince soient sorties du seul 
atelier de Metz; ii exisle d’ailleurs un sou de 
Theodebert. frappe a Cologne, dont le type n’est 
pas le meme que celui de Metz. II en resulte 
que Theodebert avait plusieurs ateliers mone- 
taires. 

M. Boissier communique une leltre de 
M. Edmond Le Blantqui annonce une impor- 
tante decouverte faile a Rome. La tradition qui 
voulait que Teglise des martyrs saint Jean et 
saint Paul, au mont Celius, eut ete bade sur 
Templacement de la niaison qiThabitaient ces 
deux saints, vient de recevoir une confirmation 
eclatante. A la suite de fouilles entre prises dans 
le sol de Teglise. on a mis au jour plusieurs 
chain bres ornees de peintures qui paraissent 
avoir fait partie d’une maison chretienne du 
iv e ou meme peut -(5 Ire du m e siecle. 

Seance du 9 decembre. 

M. Le Blant envoie la copie dune inscrip- 
tion latine inedite de 1 epoque des Antonins, 
relative a une donation de sepulture. 

Seance du 23 decembre. 

M. le comte de Pontbriant annonce par lettre 
une decouverte faite dans sa propriety a Pierre- 
lade (Drome). On a decouvert un tombeau de 
pierre, oriente de Touest a Test, en forme 
d'auge, renfermant trois cranes et des ossements. 
D’apies Tauteur de la communication, cette 
sepulture serait anterieure a Tepoque carolin- 
gienne. 


SOCIETE NATIONALE DES ANT1QUAI RES DE FRANCE 


Seance du 30 novembre. 

M. de Baye soumet a la Societe une croix en 
or estampe trouvee dans une tombe lombarde 
pres de Bergame et ap[artenant a M. Amilcare 
Ancona de Milan. 

M. Flouest communique, de la part de M. de 
la Sizeranne, un poids romain en bronze qui 
porte un S en argent damasquine. signe caracte- 
ristique du Semis , et qui a ete trouve dans le 
nord du departement de la Drome. 

M. Pol Nicard lit une note sur louvrage de 
Bertolotti : Les artistes francais presents a Rome 
pendant les xvC et xviT siecles. MM. Muntz et 


Lecoy de la Marche prennent part a la discus- 
sion sur les travaux du peintre Fouquet a 
Rome. M. Courajod explique que Fouquet, 
sans cesser un seul instant tie demeurer fidele a 
son style national, e'est-a-dire franco-flamand, 
contracta, par ses rapports avec les maitres 
ultramontains, i‘hahitude d'une grammaire 
ornementale nouvelle dont un grand nombre 
d’elements etaient puises plus on moins direc- 
tement aux sources de Tart classique. II rap- 
pelle en meme temps les observations qu'il a 
presentees a la Societe a propos des emaux 
peints fixes sur une statuette en bronze de Fi la- 
re te, conservee au musee de Dresde, emaux 
qu'il a confrontes avec un email du musee 
du Louvre, attribue a Jean Fouquet. Entin, 
M. Courajod croit devoir repeter ici, a propos 
des influences reciprocities des eeoles ilalienne 
et francaise, ce qu'il a dit mainles fois au 
sujet des origines de la Renaissance, qui n'est 
pas nee tout d'un coup eu Italie du seul con- 
tact avec les monuments de Tantiquite clas- 
sique . mais qui a ete preparee et organi-ee par 
un mouvement d'ensemble dans lequel la France 
et la Flandre tinrent a son avis la premiere 
place. 

Seances des 7. 14 et 21 decembre. 

M. Saglio presente a la Societe une plaque 
de cuivre grave provenant de la Catalogne; 
elle represerUe la figure (Tun marchaml entomee 
d'ornements d'une grande riehesse; une inscrip- 
tion donne le nom du personnage et la date de 
sa mort. 

M. Courajod presente une serie d'obseiva- 
tions sur les emaux peints italiens du xv e suVle. 
II coimnuni([ue des photographies iT emaux de 
cette nature conserves au musee d’ Am bras a 
Vienne et chez M. le comte de Valencia a 
Madrid. Ces emaux emanent du nord de l'llalie 
et datent de la second 1 moitie du xv e sieele. 
M. Courajod a constate Tex is te nee, a la meme 
epoque, d'emaux peints sortis vraisemhlablenient 
d ateliers francais d'orievrerie emaillee, }>iol) i- 
blement de Limoges. Ces dernieres pieces font 
partie du musee de la Societe des Antiquaires 
de l'Ouest a Poitiers. 

M. Vauville , associe correspondant , fit une 
note sur les fouilles faites dans I'eneeiiite ou est 
le camp de Pommiers pres de Soissons ' Aisne) et 
sur les objets (jui y ont ete trouves. 

M. Courajod presente des moulages et des 
photographies d’apres les monuments du musee 
d 'Avignon ; il signale particulierement, le mou- 
lage d’un petit buste en marbre representant 
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un enfant, qu’il attribue a Desiderio da Setti- 
gnano, pareii a celui du Cabinet des medailies 
de Paris. 

M. de Lasteyrie entretient la Societe d une 
boucle de ceinturon de l’epoque franque conser- 
vee au musee d’Epinal. CeLte boucle est ornee 
de quatre figures formant une scene dont 
Fexplieation n’a point ete donnee jusqu'ici. 
M. de Lasteyrie demontre, en s’appuvant sur 
des representations analogues emp run tees aux 
sarcophages chretiens et aux mosaiques de 
Tltalie, que l’artiste a voulu tigurer les mages 
(levant Herode. 

Seance du 28 decembre. 

M. Heron de Villefosse presente deux inscrip- 
tions romaines; la premiere, decouverte a Feurs 
(Loire), a ete communiquee par M. Vincent- 
Durand; cette inscription fixe d une facon cer- 
taine Vexistence et la situation du theatre de 
Feurs, reconstruit en pierre et rem platan t un 
theatre en bois: la seconde provenant des 
anciens remparts de Xarbonne. M. Thiers, pro- 
fesseur de mathematiques, en a rapproehe 
divers fragments qui ont une grande impor- 
tance geographique pour Fhistoire de la ville de 
Dignc dont ils fixent le rang de colonie et Tins- 
cription dans la tribu Voltinia. 

M. d’Arbois de Jubain ville fait une commu- 
nication relative a une question d’hagiographie 
irlandaise. 

M. Fabbe Thedenat presente Festampage 
d’une inscription funeraire romaine decouverte 
a Frejus. 

M. Pol Nicard continue la communication de 
ses notes relatives a Fouvrage de M. Bertolotti 
sur les artistes franrais ayant sejourne a Rome 
pendant les xv e , xvi* et xvn e siecles. 

Sevnce DU tl JANVIER 1888. 

M. le baron de Baye lit un memoire sur des 
objets provenant de Bone et conserves au Bri- 
tish Museum. M. de Baye les attribue a Fart 
vanda le. 

M. Courajod presente une serie de dessins 
franco-lhunands du xv e siecle, oil sont figures 
les jours de la semaine. Ces dessins sont conser- 
ves au cabinet des estampes de Dresde. 

S&ANCK DU 18 JANVIER. 

M. Germain Bapst fait une nouvelle commu- 
nication sur 1 histoire de l'etain dans Fantiquitc. 
11 pense qu’il v a eu un temps oil l’etain venait 
au commerce de la Meditei ranee non des lies 
Casiterides, mais de FAltai. Cette conclusion 
provoque une discussion a laquelle prennent part 


MM. d’Arbois de Jubain ville, Nicard, Collignon 
et Mowat. 

M. d’Arbois de Jubainville rapproehe du 
nom de Lugdunum le noni Luguselva lu dans 
une inscription de Perigueux. 

M. Heron de Villefosse communique une 
note de M. Fabbe Rabiet sur un groupe des- 
criptions antiques trouvees a Cadenet (Vau- 
cluse). 

M. Charles Read presente un coq en bronze, 
du Moyen-Age, achete a Trieste. 

Seance du 25 janvier 

M. d’Arbois de Jubainville signale un panta- 
lon antique decouvert dans une tourbiere du 
JuTand et publie en 1875 par M. Quicherat. II 
pense que ee vetement est un specimen de la 
husa germanique. 

M. de Montaiglon presente une bague du 
xv e siecle sur laquelle se voit un monogramme 
indechilFre. 

M. Fabbe Beurlier communique la restitu- 
tion d’une inscription metrique de Tigibba, en 
Afrique, relative a un toreador antique tue 
d’un coup de corne. 

M. Pol Nicard signale la decouverte recente 
de quatre dolmens trouves au dessus de Fhos- 
pice du Mont-Saint-Bernard. 

Seance du l er fevrier. 

M. Vauville, associ6 correspondant, continue 
la lecture de son memoire sur Foppidum de 
Pommiers. 

M. de Baye, associe correspondant, lit une 
note sur quelques objets antiques, de travail 
bar bare, trouves en Crimee. M. Bapst presente 
des observations sur l’authenticite des objets 
analogues que Ton donne comine venant du 
Caucase et qui, en realite, proviennent de 
Kertch. A ce propos, une discussion s’engage 
entre MM. Flouest et d’Arbois de Jubainville 
sur les migrations des peuples de race indo- 
europeenne. 

Seance du 8 fevrier. 

M. de Villefosse lit : 1° une note de 

M. Berthele, archiviste des Deux-Sevres, sur 
un moule destine a fabriquer des enseignes 
pour le pelerinage de Notre- Dame de Pitie, 
pres Saint-Laurent-sur-Sevre ; 2° une lettre de 
M. Blumereau, de Rom (Deux-Sevres), sur les 
fouilles qu’il continue a faire dans cette localite. 
II communique ensuite une casserole d’argent 
trouvee a Hastings pres de Douvres et portant 
1 inscription NVM ini AVGVS ti DEO Marti 
ROMVLVS CAMVLOGEN1 FIL POSV1T- 
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,\i. Babelon fait une communication sur la 
numismatique de la ville d’Aba, en Carie; il 
demontre que les medailles attribuees a cette 
localite sont en realite d’Olba en Cilicie , et que 
la ville d’Aba doit etre definitivement retranchee 
de la nomenclature numismatique. II conjecture 
que l’ethnique ABHNHN, lu recemmentsur une 
inscription de Rome en assez mauvais etat, doit 
etrerelabli TABHNHN, etqu'il s’agit non d’Aba, 
mais de Taba, ville de la merae province de Carie. 

M. Mowat presente la photographie d’un 


taureau a trois cornes recemment decouvert a 
Martigny. 

M. de Lauriere communique quelques frag* 
ments descriptions d’apres les estampages 
envoyes de Rome par M. Fabbe Le Louet; l’une 
delies est une epitaphe portant les deux dates 
consulaires de 381 et de 384. 

M. Ravaisson-Mollien attire l’attention sur 
Finteret que presente la coiffure d’une tete 
figuree sur le manche de la casserole dont il a 
ete question ci-dessus. 


NOUYELLES DIVERSES 


Rome. — Academia dei Lincei. M. Piorelli 
communique son compte rendu mensuel des 
fouilles executees en Italie au mois de novembre 
dernier. A Rome, pres de leglise des SS. Quattro 
Coronati , on a releve une inscription latine , 
malheureusement en fort mauvais 6tat, on il est 
question de magistri d’un bourg, qualifie Her 
[ culaneus ], semble-t-il, lesquels ont ete elus 
prirni par le suffrage des pag [ani]. M. Fiorelli 
rattache cette mention a la promulgation de la 
loi Clodia, c’est-a-dire a Fan 696 de Rome. — 
A Rome encore, via Buonarroti, une inscrip- 
tion , du bas empire mentionnant le nom et le 
litre d'un capitaneus . Les fouilles entreprises au 
portique d Octavie ont amene la decouverte de 
deux fragments, Fun de Finscription du fronton, 
l’autre d’une grande inscription monumentale, 
dont on espere rencontrer la suite. — Une nou- 
velle serie d’inscriptions funeraires, pres la 
Porte Pinciana. et, hors de Rome, a Pouz- 
zoles, a Asqui ; une sepulture chretienne a 
Bologne ; de curieux tombeaux romains a 
Arezzo ; des tomhes etrusques a Casalone. 

★ 

* * 

Academie d’archeologie chretienne . — 

Seance du 4 decembre 1887. — M. de Rossi 
met sous les yeux dc la reunion le reliquaire 
offert par le cardinal Lavigerie a S. S. Leon 
XIII, et qui, apres avoir figure a Fexposition 
Vaticane, doit etre depose au musee chretien 
du Vatican. Cette capsa antique, en argent, avec 
sujets chr6tiens figures au repousse, est comparee 


par M. de Rossi a d’autres deja connues, l'une 
de Rimini, Fautre de Grado, Fune et l’autre du 
vi e siecle ; il considere que le monogramme du 
Christ, et non la croix, v figure seul, et que la 
tete du saint n’est point nimbee, ce qui autorise 
a Fattribuer au iv e ou au v e siecle , et & la 
tenir pour certainement anterieure a Finva* 
sion vandale. Probablement elle renfermait des 
reliques de saint Laurent de Rome. — Le 
P. Germano entretient la reunion de ses 
fouilles dans la basilique des SS. Jean et Paul. 
Dans les fresques qui entourent la fenestella con- 
fession^ , M. de Rossi reconnait les fondateurs 
memes de la basilique, Pammachius et Pauline : 
dans les scenes de martyre, de la paroi de droite, 
les saints Crispus, Crispianus , Priscillianus et 
Benedicta , dont nous parlent les actes des SS. 
Jean et Paul. 11 insiste sur Fimportance excep- 
tionnelle de ces fresques pour l’histoire de l’ico- 
nographie chretienne. 

P. B. K Bulletin critique ). 

★ 

¥ ¥ 

Rome. — Le prince de Piombino a offert 
au pape pour son jubile deux sarcophages 
de marbre, que le pape vient de faire placer 
dans la cour de la Pigna au Vatican. 

Le premier, qui n’est sculpte que sur sa face 
anterieure, porte en relief les douze Apotres, et 
une croix (aujourd'hui mutilee), surmontee du 
monogramme du Christ dans un nimbe rayon- 
nant. 

Le second, dont la face anterieure seule est 
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sculptee, est haut du double du premier et porte 
au centre, en relief, le portrait en pied de 
l’epoux, drape dans une toge senatorial, et de 
l’epouse : entre les deux , se montre la figure 
de Juno Lucina: a leurs pieds, Psyche, recon- 
naissable a ses ailes de papillon, et Y Amour, 
lequel a ete detruit. A gauche, dans deux 
reliefs superposes, la creation de l’homme et 
de la femme par Dieu. dont la figure est accom- 
pagnee de deux autres de meme grandeur ; au 
dessous la guerison de l’aveugle-ne par le Christ 
accompagne d’un apotre : — • a droite de meme, 
la resurrection de Lazare par le Christ, au pied 
duquel se prosterne la soeur de Lazare: au 
dessous, Mo'ise frappant le rocher, oil deux 
Israelites s'abreuvent. Ce magnifique sarco- 
phage doit etre du iv e siecle. Le precedent est 
posterieur d’un siecle ou deux. 

Ils doivent etre tous deux transposes au 
musee de La t ran. 

* 

★ ★ 

Berlin. — L’Academie de Berlin vient de pu- 
blier, par les soins de M. Hermann Dessau, le 
t. XIV du Corpus inscriptiomim latinarum. Ce 
volume comprend les inscriptions du Latium 
vetus. Quand la taclie fut distribute entre les 
editeurs des differents volumes du Corpus , Hen- 
zeu se reserva le Latium qui ne devait pas etre 


separe de la ville de Rome. Mais 1'abondance 
des inscriptions trouvees depuis a Rome , le fit 
renoncer a ce projet. Les inscriptions de Rome 
parurent a part, dans le t. VI, et le soin de 
recueillir et de publier les inscriptions du 
Latium fut, en 1878, confie par PAcadtmie 
de Berlin, a M. Dessau: les inscriptions du 
Latium novum out ete publiees par M. Theodore 
Mommsen dans le t. X. L’importance et i’utilite 
du volume recemment paru sont considerables ; 
il contient en efiet, entre autres, les inscrip- 
tions d’Ostie, de Tusculum, de Preneste et de 
Tibur. 

L oeuvre considerable entreprise par 1’ Acade- 
mic de Berlin touchera bientot a sa fin. Le t. 
XI, qui contiendra les inscriptions de PEmilie, 
de I'Ombrie et de TEtrurie, est sous presse, ainsi 
que la quatrieme partie du t. VI , (inscriptions 
de Rome\ et le t. XV 'inscription's instrumenti 
domestici Urbis); le t. XII (Inscriptions de la 
Gaule Narbonnaise) est sur le point de paraitre ; 
le t. XII 1 (Inscriptions des trois Gaules et des 
deux Germanies) et la sixieme partie du t. VI 
(Indices des inscriptions de Rome) sont en pre- 
paration. Le t. 1 etant epuise, une nouvelle 
edition est sous presse; on prepare en meme 
temps des supplements aux tomes II, III, IV et 
VIII. H. T. ( Bulletin critique ). 


BIBLIOGHAPHIE 


1. Baethgen (E.). De vi ac significatione 
gal IL in religion i bus et artibus Gnecorum et 
Romanorum. Gottingen. BanJenhoeeh et Ru- 
precht, gr. in- 8°. 

2. Bie (0.). Die Mnsen in der Antiken 
Kunst. Berlin. Weidmann, gr. in-8°. 

3. Graul (R.). Bilderatlas zur Einfuhrung 
in die Kunstgescbichte. Leipzig, Seemann, 
gr. in- 4°. 

i. Boetticher (A.j. Die Akropolis von 
Athen nacb den Be rich ten der Alten und den 
n cues ten Erforschungcn mit 132 text fig. und 
3fi Taf. Berlin, Springer, gr. in-8°. 

J. Cast an (A.). Le sculpteur francais Pierre- 
Etienne Mon not, citoyen de Besancon, auteur 
du « Marmorbad » de CasseL Kassel, Ivlaunig, 
gr. 8°. 


b. Clercq ( L. DEj. Collection de Clercq. 
Catalogue methodique et raisonne. Antiquites 
assvrieniies, cvlindres orientaux. cachets, 
briques, bronzes, bas-reliefs, etc., publics par 
M. de Clercq avec la collaboration de M. J. 
Meuant. Livraisons 1 , 2 et 3. Paris, Leroux, 
iu-fol. avec planches. 

La publication de la collection d’antiquites orientates 
de M. de Clercq, si impatiemment attendne par tous les 
archeologues, a commence en 1885; elle se poursuit lente- 
ment, san^» doute, mais [’eminent collectionneur se donne 
la satisfaction de ne hvrer a notre legitime curiosite que 
des monuments de premiere importance, reproduits dans 
la perfection, commented avec une competence indiscu- 
table, et surtout enfin, ce qui constitue peut-etre la diffi- 
culty la plus grande, classes dans i’ordre methodique et 
scientitique le plus rigoureux. A ceux qui l’ignoreraient 
encore, il convient de dire que les antiquites recueillies 
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par M. Louis de Glercq ne sont point une collection ordi- 
naire; elles constituent un musee extraordinairement 
riche, tel que jamais amateur n’en a forme; les series de 
cylindres, de pierres gravees, de bijoux orientaux de 
M. de Clercq sont merae plus importantes que celles 
d’aucun autre musee public. Enfin, ajoutons que tous ces 
monuments, inedits pour la plupart, font que la publication, 
entreprise avec la collaboration de M. Menant, demeurera 
toujours comma l'une des sources les plus importantes de 
1’hisfoire de l’art chez les anciennes civilisations de TAsie 
occidentale. C’est done avec une entiere confiance que 
M. de Clercq peut ecrire dans sa Preface : « J’ai con- 

tinue mon oeuvre avec une tenacite qni ne s’est jamais 
dement ie, et, si Dieu le permet, je la poursuivrai jusqu’a 
la fin de ma carriere. Puisse-je, dans mon humble sphere, 
avoir rendu a la science quelques services! » Plus heureux 
que le due de Luvnes, qui a ouvert la voie dans ce champ 
d’etudes et setait forme une riche collection orientale, 
M. de Clercq aura, esperons-le, la satisfaction de voir le 
couronnement de son oeuvre qui comprendra un nombre 
considerable de volumes, sans que nous puissions des au- 
jourd’hui etre fixes sur ce point, 

Le premier volume, dont la plus grande partie a seuie 
ete publiee jusqu’ici, contient les monuments chaldeens 
et assvriens; nous avons sous les yeux les planches I a 
XXIX et XXXVH-XXXYIII, contenant la reproduction 
en photogravure de 423 cylindres chaldeo-assyriens. Ce 
nombre seul permet d’apprecier letendue du champ 
livre a nos etudes par M. de Clercq. L’introduction, redi- 
gee par M. Menant, est un veritable traite didactique ou 
hauteur determine les bases de la classification seienti- 
fique et chronologique des cylindres : e’est un traite de la 
glyptique orientale, oil sont analyses les procedes tech- 
niques de la gravure en pierres fines, specifies les 
matieres que preferaient les anciens pour ce genre de gra- 
vure , determine le role de ces pierres qui servaient a la 
fois d’ornements, d’amulettes et de cachets, classes par 
ecoles et par series chronologiques tons ces monuments ; 
expliquees, autant que cela est possible aujourd’hui, les 
scenes etranges et si originales qui s’y trouvent figurees, 
enfin earacterise Tart dont cette gravure est une des plus 
interessantes manifestations. M. Menant est a peu pres le 
seul savant qui, jusqu’ici, ait aborde ce genre d’etudes 
avec succes et qui ait donne a ces recherches ardues des 
bases veritablement scientifiques. 

Nous ne pouvons songer a exposer ici les resultats de 
pareilles etudes que nous sommes contraint de signaler 
seulement; cependant , pour inontrer quels progres elles 
font faire a Thistoire de i’art, nous rappellerons , a titre 
d’exemple, que si nous n’avons encore qu’un petit nombre 
de sculptures et de statues qui nous revelent l’etat de l’art 
chaldeen contemporain de Gudea et de Hammurabi, la 
glyptique nous permet de suppleer au manque de grands 
monuments. La petite sculpture est le reflet de la grande 
et nous avons en images reduites, en miniature, pour 
ainsi parler, les scenes des bas-reliefs qui decoraient 
les temples et les palais chaldeens. Ce serait aujourd’hui 
une faute grave de chercher a etudier l’art chaldeen en 
dehors des cylindres qui en sont le principal et le plus 
important produit, Ce sont les Chaldeens qui ont invente 
la glyptique et chez aucun peuple on n’en fit un usage 


plus frequent, aussi bien dans la periode la plus archaique 
qu'au temps de Nabuchodonosor. 

Quelques-uns des cylindres de M. de Clercq nous font 
toucher aux origines memes de la glyptique : le burin ou 
la bouterolle ne savent encore que creuser des losanges, 
des trous ronds, (les zigzags, des lignes semi-circulaires, 
meme dans les figures d’hommes ou d’animaux. Une fois 
que 1’artiste est maitre davantage de ses instruments, il 
s'essaye a traduire, sur les cylindres, les figures des 6tres 
divins ou des heros qu’avaient enfantes les legendes 
populaires ou les conceptions theogonigues et cosmogo- 
niques des pretres chaldeens. C’est alors qu’on voit 
paraitre sur les cylindres des etres fantastiques, des qua- 
druples a figure humaine, des hommes qui luttent centre 
des monstres. Une autre periode de l’liistoire de l’art de la 
glyptique est caracterisee par l’appantion des inscrip- 
tions a cote des scenes figurees; eelui qui possede un 
cvlindre avec lequel il signe les actes publics ou prives, 
tient a y graver son nom afin de mieux indiquer son iden- 
tity. La collection de M. de Clercq possede la plus belle 
serie qui existe de cylin Ires de rois et de patens ou gou- 
verneurs de vdles chaldeennes qui remontent a l’epoqup 
reculee et flottante ou Ton place Gudea, c est-a-dire au 
moms 3.000 ans avant notreere. Le cylindre de Sargon, roi 
d’Agade, est d’un art si remarquable qu’on peut le citer 
comme marquant l’apogee du developpement de la gly- 
ptique chaldeenne. 

Les scenes mythologiques dont la surface ♦ le ^ cylindres 
est ornee ne sont point aussi variees que la multiplicity 
des monuments conserves dans les musees pourrait If* 
faire croire au premier abord ; je suis convaineu qu’en le^ 
groupant par sujets, on arriverait, en eliminant bien 
entendu les vanetes de detail, a eonstituer a peine une 
vingtaine de scenes originales et dilferentes. Apr6s les 
explications archeologiques que M. Menant a su debrouil- 
ler avec tant de talent et de flair, il reste encore beaucoup 
a chercher au point de vue de l 1 interpretation mytholo- 
gique; e’est a peine si deux ou trois personnages comme 
Isdubar et Ea-bani, ont recu des noms; les autres person- 
nages et les autres genies sont restes jusqu ici anonyme*, 
et pur consequent, s’ils sont bien deents archeologique- 
ment, leur role mythologique est encore inconn u; on ose 
a peine donner des noms aux divinites que nous voyons 
representees. D’adleurs. cette interpretation mytholo- 
gique, ce n est pas l’archyologie proprement dite qui nous 
la fournira, ce sont les textes religieux de la litterature 
assyro-chaldeenne. Malheureusement, ces textes sont si 
obscurs, leur sens precis et rigoureux est, la plupart du 
temps, si difficile a determiner, que nous nsquons fort 
d’attendre longtemps encore avant qu’on puisse sen servir 
pour Interpretation scientifique des scenes mythologiques 
des cylindres talismaniques. A.-Z. 

7. Cumont (Frantz). Alexandre d’Abonoti- 
chos. Un episode de Fhistoire du paganisme au 
n e siecle de noire ere. Bruxelles, 1837. in-8°. 

On connait 1’histoire de ce famoux devin de la ville 
d'Abonotichos en Paphlagonie, dont Lumen a raconte 
l’audacieuse supercherie, dans une satire qui est peut-etre 
la plus mordante de cel les que Timmortel railleur a diri- 
gees contre les superstitions de son temps. M. Cumont, 



8 CHRONIQUE. 


dans l’opuscule que nous avons sous Ies yeux, rep rend, 
pour la trailer avec plus de precision et de plus amples 
details, cette interessante question qui a deja tente divers 
Critiques avant lui. II s’attache a ddmontrer que si le seep- 
ticisme avait exerce son influence sur les philosophes et 
quelques lettres, au n* siecle, les foules etaient restees 
profondement superstitieuses, ce qui explique le succes 
descroyances orientales dans tout l’empire romain a partir 
de Vespasien. Parmi ies faux prophetes asiatiques dont 
les miracles eurent le plus singuiier succes, Alexandre 
occupe certainement la premiere place. Ce debauche, cet 
impudent histrion qui reussit, a I’aide d’un serpent qu 
passait pour avoir une tete humaine, a fonder un culte 
nouveau, a batir un temple; qui va jusqu’a faire imprimer 
sur les monnaies oflicielles de sa ville l image de son rep- 
tile favori, qui, enfin, fait des dupes dans TOrient tout 
entier et cela longtemps meme apres sa mort, n’est-ce pas 
un etrange temoignage de la credulite et de l'ignorance 
populaires en meme temps que du discredit dans lequel 
Etaient tombees les anciennes religions de la Grece et de 
Rome. II suffit de quelques farces grossieres pour faire 
accepter comrae dogmes des absurdites sans nom, tant on 
avait besoin de croyances! Apres avoir raconte la vie 
d’Alexandre, M. Cumont consacre un chapitre au culte 
qu’il fonda, e’est-a-dire particulierement aux Asclepieions 
d'Asie Mineure et au role guerisseur du serpent Glycon et 
en general des serpents, dans les sanctuaires d’Esculape, 
luen que le culte d* Alexandre n’ait qu’une ressemblance 
eloignee avec ce dernier. Ce qui est particulierement 
etonnant, c est la rapidite avec laquelle se propagea la reli- 
gion du devin. Marc Aurele lui-meme consulte 1* oracle de 
Glycon; et le serpent divin, dont il est question dans plu- 
sieurs inscriptions, a son image reproduce sur les mon- 
naies de Nicomedie, tandis qua Parium on eleve a 
Alexandre une statue et un renotaphe. M. Cumont rap- 
pelle, en dernier lieu, les nombreuses pierres talismamques 
t [ui montrent comment le culte du serpent Glycon se rai- 
tache aux superstitions gnostiques; l’un de ces abraxas 
conserve au Cabinet des Medailles porte le serpent a 
tete de lion racliee avec V inscription KNOVMIC 
TAVKONA IAO, les trois noms sous lesquels les Gnos- 
tiques designaient les serpents guerisseurs d’ongines 
di verses qu'ils linirent par assimiler et par confondre. 

E. B. 

8. Durm (J.'j. Die Domkuppel in Florenzund 
die Knppel der Peterskirche in Rom. Zwei 
Grosseonstructioncn der Renaissance. Berlin. 
Krnst et Korn, in-fol. (4 planches). 

9. Handbuch der Architektur , herausgege- 
ben von J. Durm, H. Ende, E. Schmitt und 
H. Wagner. 2" partie : die Baustile, 3 e vol. 
2 e livraison. Die Baukunst des Islam, von 
Franz- Pascha. Darmstadt. A. Bergstraesser, 
in-8°. 

10. Hermann’s (K. F.) Lehrbuch der grie- 
chischen Antiquitaten. Neu hcrausgegehen von 
H. Blummcr und W. Dittenbcrger, 2 e vol. 
Fribourg en Brisgau, Mohr, gr. in-8°. 

1 1 . Imhoof-Bi-umer el Percy Gardner. Numis- 


matic Commentary on Pausanias ( Extrait du 
Journal of hellenic Studies). Trois fascicules. 
Londres, 1885, 1886 et 1888. 

Ce livre d’archdologie et de numismatique est appele a 
rendre les plus eclatants services a l’etude de Tart grec, 
Les auteurs suivent pas a pas Yltineraire de la Grbce du 
judicieux voyageur qui, parcourant la Grece, la plume a 
la main, au n e siecle de notre ere, note tous les monuments 
qu'ii rencontre, toutes les oeuvres d’art que le vandalisme 
romain avait epargnees. La plupart des erudits s’dtaient 
habitues, malgre l’essai de commentaire de Panofka, en 
1853, a I’idde que les descriptions de Pausanias, par- 
fois peu claires et toujours trop breves a notre gre, ne 
pouvaient etre eclairees que par un releve topographique 
des localites parcourues, des fouilles methodiquement 
conduites, ou d’ing£nieux rapprochements entre le texte 
et les debris de statues ou des autres monuments parve- 
nus jusqu’a nous. On avait trop peu songe a la numisma- 
tique. Mais les monnaies de Peloponnese, de l'Attique, de 
la Beotie, de la Phocide reproduisent la plupart des 
oeuvres d’art vues et decrites par Timmortel touriste, et 
bon nombre de types monetaires expliquent et complement 
ce que relate Pausanias touchant le culte et les 16gendes 
locales. Sans doute la plupart de ces monnaies, surtout 
celles qui reproduisent des statues, ne sont pas contem- 
poraines des artistes qui les ont sculptees; la plupart 
meme sont de 1’epoque romaine et contemporaines des 
Antonins. Mais leur type n’en a pas moins conserve 
1’ image de chefs-d’oeuvre qu on ne pourrait restituer sans 
elies. Si Ton trouvait un jour, par exempie, une monnaie 
de Milo, fut-elle de l’epoquo romaine, reproduisant le 
type de la fameuse Venus, la question si debattue de la 
restitution des attributs du chef-d’oeuvre de l’art grec et 
de la direction de ses bras manquant, sera it bien pres 
d’etre resolue. 

Nous ne saurions songer a enumerer ici les ingenieux 
rapprochements proposes par MM. Imhoof-Blumer et Percy 
Gardner : leur travail est emaille de decouvertes curieuses 
pour 1 histoire de fart. Sur des monnaies de Megare et de 
Pagae, ils reconnaissent la reproduction de l’Artemis, 
oeuvre de Strongylion, que Pausanias a remarquee dans le 
temple d’ Apollon; ailleurs, c'e&t le Jupiter Olympien de 
Phidias, r Aphrodite Pandemon de Seopas, le Dionysos de 
Calamis, les statues d'Apollon, Artemis et Leto, et d’autres 
oeuvres de Praxitele. A Corinthe, les fables de Melicerte, 
de Palemon, dlno, d lsthmus, de Bellerophon et de la 
Chimere, de Lais et tant d’autres auxquelles Pausanias 
fait allusion avec plus ou moins de details, les principaux 
monuments qu’il signale dans la ville, se retrouvent sur 
les medailles. la plupart du temps avec des complements 
et des additions qui les font nueux connaitre. Nous pour- 
rions enumerer amsi les monuments de la plupart des 
villes de la Grece. les oeuvres connues d’un grand nombre 
des artistes des ecoles de l’Attique et du Peloponnese. 
Nous ne pou\on$ meme nous faire quelque idee des 
oeuvres et de la maniere de certains maitres que par ces 
types monetaires, les seuls monuments qui en aient per- 
petue l image : par exempie, sur les monnaies de Messe- 
nie, nous voyons la reproduction du Zeus Ithomatas, dont, 
au temoignage de Pausanias, Ageladas avait sculpte la 
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statue. Le commentaire des types monetaires de Delphes 
et de certains types des monnaies d’Athenes est particu- 
lierement deveioppe et interessant. au point de vue de 
['architecture et des ornements du temple d’Apollon, des 
representations sculpturales d’Athena Nike, Parthenos, 
Promachos, Nicephore, et les legendes qui mettent en rap- 
port la deesse avec Poseidon et M&rsyas, enfin des autres 
divinites comme Dionysos, Eirene, Apollon, Demeter, 
Artemis, Hermes, qui ont pris place a la fois sur les mon- 
naies et dans la description litteraire de Pausanias. 

Que les auteurs de ce savant iivre me permettent, en 
terminont, d’exprimer le vceu de les voir appliquer, main- 
tenant, leurs efforts a un commentaire numismatique des 
autres geographies de l'antiquite, comme Strabon et 
Etienne de Byzance : il y a la un champ d’etudes archeo- 
logiques que nui autre ne pourrait trailer avec autant de 
competence numismatique et d’experience archeologique. 

E. B. 

12. Julliot (G.) et Prou (J.-M.). Geoffrov de 
Courlon. Le Iivre des reliques de I’abbaye de 
Saint Pierre-le-Vif, de Sens, publie avec plu- 
sieurs appendices par MM. Gustave Julliot et 
Maurice Prou. Sens. Duchemin, 1887, in-8®. 

Ce volume contient bien des choses, beaucoup, etant 
donne son format. Nous sommes loin de regretter cette 
abondance; mais a la maniere dont les savants editeurs 
ont accompli la tache qu ils s'etaient imposee, on recon* 
nait qu’ils auraient pu developper bien davantage leur 
sujet. Une raison superieure a du les arr&ter. Je ne sais si 
je me trompe; les Societes savantes de province, mecon- 
naissant leurs veritables interets, n apprecient pas assez 
les inventaires, les cartulaires, les obituaires. L’argent 
qu’elles y consacrent leur semble souvent mal employe ; ce 
n’etait cortes pas le cas pour le Geoffrov de Courlon. 

Depuis longtemps je connaissais le manuscrit : je l’ai vu 
entrer a la Bibliotheque nationale apres la vente Firmin 
Didot et, quand j’ai pense ale publier, M. Maurice Prou 
en avait deja commence la copie; les savants doivent s'en 
feliciter. II fallait de plus un erudit du pays sennonais 
pour identifier les noms des lieux, classer dans un ordre 
methodique les personuages, faire enfin une preface 
courte ou Le lecteur trouvera beaucoup eependant. M. Jul- 
liot etaic tout designe pour cette tache. 

Je ne me suis attache qu’aux cent premieres pages du 
Iivre. La fin de l’ouvrage etant prise par loflice de samte 
Venere et par un obituaire, tres habilement lu, la table 
fort bien faite devait nous sufure. II en est differemment 
du commencement. Sans eependant les vouloir encombrees 
de notes, il eut ete a desirer que ces premieres pages qui 
ont rapport aux reliques et dans lesquelles on trouve, a 
cote de celles des saints du pays et de leurs legendes, des 
reliques apportees de Jerusalem et de Constantinople, 
dans lesquelles sont deents, avec les noms des donateurs, 
les reliquaires qui les renfermaient, fussent accompagnees 
de quelques cominentaires. lei nous sommes en effet dans 
l’histoire geuerale, qu’elle soccupe d’art ou des croisades. 
La Societe archeologique de Sens qui a deja beaucoup fait 
pour la suence, en eut bien plus merite si elle eut donne 
un peu plus de latitude aux editeurs de Geoffrov de Courlon. 

Ou peut repondre que ie manuscrit contient en lui-meme 


ses notes. Le Libellu s super reliquiis, dont nous nous occu- 
pons, a ete effectivement redigepar ordre du prieur pour 
servir de manuel au sacristain charge de renseigner les 
visiteurs qui I'interrogeaient sur les reliques conservees 
dans le monastere. C’est done un guide veritable, guide 
redige par un savant du Moyen-Age, que nous avons sous 
lesyeux.-parexemple, lesrenseignementsqu’ilcontientsont 
un peu epars et nous eussions voulu les voir coordonner. 
M. Julliot nous engage a nous arreter aux descriptions du 
plan de l eglise abbatiale, decrit aux pages 72 et 73. La 
chose est interessante, mais la description de lautel 
entoure de rideaux avec son ciborium , auquel, dans un 
coup de vent, les cierges mirent le feu (p. 99), ne sera pas 
moins instructive pour les archeologues. 

Comme dans tous les riches monasteres du temps, la 
liste des reliques, qui devaient par leur authenticity aug- 
menter les benefices du pelerinage, est longue et detail- 
lee. Elies doivent etre divisees en quatre categories ; celles 
de Jerusalem, celles de Constantinople, celles de Rome, 
celles des saints locaux. Les deux premieres principa- 
lement presentent un bien vif interet, si capital meme 
que, grace a elles, nous pouvons enfin identifier le nom 
d’Alexander de Naudo (Alexandre de Saint-Loup de 
Naud), chapelain d'Etienne de Blois (1102), qui eerivit de 
Terre-Sainte les lettres du comte, parvenues jusqu’a 
nous. Il rapporte en effet de la premiere Croisade pour 
le monastere un fragment de la Vraie Croix que le 
comte Etienne avait regu de Baudouin : toute une page 
de l histoire des Croisades dans ces deux lignes! (p. 20. ) 

L'art ne tient pas une moins grande place. Ce qui 
nous reste des chasses, des phylacleres, des vases, des 
etoffes prdcieuses relatees dans le Iivre des reliques, est, 
helas! bien peu de chose. On peut eependant les recher- 
cher dans le Portefeuille archeologique de Champagne de 
Gausen, et dans la savante etude du Trisor de Sens de 
M. A. de Montaiglon. Ici nous trouvons les documents 
authentiques qui viennent nous apporter sur ces precieux 
objets de bien utiles renseignements. Sans entrer dans le 
detail, les reliques de saint Loup, celles de sainte Colombe 
dans le eoffret attribue a saint Eloi, sont d’une importance 
capitale pour l histo.re de l’art francais, dautres pre- 
sentent un non moins vif interet. Aussi ces cent pages 
sont-elies a lire, a annoter par tous ceux qui etudient le 
Moyen-Age; ils y feront de nombreuses decouvertes, nous 
les devrons a lerudition de MM. Julliot et Maurice Prou. 

F. de Mely. 

13. Kraus (F. X.). Die Miniaturen dei* Ma- 
nasseschen Liederhaudschrift, nach deni Orig. 
der Pariser national Bibliothek in imveraiitlcr- 
tern Lichtdr. herausgegeben. Strasbourg, Triib- 
ner, in-fol. (144 planches.) 

1 i. Kraus (F.X.) Knnstdenkmaeler des Gross- 
herzogthums Baden. Premier vol. Fribourg en 
Brisgau, Mohr, gr. in-8°. 

15. Lexikon ausfiihrliches der gricchischen 
und romischen Mythologie. Herausgegebeu von 
W. H. Roscher. 1 2 e livr. Leipzig, Ttubner, 
gr. in-8°. 

1G. Mazegger (B.). Romer Funde in Ober- 
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mais hei Meran und die alte Maja-Veste. Meran, 
Potzelberger, in-8°. 

17. Manssurow (B.). Die Kirche des Heiligen 
Grabes zu Jerusalem in ihrer altesten Geslait. 
Heidelberg, Ivoesfer. gr. in-8°. 

18. Mlhle {W. von der). Der Dom zu Koln, 
die Rosstrappe, Fata Morgana. Altona, Scliliiter, 
in- 12. 

19. Mowat (Robert). Notice epigraphique 
de diverges anlitjuites gallo-romaines, aceompa- 
gnee de sept planches et de quarante figures 
dans le texte. Paris. Champion, in-8° de 178 p. 

Yoici la table des matieres de cet interessant reeueil : 
t° Lettre a M. A. ie Longperier sur la restitution de la 
statue colossale de Mercure, executee par Zeuodore pour 
les Arvernes (Extrait du Bulletin monumental , 1875). — 

2. Les types de Mercure assis, de Mereure barbu et de 
Mercure tricephale sur des monuments decouverts en 
Gaule (Ex trait du Bulletin monumental, 1870). avec addi- 
tion dun article sur la plaque votive de Cadenet. — 

3. Remarques sur les inscriptions antiques du Maine 
^Extrait du Cong ns archioh fjiqiie de France , 1879). — 

4. Inscriptions point illees sur objets votifs en bronze 
(Extrait du Bulletin monumental , 1882). — Les inscrip- 
tions des tresors d'argenterie de Bernav et de Notre- 
Dame d’Aleneon (Ex trait du Bulletin monumentai , 1885.) 
— La majeure partie de ces dissertation^ se rapporte a 
1’archeologie et a 1 epigraphie gallo-romaines. et parmi les 
points elucides avec le plus donginahte, nous signalerons 
les deux premieres etudes qni se rapportent a Mercure, le 
dieu tavori de nos peres. M Mowat demontre que le group© 
d’Hermes assis, qni figure sur certaines mommies de 
Cormthe et de Patras, a servi de prototype a la fameuse 
statue colossale executee par Zenodore pour les Arvernes. 
II determine a\ec precision les filters attr.bms de Mer- 
cure, question plus complexe qu*on pourrait le croire de 
prime abord, et le memoire de M. Mowat jet te un nouveau 
jour sur un point e^sentiel de la mythologie ganlot^e — 
La ctmbule deGiozon, qui contieut une dedieai e de (Amel- 
1 ins Tutor a la mere des dieux, est entree depuisla publi- 


cation de M. Mowat au Cabinet des medailles; j’ajo uterai 
enfin que, sur une lies pateres de Bernay ou M. Muw.it lit 
Lusenos , je crois qu’d taut rectilier Lupiinus. E. B. 

20. Oechelhauser (A. von). Die Miniatureu 
der Univergitats-Bibliothck zu Heidelberg. Hei- 
delberg, Koester, gr. in-4°. (18 planches.) 

21. Overbeck *J.). Griecliische Kunstmytho- 
logie. Apollon. 1 live. gr. in-8°. Allas et texte. 
Leipzig. W. Engeltuann. 

22. Pohl (0.). Die alt hristliche Fresko-und 
Mosaik-Malerei. Leipzig. Hinrich, in-8°. 

23. Pechstein (0.). Das i mische Capitell. 47 e 
Program m zuin Winckelmannsfeste. Berlin, 
Reimer, in-4°. 

2L Smith (S. A ). Miscellaneous Assyrian 
texts of the British Museum with text ua 1 notes. 
Leipzig, PfeiHer, gr. in-8°. 1 28 planches ) 

25. Str ssmaier (J. N.). B iBylonisehe Texte. 
Inschriften voti Naboni lu<, Komg von Babylon 
(525-538 v. Ch ) von den Thontafeln des Brit, 
Museums ropirt und autographirt. 2 e livr. Lei- 
pzig, Pfeiffer, gr. in- 8°. 

26. Strzxgowski (J.). Cimabue und rom. 
Forschungen zur Kunstgeschichte und zur Topo- 
graphic der Stadt R»m. \ienne. Holder, gr. 
in -8°. (7 planches, gravures dans le texte.) 

27. Sybel (L. von). Weltgeschichte cler Kunst 
bis zur Erbanung der Sophienkirche. Mai burg, 
Elwert, gr. in-8°. (Illustre.) 

28. Woltmann (A.) et Woermann Ge- 

scbichte derMalerei. 18 e livr. Leipzig, Seemann r 
gr. in-8°. 

29. Wixxefeld (H.). Beschreibung der Va~ 
sensammlung der gros^h. vereinigten Sauirn- 
lungen zu Karlsruhe. Karlsruhe, Bielefeld, 
gr. in-8°. 
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PERIODIQUES 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


.iriLLET 1387. 

Hivoli (Due de). Etudes sur les triomphes de 
Petrarque; une estampe inedite de 1’Albertine 
a Vienne. — Lecoy de La Marche. Les an- 
ciennes collections de manuscrits, leur for- 
mation et leur installation — Pigeon (A.). 
Le mouvement des arts cn Allemagne : .Jacopo 
Sansovino. 

AO0T. 

BocchOt (H.). Le portrait peint en France au 
xvi e siecle. — Grcyea (A.). Leonard de Vinci 
au Musee du Louvre. — Gerspach. Les t ipis- 
series coptes au Musee des Gobelins. — - Chex- 
nevieres (H. de), Les Ruggieri, artificiers. — 
Lecoy de La Marche. Les anciennes collec- 
tions de manuscrits. — Molinier (E.). Expo- 
sition retrospective d’orfevrerie a Tulle. — 
Lostalot (A. de). Exposition de Toulouse. — 
Perate (A.). Exposition retrospective des lissus 
ii Rome. 

SEPTEMBER. 

Yrtarte (C.). Les portraits de Cesar Borgia. 
Ephrussi (C.). Les Medailleurs de la Renais- 
sance par Aloiss Heiss : Venise et les Veni- 
tiens. — Bouchot (H.). Le portrait peint en 
France au xvi e siecle. — Lecoy de La Marche. 
Les anciennes collections de manuscrits. — 
Prost (B.). Quelques documents sur l histoire 
des Arts en France, d'apres un recueil manus- 
crit de la Bibliotheque de Rouen. 

OCTOBRE. 

Froehner. Une collection de terres cuites 
<r recques. — Muntz (E.\ Les tombeaux des 
papes en France. — Henan (Ary). Toreello. 
Yriarte (Ch.). Les portraits de Cesar Borgia. 

Gaunter (E.Y La manufacture de Sevres en 

Fan VIII. — Braquehaye. La manufacture de 
tapisserie de Cadillac. 

NOVEMBER. 

Muntz (E.). Les tombeaux des papes en France. 

Greyer (G.V Le palais des princes d'Este, a 

Venise. 


DECEMBER. 

Mantz (P.). Une tournee en Auvergne. — Bou- 
chot (H.). Le portrait peint en France au 
xvi e siecle. — Froehner. Une collection de 
terres cuites grecques. — Lavoix (H.). Le vase 
arabe du marquis Alfieri. 

JANVIER 1838 

Hymans (H.). Quentin Matsys. — Courajod (L.). 
Les veritables origines de la Renaissance. — 
Garnier E ) La manufacture de Sevres en Fan 
VIII. — Reinach(S.). Courrier de Fart antique. 
— Hymans (H.). Le saint Francois d' Assise de 
Jean van Evck. 

l-EVRIEK. 

Reinach (S.). La Venus de Guide. — Yriarte 
(C.). Les relations d’Isabelle d’Este aver 
Leonard de Vinci. — Darcel (A.). La tech- 
mque de la bijouterie ancienne. 

MAKS. 

Michel (E.). Les Van de \ elde. — Bode (W .). 
La Renaissance au Musee de Berlin : Les 
m litres italiens du xiv e siecle. — Hymans (H.\ 
Quentin Malsvs. — -Le Breton (G.). L’Hercule 
lerrassant Fliydre de Lome, de Puget, au 
Musee de Rouen. — Darcel (A.). La tech- 
nique de la bijouterie ancienne. 


L’ A RT 

N’» 551. 

Yriarte (C.). Les collections de Chantilly. Le 
Musee Conde. 

No 557 

Heulhard (A.). Le fauteuil de Rabelais. 

N'o 558. 

Muntz (E.). L Adoration des Mages de Leonard 
de Vinci. 

N’° 560, 

Bapst ^G.). Francois I er et les dianiants de la 
Couronne. 
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-N” 561. 

Delaborde (Vicomte H.). Marc-Antoine Rai- 
mondi. — Lal.anne (L.). Masque de Pascal. 
— Milanesi (G.). Lettres de Sebastiano del 
Piombo a Michel-Ange. 

K® 562. 

Delaborde (Vicomte H.). Marc-Antoine Rai- 
mondi. — Milanesi (G.). Lettres de Sebastiano 
del Piombo a Michel-Ange. — Michel (E.). 
Gerard Ter Rorch et sa famille. 

N° 563. 

Bonnaff£ (E.). Le Cotfret de 1 Escurial. — Moli- 
nier (E.). La faience a Venise. 

561. 

Molixier E.). La faience a Venise. 

N° 565 

Fabriczy (E. de}. Esquisses d uti voyage en Ita- 
lic. 

S‘> 56’> 

Molixier (E.}. La faience a Venise. — Chenxe- 
vieres k H. rle). Lnecorrespondance d'amateur 
(1760-1790'. 

X- 570 

Venturi (A.;. Les Arts a la cour de Ferrare. — 
Francesco del Cossa. 

N" 57 i. 

Lalanne (L.). Lettres d artistes et d’amateurs. 
Une lettre inedite de Nicolas Mignard. — 
Venturi (A.). Les Arts a la cour de Ferrare. 
Francesco del Cossa. — Mounter -E.). La 
faience a Venise. 


NOTIZIE DEGLI SCAV! Di ANT1CHITA 

A out 1887. 

Concordia, Inscription grccque. par M. Ber- 
tolini. 

Civita Castellano. , Liste des objets trouves 
dans la necropole falisque de la region dite Val- 
siarosa . Notons un grand cratere peint avec des 
figures de divinites. du meilleur style. 

Roma. Inscription relative a l alliance cntre 


les Romains et les Lyciens. — Dans la villa 
Ludovisi, sarcophage en marbre grec dont trois 
cot£s sont ornes de bas reliefs, scene de bain. — 
Note de L. Borsari sur un cippe trouve derriere 
l’eglise Saint-Biagia della Pagnotta, et qui etait 
une des bornes servant a delimiter les rives du 
Tibre. — Via Salaria . restes de s^pulcres, 
inscriptions funeraires. 

SEPTKMBRK 1837. 

Concordia . Suite du rapport de Bertolini. 

Bologne. Rapport de M. E. Brizio sur la 
decouverte d’un sepulcre qui contenait un tres 
beau vase de verre. 

Orvieto. Rapport du commandeur Gamurrini 
sur les fouilles faites dans la necropole etrusque 
d'Orvieto. Rapport de Cozza et Pasqui sur les 
fouilles pratiquees dans vingt-einq tombes de la 
meme necropole. Grand nombre de vases peints 
represents sur les planches x a xm. 

Pompei. Parmi les objets decouverts, notons 
un poids de plomb avec les legendes : EME 
d’un cote et HABEBIS de l’autre. 

Syracuse . Rapport de Cavallari sur des restes 
de constructions atlribues au sanctuaire de la 
fontaine Ciane. 

OCTOBKE 1887. 

Milan . Decouvcrtes dedix tombes anterieures 
a fepoque romaine dans le jardin de Fhopital 
de S. Antonino. 

Perouse . Tombes etrusques decouvertes dans 
le cimetiere; nombreuses inscriptions sur des 
vases et des urnes. — Commentaire du com- 
mandeur Gamurrini sur des tesseres de jeu con- 
serves au Mu see. 

Chiusi . Note de Nardi Dei sur une sepulture 
lombarde. 

Rome. Inscriptions diverses. 

Castelforte. Rapport de Fulvio sur la decou- 
verte de thermes antiques. 

Pompei. Rapport du professeur Giuliode Petra 
sur la decouverte d’objets en argent, coupes, 
tasses, fibres, etc., et de tahlettes de cire ou sont 
eerits divers contrats. 


L’Achn in i.st rat eur-Gc rant , 


MAMty, imp. i vi*. p:t uth. protvt fkkrk> 


S. COHN. 
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ACADENIIE OES INSCRIPTIONS ET BELLES-LEnRES 


Seance du 6 janvier 1888. 

M. Le Blant decrit dans une lettre divers 
dons offerts au pape Leon XIII a Foccasion de 
son Jubile : deux sarcopliages provenant de la 
villa Ludovisi, donnes par le prince de Piombino, 
et un coffret en argent Irouve aux environs de 
Tebessa, donne par le cardinal Lavigerie. Ces 
trois monuments appartiennent aux premiers 
siecles du christianisme. 

Seance du 13 janvier 1888. 

M. Le Blant rend compte par lettre des fouilles 
pratiquees dans la catacombe de Sainte-Priscille. 
On a decouvert deux peintures : Tune repre- 
sente le Christ entre saint Pierre et saint Paul; 
il remet au premier de ces apotres le livre de la 
loi qu’accompagne Finscription : Christus legem 
cl at. L autre represente Adam et Eve, et Jonas 
endormi. En demolissant une maison pres de 
l’eglise Saint- Pierre-es-Liens, on a decouvert un 
fragment description provenant de la cata- 
combe de Saint-Calliste, inscription qui n'etait 
connue que par une transcription du Moyen- 
Age. D apres cette transcription, conservee dans 
un manuscrit de Ivlosterneubourg, Tun des vers 
de Finscription etait ainsi concu : 

Nat a Maria simul caro fratre Niono. 

Sur le fragment decouvert on lit : Cum fratre 
A7o.... au dessous de la date des calendes de 
novembre. C'est la date de jour que M. Rossi 
avait retabli par conjecture. M. Le Blant signale 
enfin quelques inscriptions latines decouvertes 
recemment au Grand-Saint-Bernard et en envoie 
la transcription. 

M. Heuzey lit un memoire ayant pour titre : 
Deux cylindres de la region syrienne : le pre - 
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tendu chapeaxc fiittite . Ces deux cylindres ne 
sontpas proprementchaldeens, mais serattachent 
par leur style a la classe des monuments dits 
hittites. Ce sont des produits d une ecole de 
glyptique inspiree par Part chaldeo-babylonien 
qui a du fleurir surtout dans la region syrienne. 
Cette provenance est indiquee par la presence 
d'une curieuse coiffure qui 11 ’est autre chose que 
la tiare cylindrique des divinites assyriennes, 
munie de deux cornes, qu'on a disposees laterale- 
ment, comme si elles etaient vues de face. 

M. Heron de Vjllefosse donne des renseigne- 
ments sur deux inscriptions roniaines de la 
France. L'une a 6te trouvee a Feurs (Loire) dans 
les fondations de FhopitaL Elle nous apprend 
qu f il y avait a Feurs un theatre qui fut construit 
en bois, par un certain Lapus, tils d* An thus, et 
reconstruit en pierre sous le regne de Claude, 
vers Fan 42, aux frais d’un (>retre d’Auguste, 
Tiberius Claudius Capito.fils d'Aruca. — L’autre 
inscription se compose de quatre fragments trou- 
ves. a des epoques di verses, dans les niurs de 
Narbonne. Ces fragments ont ete, pour la pre- 
miere fois, rapproches par un membre de la 
Societe archeologique de Narbonne, M. Thiers. 
Elle montreque la ville de Digne (Basses- Alpes), 
Dinia, etait une cite romaine dont les habitants 
faisaientpartie de la tribu Voltinio. Cette inscrip- 
tion est tres importante parce <jue les documents 
relatifs a Thistoire de Digne a Tepoque romaine 
sont fort rares. 

M. Georges Perrot communique, de la part 
de M. de La Blanchere, des carreaux de terre 
cuite recueillis a Carthage et dans diverses loca- 
lites de Tunisie. Ces carreaux, de fabrication 
tres grossiere, portent des ornements en relief : 
rosaces, anirnaux, scenes bibliques. On peut les 
rapporler au v e siecle. Us paraissent avoir servi 
a recouvrir les parois et les couvercles des sar- 
copbages. 


2 
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SEANCE DU 20 JANVIER 1888. 

M. d’Arbois de Jubainville attire l’attention 
des archeologues sur les mots employes, dans 
les langues flu nord, pour designer le pantalon. 
Ge vetement a deux noms, braca et hosa , braie 
et heuse. Le premier est primitivement celtique, 
le second german ique, mais le mot celtique a 
passe dans certains idiomes germains et r£ci- 
procjuement. On est fonde a penser qu ils ne 
sont pas absolument synonvmes. La braie gau- 
loise parait avoir ete flottante, tandis que la 
heuse germaine etait attachee a la cheville par 
unecourroie. Cette premi^recirconstanceexplique 
pourquoi le mot heuse a pris dans la suite le sens 
de g net re. 

M. Chodzkiewicz met sous les yeux de l’Aca- 
demie diverses photographies d’objets trouves en 
Silesie dans un tombeau dont il avail annonc£ 
la decouverte dans une precedeute seance. 

Sevnce dp 27 janvier 1888. 

M. Renan explique une inscription bilingue 
phenicienne et grecque, trouvee au Piree. Cette 
inscription, relative a un temple eleve par les 
Sidoniens, est, grace a Linitiative de M. Heuzev, 
entree au Louvre depuis peu de temps. Elle date 
de l’an 96 avant Jesus-Christ. 

M. Georges Perrot pr£sente, de la part de 
M. Waille, professeur a l’Ecole superieure des 
lettres d T Alger, un plan des nouvelles fouilles de 
Cherchell et donne des details sur leurs resuitats. 

M. Salomon Reinach presente des observa- 
tions sur un certain nombre de sculptures 
antiques inedites. II a pu, en 1881, ach^ter a 
Smyrne et faire entrer au Louvre une tete de 
marbre. de Lepoque de Lempire romain, otfrant 
une ressemblance frappante avec le buste de 
Platon qui. de la collection Castellani, est passe 
au Musee de Berlin. Ce portrait, dont il existe 
plusieurs repliques, est conforme au temoignage 
des auteurs sur le visage de Platon. C’est la 
seule replique de ce buste trouvee eu pays grec. 
— Il met sous les yeux de F Academic des pho- 
tographies du moulage de la replique de la 
Venus de Guide de Praxitele qui se trouve au 
Vatican. En etudiant la chronologie de la vie de 
Praxitele et de Phrvne. qui lui servit de modele 
pour sa Venus, il conclut que la celeb re statue 
dut etre sculptee vers les annees 350-3 45 avant 
notre ere. — Il signale enfin une statuette de 
bronze que possede le British Museum. Cette 
statuette, representant une femme nue assise, 
portant au cou le torques gaulois, a inspire une 
statue moderne, la Jeanne d' Arc de M. Chapu. 


Seance dd 15 fevrier. 

M. E. Muntz communique un portrait de 
Mathias Corvin, arme et a cheval, decouvert par 
lui dans un dessin de la hihiiotheque Barberini. 
Il traite, & ce propos, de 1’iconographie de 
Mathias Corvin. 

M. Cocrajod signale quelques portraits de 
Mathias Corvin qui viennent s’ajouter a ceux 
que M. Muntz a enumei*6s. 

M. G. Bapst presente de nouvelles pre lives a 
Lappui de son opinion, que l’etain est venu des 
mines de Y Altai au commerce de la Mediterranee, 
a une epoque tres reculee. 

M. Leon Palustre communique diverses 
pieces d’orfevrerie, du xi e au xvn e siecle, trou- 
vees ou conservees en Touraine. 

Seance du 22 fevrier. 

M. Muntz presente de la part de M. l'ahbe 
Batifol une liste d’objets d'art et d’antiquites 
possedes au xvn e siecle par la,famille Zanobis, 
a Avignon. 

M. d’Arbois de Jubainville, repondant aux 
arguments presentes dans la seance precedente 
par M. Bapst, a Lappui de son opinion sur le 
commerce de retain, produit un passage du 
poete Stesichore, d'oii il resuite que les mines 
d’etain d’Espagne ont ete exploitees avant la 
domination carthaginoise. 

Seance du 29 fevrier 

M. Thedenat presente une inscription latine 
trouvee a Grand (Vosges), qui contient deux 
noms celtiques, Viducus et Litugenus. 

M. Heron de Villefosse communique et 
comrnente 1’ inscription sur bronze, recemment 
decouverte a Narbonue, qui parait conte nir uu 
fragment de la lex concilii Narboaensis . 

M. Courajod signale et rapproche trois por- 
traits de la fin du xv e siecle qui represented evi- 
demment le meme personnage, une peinture 
de la collection d’Anibras a Vienne, un buste 
de la bibliotheque de Versailles et une medaille 
publiee dans le Tresor de numismatique . Gette 
medaille fournit le nom du personnage, qui est 
rempereur Frederic 111 (1 493). 

M. Muntz indique un quatrieme portrait 
de Frederic III dans une miniature conservee a 
Vienne. 

M. Heron de Villefosse presente une ins- 
cription trouvee a Frejus : c’est une borne- 
limite d’un fondus Pacatianus . 
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M. Thiollier communique une serie d’ltlio- 
gravures, representant des monuments du Forez 
et des environs. 

Seance du 4 mars. 

M. G. Sterian communique une note sur 
une serie des terres cuites emaillees, provenant 
des eglises edifices en Roumanie, par Etienne 
le Grand, prince de Moldavie (1 157-1504). 

M. Esperaxdieu presente quelques monnaies 
de la fin de l’empire romain et de lepoque 
merovingienne recemment decouvertes par le 
P. de la Croix; Tune d’elles est a l’etfigie 
d Anthemius, une autre porte le nom du mone- 
taire Ledaridus et de la localite de Novovicus. 

M. Saglio presente une sculpture en stuc 
point attribute a Jacopo della Quercia, et recem- 
ment acquise par le Musee du Louvre. 

Seance du 14 mars. 

M. de Villefosse rappelle, dapres une lettre 
de tea M. de Ponton d’Antcourt, que ce numis- 
matiste identifiait, avec Neuvy (Sarthe), la loca- 
lite de Novovicus, dont le nom figure sur une 
monnaie presentee par M. Esperandieu a la 
derniere seance. 

MM. Roman et de Villefosse annoneent la 
d^couverte d’un tresor de vaisselle romaine. 
deco u vert a Chatuzanges (Drome). 

M. Nicard presente la photographie d’un 
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bouclier sculpte, soi-disant trouve dans le 
departement du Doubs, en exprimant des doutes 
sur son authenticity. M. de Villefosse estime 
que la piece n est pas authentique. 

A propos de la sculpture en stuc, presentee 
dans la derniere seance, M. Courajod insiste 
sur 1‘iinportance de 1’ oeuvre artistique de Jacopo 
della Quercia. 

M. de Villefosse donne' lecture d'une note 
de M. Lafaye sur un cippe romain mutile 
trouve dans les environs d’Aix. 

Seance du 21 mars. 

M. Lafaye annonce que le cippe trouve a 
Saint-Pons et communique par lui dans la der- 
niere seance doit etre le meme qui figurait 
jadis dans la collection de Peiresc. 

M. Muntz presente des photographies du 
mausolee du cardinal de la Grange, a Avignon, 
dont les details lui semblent devoir etre rappro- 
cbes de certaines statues signalees par M. Gou- 
rajod dans le musee de cette ville. 

M. Thedenat lit une note de M. 1’abbe Batifol 
sur un lectionnaire des Evangiles, provenant de 
Constantinople et destine a la Bibliotheque 
nationale. 

M. Homolle lit une note sur deux bas-reliefs 
votifs* trouves par lui dans les fouilles de 
Delos et qui doivent etre ranges dans la classe 
des bas-reliefs en-tete de decrets. 


NOUVELLES DIVERSES 


LE VERITABLE ARCHITECTE DE l'aNCIEN 
HOTEL DE VILLE DE PARIS. 

La lumiere n'a pas encore ete pleinement 
faite sur la construction de l ancien hotel de 
viLle de Paris, ou plutot il s’est produit une 
chose singuliere. Les renseignements tournis a 
ce sujet par les temoins oculaires et les docu- 
ments egalement contemporains ont ete, ces 
temps derniers, mis en suspicion; ils ont ete 
interprets, tourmentes, au point qu’on leur a 
fait dire precisement le contraire de ce qu'ils 
disaient en leur naif ou expressif langage, et. — 
ce qui est plus bizarre encore, — la nouvelle 
opinion a tout aussitot rallie un nombre de 
sullrages sufiisants a la rendre preponderante. 


Avant de demontrer Linanite de ces hypotheses 
recentes, il inipoRe d’exposer ra[)idement l’etat 
de la question. Personne nfignore que, sous le 
regne de Francois l ei , on decida de subslituer a 
la vieillc maison aux piliers de la place de 
Grove, un edifice mieux amenage. plus spacieux, 
ct, quant a son architecture, eunforme aux pro 
cedes de l art nouveau. On sait aussi que le roi 
se reserva d 'examiner, de rejeter ou d'accepter 
lui-meme les plans du batirncnt a construire et 
qu il voulut. en un mot, que rien n'y fut fait 
qu’a sa guise eL par sa volonte : ingerence de 
Lautorite centrale que notre municipality se 
refuserait, certes, a subir aujourd'hui, le cas 
echeant. 

La premiere pierre de 1 Hotel de Ville fut 
posee tres solennellement le 15 juillet 1533. et 
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au dessus de la grande porte, Ion mit cette ins- 
cription gravee sur le marbre : 

Sexatuf, populo. equftibusque Parisfex. Pie 
DE SE MERITIS, FraNCISCUS PRIMUS FraXCORUM REX 
POTEXTISSIMUS HAS .EDES A FUNDAMEXTIS EXTRUEX- 
DAh MAXDAVIT, ACCURAVIT, COXGENDISQUE PUBLICE 
COXSILIIS ET ADMIXISTRAXD.E REPUBLICS DICAVIT. 
Axxo A SALUTE COXDITA M.D.XXXIII, IdIBUS 
•III ii ixcisum M.D.XXXIII, Idibus Septemb. 
Petro Viola Prefecto decurioxum , Claudio 
Danielle. Joanne Bartholom.eo. Martino Bra- 
geloxio, Joanne Ourtfxo, degurioxibus. Domi- 
n' ieo Cortonensi architectante. 

Le texte de cette inscription nous a ete trans- 
mis par Gilles Corrozet, qui assist* a cette solen- 
nite ; il a ete reproduit par tons les historiens 
de Paris, mais nous avons era devoir le reim- 
primer une fois de plus, car il est indispensable 
aux besoins de la cause. Le aoin de Farchitecte, 
Dominique de Cortone, v figure, en effet, expres- 
sement. et une telle mention, dans un tel 
document, ne parait pas tout d’abord pouvoir 
etre recusee. 

La vie de Domini([ue de Cortone est encore 
imparfaitement connue ; le surnom de Bocca- 
dor, sous lequel on le designe le plus souvent, 
est reste une enigme ; on ne sait quand'il est 
ne : la date 1519, qu’on a donnee comme ceile 
de sa mort, n’est qu’une hvpothese incertaine. 
Ce qui est prouve, e’est qu’il etait de son 
metier « taiseur de chasteaulx » ; il porte ce 
titre dans plusieurs comptes des bailments 
rovaux, et cela au nioins depuis le regne de 
Charles VIII. Le Boccador n’a pas encore trouve 
de biographe, car Fincertitude oil Lon est des 
details de sa vie est la meme lorsqu’il s’agit de 
la connaissance de ses reuvres. Un seul edifice 
paraissait pouvoir lui etre formellement attri- 
bue. FHotel de Ville de Paris: e’est justement 
celui qu’on lui a con teste. 

M. Marius Vachon s’est, en eftet, eflbrce de 
demontrer 1 que Dominique de Cortone n’av.iit 
pas ete Farchitecte de ce monument. A defaut 
de preuves directes, — car il n’en est pas, — il 
a propose plusieurs conjectures tres ingenieuses. 
tres habiles. que nous ne pourrons qu’imparfai- 
tement resurner ici. 

M. Vachon suppose et meme il etahlit que 
les batiments dont on posa la premiere pierre 
en 1533 remplacerent non pas la maison aux 
piliers du xiv® siecle, mais une construction 
entreprise en 15*28 et interrompue cinq ans 
apres. (Lest celle-la dont le Boccador aurait ete 

1. L ll'ib'l fit’ ViHr dr Paris, 187'), in 


Farchitecte, et voilh comment son nom aurait 
ete mis sur Finscription de 1533. A vrai dire, 
on ne s’explique guere pourquoi, et quelle uti- 
lity il y avait a mentionner la un artiste dont 
les plans avaient ete abandonnes, sans doute 
comme defectueux. 

Un autre argument est tire par M. Vachon de 
ce que, dans un texte publie par Leroux de 
Lincy, le nom de Dominique de Cortonne est 
cite le dernier dans une liste de personnages, 
architectes ou maitres des oeuvres, employes aux 
travaux de V Hotel de Ville. Voici, d’ailleurs, ce 
texte : 

« Ce diet jour (15 juin 153 V , mons. le Prevost des mar- 
chans a remonstre a m* Pierre Sambiclies, Jacques 
Coriasse, Jehan Asselin. Loys Caqueton et Dominique de 
Courtonne qu’ils facent des lors en avant plus grande dili- 
gence d’avoir esgard sur les ouvriers besongnans au laict 
de redilice et bastiment deTHostel neuf de Ville. et qu’ils 
ne voisent disner ensemblement, a ce que partie d eulx 
soient ordinairement pour avoir regard sur tous les diets 
ouvriers, si tous ensemblement ny peuvent estre. » 

M. Vachon conclut enfin que Farchitecle de 
FHotel de Ville a du etre ce Pierre Chambiges, 
nomine le premier, et que l’on sait auteur de 
restaurations importantes faites a la meme epoque 
dans plusieurs chateaux royaux , notamment a 
Saint-Germain et Fontainebleau. 

Chambiges, dont on a trop meconnu jusqu’ici 
la valeur, et que les documents ne qualifient 
jamais que de simple maitre des oeuvres de 
tnaeonnerie , pouvait etre digne d'etre choisi 
comme architecte de FHotel de Ville de Paris, 
mais 1 'argumentation la plus subtile ne saurait 
prevaloir contre la veracite et l’authenticite des 
faits. Quand M. Marius Vachon fit parait re son 
livre, Fadministration municipale n'avait pas 
encore commence 1 impression des Reg is tres des 
deliberations du Bureau de la Ville , conserves 
aux Archives Nationales. Or, le tome II de cette 
publication contient des mentions du Bocrador 
assez frequentes et assez positives pour qu’on 
ne puisse plus douter desormais qu’il fut reel- 
lenient charge de la direction des travaux du 
batiment en question. 

Yoici, en subslance ces mentions : le 22 
decembre 1532, Dominique de Cortone se trou- 
vait au Louvre, chez le roi : le prevot des mar- 
chands y vint, accompagne du procureur de la 
ville, et e’est la que Farchitecte italien « monstra 
le pourtraict du bastiment nouvel que le Roy 
veult estre faict d’ung Hostel de Ville 1 ». — Le 
13 mai 1533, m e Dominique de Cortemer {sic) 

I. Tome II, p 160. 
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soumit, de meme, a Fassembl^e de ville le devis 
qu’il a <i fait et divise 1 ». Nous ie trouvons en- 
core mentionne dans la deliberation du 15 juin 
1534 citee plus haut 2 , et enfin son nom est ac- 
compagne de la qualite d’ « architecteur » dans 
un proces-verbal de visite des remparts de la 
ville en 1536 3 . 

Ces extraits seraient deja assez probants par 
eux-memes. Nous en avons rencontre une con- 
firmation plus certaine encore dans un registre 
des comptes de la ville de Paris, conserve a la 
Bibliotheque nationale 4 , et dont nous preparons 
actuellement la publication. 

« Du compte 7 e des fortiffications cle la ville de Paris 
rendu par m* Philippe Mace, receveur pour l’annee 1533; 

« Apert avoir este pave 17 1. 5 |s.] a Louis Poireau jure 
du Roy en l’office de massonnerie et autres macons pour 
avoir vaque, en la presence de messieurs les prevost des 
marchands et eschevins le 29 may 1533 a l’alignement de 
la maison del’Hotel de Ville que l’un vuuloit hastir et edif- 
fier a neuf. 

«Pay$ a Dominique de Courtonne 75 1. pour plusieurs 
portraits en plat les- formes pour le faict de (’edifice et 
batiment de l’ Hotel de Ville . >» 

« Plus paye 85 1. pour achapt d'outils pour les ouvriers 
qui doivent travailler a la journ£e au diet batiment, ayant 
este juge estre pour le mieux. 

« Messieurs les Prevost des marchands et eschevins , par 
leurs lettres du 1 b juin 1533/ ont com mis et deppute pour 
conduire les ouvrage s du batiment et edifice de V Hotel de 
la dicte ville le dit m* Dominique de Berqualor, dit de 
Courtonne , architecte demeurant a Paris, suivant le 
modelle par luy faict, veu et accord e par le Roy, et pour 
I'eviter /sic, lire limiter 9 ) a faute quit sera fait aupara - 
vant un modelle en bois de menuiserie , pourquoy mes- 
sieurs luy ont ordonne la somme de 250 1 tournois par an 
tant qu’il vaquera au dit batiment ou tant qu’il plaira a 
Messieurs. » 

La preuve est faite maiatenant, croyons- 
nous. Le Boccador est veritablement l’archi- 
tecte de THotel de Ville de Paris, qui, com- 
mence en 1533, remanie sous Henri 11, acheve 

1. Tome II, p. 165. 

2. Ibid. p. 183. 

3. Ibid. p. 224. 

4 Mss. fond s fr. n. acquisitions, 3213, f° 103 


sous Henri IV, agrandi sous Louis-Philippe, 
fut finalement incendie par la Commune, en 
mai 1871. S T il est louable de revendiquer pour 
nos trop modestes constructeurs frangais une 
part de la gloire dont les architectes italiens ont 
profite, parfois a tort, e’est assurement un 
devoir que d’etablir et d’affirmer la verite histo- 
rique chaque fois qu’on en a l’occasion L 

Fernand BOURXON. 

« Monsieur de Villerov, j*ay veu par un portraict que 
in’ont monstre les prevost des marchans et autres envoiez 
par deca de par ma ville de Paris, le changement de Tescal- 
lier qui preincrement avait este devise pour servir a 
l’hostel commung de la dicte ville qui se construit et 
bastit de nouveau, comme vous seavez et pour ce que je 
ne puys si bien juger sur le diet portraict, comme je 
ferovs si j’estovs sur le lieu, lequel des deux devys du diet 
eseallier pourra estre le meilleur pour la sumptuosite, 
aisance et commodity du diet hostel commung, ou si 
aucune chose se y pourroit corriger et amender, j’ay a 
ceste cause advise a vous escripre, comme vous dira plus 
au long le diet prevost et aultres susdicts venuz avecques 
luy, que, appelle avecq vous maistre Thomas Raponel. 
secretaire de ma chambre, et autre personnaiges que 
seavez en ce congnoissans et experimentez, vous voiez et 
regardez par ensemble sur le diet lieu les premier et der- 
renier des dirtz portraicts faietz du diet eseallier, pour 
adviser lequel des deux vous consemblera le mieulx a pro- 
poz, ou bien s'il sera besoing v riens changer pour rend re 
icellui plus sumptueux, aise et commode, pour apres faire 
dresser ung nouveau portraict sur la resolution tinalle 
qu’aurez sur ce prinse, et puyz me fenvoier et m’escripre 
ce qu'il vous en semblera, aftin que aiant le tout veu et 
entendu, par apres je ordonne ce qu’il me plaira en estre 
faict. Ce faisant, me ferez service tre» agreable. et a Dieu, 
monsieur de Villerov qui vous ait en sa garde. Eseript a 
Amyens, le Xl e jour de juing mil V c XXXV. 

« Fhaxcoi^. 

1 Et plus has : « Bvyvrd. *> 

l Bien que le document qui suit n’ait pas trait directr- 
ment a l'architecte de l’ancien Hotel de Ville de Paris, d 
interesse trop fhistoire de ce monument pour qun nous n* 1 
croyions pas devoir le citer ici. M. Ludovic Lalanne, qui 
fa deja publie dans YArt de 1887 , a bien voulu nous le si- 
gnaler, et nous l’avons transcrit, apres lui, dans le volume 
190 (piece 3} de la collection Godelroy, conservee a la Bi- 
bhotheque de l’lnstitut. 
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30. Bamp 5 ; C . ) . Apergu sur les decouvertes 
d'antiquites anterieures k la domination 
romaine, faites dans le Limbourg beige. 
Hasselt, \Y. Klock, 1887. 

Cette publication du docteur Bamps comble une veri- 
table laeune dans Tarcheologie de la region dont elle s'oc- 
cupe. En effet, elle vulgarise des decouvertes de l’epoque 
prehistorique peu connues, efiectuees dans le Limbourg 
beige, notamment dans la Campine. 

L'ouvrage coraporte pour chaque commune du Lim- 
bourg, surtout de la Campine, une Enumeration et autant 
que possible, une designation sommaire des trouvailles 
des epoques de la pierre , du bronze , gauloise , et gallo- 
romaine. Ces dernieres nous revelent, notamment, quelques 
donnees sur Tindustrie, les sepultures, les moeurs, les usa- 
ges des Eburons, cette grande tribu germaine qui, sous la 
conduite d’Arioviste, lutta energiquement contre les aigles 
romames. 

On ne peut que louer le soin et la methode qui ont pre- 
side au travail que nous signalons ; nous v relevons cepen- 
dant quelques erreurs, qui sont le produit des donnees 
d'une erudition deja vieillie, et qui n’est plus a la hauteur 
des conquetes nouvelles de Tarcheologie et de Tethnogra- 
]*hie des populations et des races antiques. 

L’auteur parait placer la formation des tourbieres a 
1 epoque quaternaire, tandis qu’il est reconnu aujourd’hui 
que cette formatiou remonte tout au plus, dans ses ori- 
gines, a l’epoque de la pierre polie, c’est a dire a une 
pjriode gEologique oiiles phenumenes quaternairesavaient 
pris fin depuis longtemps. 

11 qualifie de celtiques les baches de bronze a douille et 
<i aileron^, tandis qu'il est admis aujourd’hui que les popu- 
lations aryennes de lepoque du bionze ne sont pas cel- 
tiques. Les Celtes, dont les premiers arrivants sur not re 
sol ont precede de trois siecles les premieres invasions 
gauloises, apportaient sur le Rhm. six ou sept siecles avant 
riot re ere. le for melange au bronze. 

Nous aurions desire, dans cette publication, des 
\ignettes representant au moiris qtielques-uns des objets 
les plus rarea aignales dans ce travail. Ainsi ipie nous le 
disait un jour M. de Longperier < L’arcboologie vit 
de planches et de reproductions. Le plus mauvais dessin 
\ aut rmeux que la meilleure description A. XICAISE. 

31. Bave (Baron J. de'. Etudes arclujologiques. 
Epoque des invasions barbates : industrie lon- 
gobarde. Paris. Nilsson, 1888, in-4° avec 
1 1) planches. 

M lc bn ron de Have, connn par s**s travaux sur 
1 ejtoipn* piehMorique id gauloise. vient d aborder un 
nomcau diamp d'etudes. non mouis> interessant, et qui 
n'est ] a*» sni? anakgie avec eelui quit a deja si bien 
exploit*. II s’ a gu do la civilisation do* barbares qui ont 
enwdn et de trui t Teinpire romam, des monuments qu’iL 
ont pioduit- ot ipie le" i«‘iiiUes arcboi-lugiques decouvrent 


chaque jour, du degre de civilisation qui caractErise 
chacun de ces peuples, de la distribution aux uns et aux 
autres des objets d art qui paraissent leur appartenir res- 
pectivement. Questions delicates et anlues, dans les- 
quelles, enl’absence de temoignageslitteraires, Thypothese 
et la conjecture tiennent necessairement une place pre- 
ponderante. Aussi, en raison des diflicultes que presentent 
ces etudes, doit-on savoir gre aux erudits qui les abordent 
de leur patience a grouper des monuments mEdiocres au 
point de vue de lart, et disperses dans les divers musees 
de l’Europe, et a mettre en relief par ce judicieux rappro- 
chement les caracteres de Tindustrie et de l’art des 
peuples qui ont jetE les premieres bases des civilisations 
du Moyen-Age. 

Aujourd’hui, M. de Bare elucide un point important de 
ce vaste probleme : l art et Tindustrie des Lombards. II 
parcourt les musees de l’ltalie du nord, de I’Autncheet de 
TAllemagne, et y releve precieusement tousles monuments 
recueillis dans des tombes, que des indices multiples per- 
mettent de considerer comme lombardes Les lecteurs de 
la Gazette archeologique ont deja pu apprecier l’mteret des 
objets signales et decrits, par les deux planches de croix 
lombardes que M. de Baje a annexees au travail qu’il a 
reeemment publie dans ce recueil. 

Outre ces croix si curieuses, nous signalerons dans ce 
livre de nombreuses fibules, umbos, plaques de ceinturons, 
armes, potenes, provenant des musees do Nuremberg, 
d’Augsbourg, de Munich, riTnspruek, de Cividale, de Ber- 
game, de Milan, de Turin. Les decouvertes faites dans les 
sepultures de Testona, de Cantacucco, dTllisi, de Chiusi, 
des environs d’Astr, de Trente, de Verone et d Aquilee, de 
Nordendorf, de Lupfen, de Freilaubersheim , de Zuffen- 
hausen, de Dieterheim. sont etudiees a\ec soin, comparees 
et rapprochees des monuments similaires recueillis en 
1 'ranee et en Suisse, dans les necropoles de la Champagne, 
de la Franche-Comte et de la Bourgogne. Un point surtout 
nous a frappe dans Tetude de M. de Baye, e'est 1’analvse 
nette et precise qu’il fait des d life rentes parties de 1’armure 
des barbares : l’umbo. Tepee, le scramasaxe, la haehe ou 
francUque, la lance, les ileches et les javelots, Tangon, les 
libules et boucle3 des ceinturons dont les varietes si com- 
pliquees se laissent pourtant cla^ser par series bien dEter- 
mmees. L’un des Uerniers chapitres de l’ouvrage est inti- 
tule : La n**croj»ole de Testona e*t-elle longobarde? A cette 
question deja abordee avant lui, mais non resolue, 1 auteur 
repond affirmati\ement et ll parait avoir reussi a Tetablir 
par uue s< : ne d inductions et d’arguments qu’il serait trop 
long de resumer ici. L’ouvrage se ter mine enfin par le 
developpe merit de cette these fort interessante : L’industrie 
de^ peuples barbares reriferme un element oriental 
L’autuur resume tout ce que divers savants out ecrit sur 
ce sujet dilticile qui est loin d’etre epuise : on y reviendra 
plus d une foL encore avant d’arriver a un resultat defi- 
nitif. Les recueils de monuments, comme eelui de M. de 
Ba\e, en hateron! la solution, en mettant sous les veux 
les piMinpaux elements du probleme. H. I. 
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32. Bournon (Fernand). Paris. Histoire , 
monuments, administration. Environs de 
Paris. Paris, Colin, 1888. 1 vol. in 8° illustre. 

Ce volume de vulgarisation s’adresse particulierement 
aux Parisiens desireux d’avoir quelque idee des souvenirs 
historiques et archeologiques qui foment le patrimoine 
de leur viile. C'est un precis qui n'a aucune pretention a 
1’ Erudition, tout en etant au courant des plus recents tra- 
vaux dont le passe de Paris a ete 1’objet. Nous ne devons 
en signaler ici que la partie specialement archeologique, 
laissant de cdte, comme en dehors de nos etudes, les deux 
parties qui concernent l’histoire et r administration. Dans 
la partie intitulee Monuments de Paris , M. Bournon decrit 
sommairement, « dans 1’ordre chronologique de leur con- 
struction, les monuments que fart de chaque siecle a 
eleves pour Tembellissement de la capitale, depuis les 
arenes romaines retrouvees rue Monge, jusqu'au palais du 
Trocadero. » A notre point de vue, les restitutions pitto- 
resques de costumes gaulois et gallo-romains, de maisons 
gauloises, de villas merovingiennes , du gibet de Mont- 
faucon et d’autres monuments n’oifrent aucun interet, 
mais dexcellentes gravures reproduisent, par exemple, le 
trone de Dagobert (conserve au Cabinet des Medailles et 
non au Louvre, comme le dit l’auteur), la Sainte-Cha- 
pelle, Notre-Dame, Saint-Julien le Pauvre, la tour de 
Jean sans Peur, THolel de Sens, l’Hdtel de Olunv, le Jube 
de Saint-Etienne-du-Mont, le Louvre, etc. Comme com- 
mentaire des vieux monuments parisiens. M. Bournon a 
specilie, mais trop rapidement, les earacteres des eglises 
romanes et ceux de I’architecture gothique pour laquelle il 
emploie le vieux mot d'ogivale; it retrace rapidement 
aussi rhistoiredesconstructionsentrepnsesparFrancoisI er , 
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Catherine de Medicis, Henri IV, ainsi que celles qui datent 
des temps plus rapproches de nous. Bref, on lit avec interet 
ce resume des annales archeologiques de Paris, resume 
trop succinct, sans doute, mais qui, par sa disposition 
didactique et son ordre chronologique, est superieur aux 
seches nomenclatures des guides les plus en vogue. 

V. Th. 

33. Champeaux (A. de). Bibiioth6que d’his- 
toire et d’art. Les monuments de Paris. Paris, 
Ronouard, 1888. in- 18, fig. 

On ne peut faire au livre de M. de Champeaux les 
reproches qu’il est si facile d’accumuler quand on parie 
des Guides de Paris ou de toute autre viile. Nul mieux 
que lui connait l'histoire des monuments de Paris et il 
sait vous en faire apprecier les merites ou les defauts en 
homme qui les a longtemps pratiqnes. Point de phrases 
inutiles. une exposition tr6s claire et tres methodique, ce 
sont la des qualites qu’on ne saurait trop apprecier dans 
un livre de ce genre, et l’on ne saurait trop engager ceux 
qui font de veritables Guides a s’inspirer de ce petit 
volume. Les attributions proposees pour les monument 
sont generalement fort justes; en tous cas, elles tiennent 
toujours compte des travaux les plus recents. Nous 
n’avons pas a parler de la partie qui concerne les monu- 
ments modernes, mais nous pouvons dire qu'elle nous a 
paru redigee avec un tre^ grand soin et a coup sur, elle 
sera plus tard a consulter. Ajouto is que le texte .est 
aceompagne d’excellents dessins, d’une exactitude et 
d’une finesse remarquable, dus a M. Libonis. Cette illus- 
tration, faite specialement pour le livre, so complete de 
la facon la plus heureuse. E. MOLIXIER. 


PERIODIQUES 


REVUE NUMISNIATIQUE 

QCATKIEME FASCICULE 1337. 

Reinach(TIl). Essai sur la numismatique des 
rois de Bithynie (suite et fin). — Sorlin-Dori- 
gny (A.). Monnaie nabateenne inedite. — 
Babelon (E.j. Nouvelies monnaies nabateennes. 

— Babelon (E.). Tarcondimotus, dynaste de 
Cilicie. — Engel (A.). Notes sur quelques con- 
tremarques antiques et sur certaines singulari- 
tes numismatiques. — Caron (E.). Monnaie de 
Jean de Chateauviliain, sire de Bourbon- 
Lancy. — Router (J.) Une fabrique de j cions 
d'ap pare nee francaise a Sedan, du temps de 
Louis XIII. 

Planches . VIII et IX. Rois de Bithynie. — 
X. Monnaies nabateennes. — Tarcondimotus. 

— XI. Gontremarques antiques. — XII. Jetons 
d’apparence frangaise, a Sedan. 

PREMIER FASCICULE 1 38*. 

Sorlin-Dorigny (A.). Obole funeraire en orde 
Cyzique. — Drouin (E.). Chronologic et niunis- 


matique des rois indo-scythes. — Svoronos 
(J. N.). Monnaies cretoises inedites. — Bnou 
(.), M.). Notes sur de> tiers de sou merovingiens 
du Musee Britannique. — Robert (P. Charles). 
Double niouton d or du chapitre de Cauibrai. 

— Vienne (M. de). EUblissement et ailaiblisse- 
inent de la livre de compte. — Rondot (Xatn- 
lis). Claude Warin, graveur et medailleur, 
1630 165 i. 

Planches. I, II et III. Monnaies indo-scythes. 

— IV. Monnaies cretoises. — V. Monnaies 
merovingiennes. — VI a X. Medailles de Claude 
Warin. 

L’AMI DES MONUMENTS 


1™ ANNHK (1337). — V 1. 

Lenoir (Albert). Les antiquites romaines 
detruites a Montiueon. Les fouilles a la fin du 
xvm e siecle. — Muntz (Hug.) Excursions a 
travers le Conitat Venaissin. — Saladin H.). 
Voyage archeoiogiquc en Tunisie. — Marmot- 
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tan (P.). Le retable de Jean Bellegambe , k 
Douai. — Normand (Ch.). Histoire des plus 
viellles maisons de France : Ie plus vieil 
Hotel de Ville de France (Saint-Antonin, Tarn- 
et-Garonne). — Geymuller (De). Les tutelles de 
Bordeaux. — Normand (Ch.;. La fontaine Saint- 
Gaultier (Tonne). — Tetes antiques du musee 
d Arles. 

N® 2. 

Lenoir (Albert). Les antiquites romaines 
detruites a Montlu<;on. Les fouilles a la fin du 
win 6 siecle (suite). — Saladin (H.). Voyage 
archeologique en Tunisie (suite). — Despois 
be Folleville. Grilles du chceur dans Leglise 
Saint-Ouen de Rouen. — Robida. Vieilles mai- 
sons de Dol (Ille-et-Vilaine.) — Regamey (F.). 
Saint- Sau veur de Limay. — Lansyer. La res- 
tauration du chateau de Pierrefonds. — Nor- 
mand (Ch.;. Histoire des plus vieilles maisons de 
France : Saint Antonin (suite). 

N® 3. 

Gelis-Didot et Grassoreille. Le chateau de 
Bourbon-rArchamhault (Allier). — Lenoir 
Albert). Neris et Montlugon, son histoire, ses 
monuments (suite). — Muntz (Eng.). A travers 
le Comtat Venaissin : le palais des papes a 
Sorgues. — Marmottan (Paul). Les sculptures 
peintes du choeur de la cathedrale d Amiens. — 
Magne. Les verreries de Montmorencv et 
d’Ecouen. 

N« 4. 

Gelis-Didot et Grassoreille. Le chateau de 
Bo u rbon - T Arch am bau 1 1 (suite). — Lenoir 
Albert). Neris, d'apres des documents inedits 
( suite\ — Reinach (S.L La Kasbah de Sousse 
TunisieL — Mace. Deeouverte de sepultures 
gauloises et renseignements inedits sur de 
recentes decouvertes gallo-romaines a Saint- 
Maur. — Marmottan s P.). Le beffroi de Bergues. 
— L icier. Renseignements in edits sur la decou- 
verte d un temple romain a la Fretiniere 
v Sarthe). — Piganeau (E.). Notes sur le menhir 
de Pierrefitle (Gironde). — Massillon-Rouvet. 
L’eglise de Jailly iNievre). 


JAHRBUCH DES K. DEUTSCHEN ARCH£0L0GISCHEN INSTITUTS 

band II. 1887. — ZM KITES HEFT. 

Mayer (M.). Amazonengruppe. — Dlmmler (F). 
Silberner Schmuck aus Cypern. — Hacser (F.). 


Zur Tubinger Bronze. — Loewy (E.). Zwei 
Reliefs der Villa Albani. — Heydemann (H.) 
Seilenos vor Midas. — Wernicke (K.). Der 
Triton von Tanagra. — K«a:pp (F.). Der 

Ursprung des Hochreliefs bei den Griechen. 

Heydemann (H.). Hetaere Ivallipygos. — Schmidt 
(R. 0.) Zuin Sarkophagrelief in der Villa 
Albani (Zoega, 1. 52). 

Planches : 7. Amazonengruppe in Villa 
Borghese. — 8. Schmucksachen aus Cypern. 

Vignettes : Grabkamnier aut Cypern. 

Thongefiisse dalier. — Innenbild einer Trinck- 
schale in Leyden. — Vasenbilder aus Neaped 
und im British. Museum. — Kyzikenisches 
Munzbild. — Gemiilde einer Trinkschale im 
Berliner Museum. — Reliefs in Villa Albani. 

— Relief im Heiligthume bei Epidauros. — 
Vasenbilder in Neapel. 

DRITTES HEFT 

Conze (A.). Bronzestatue eines Hermes. — 
Studniczka (F.). Antenor, der Sohn des Euma- 
res und die Cescbichte der archaischen Maierei. 

— Dummler (F.). Attische Lekythos aus 
Cypern. — Robert (K.). Manes in Berliner 
Museum. — Still (K.). Der Hesiodische Schild 
des Heracles. — Belger (Chr.). Zur Bronze- 
statue eines Faustkampfers in Rom. — Mor- 
genthau (J. C.). Athena und Marsyas. 

Planches : 9. Bronzestatuette eines Hermes. 

10. Kopfe von Antenor. — 11. Lekythos aus 
Cypern. 

1 ignettes : Bronzestatuette eines Hermes. 

V\ eihinsebrift des Nearcbos. — • Basis und 
Plinthe des Weihgeschenkes des Nearcbos. — 
Gewandmuster der Statue vom Weihgeschenke 
des Nearchos. — Pfeilerkapitell. — Scherbe 
einer panathenaischen Amphora. — Weih»e- 
schenk des Nearchos, wiederhergestellt. — Weih- 
inschrilt des Kriton. — Inschrift des Euphro- 
nios. — Weihinschrift des Nesiades. — Ostrakon 
des Xanthippos. — Lekythos aus Eretria. — 
Boden einer Thonschale aus Athen . — Manes im 
Berliner Museum. — Krater aus einem Vasen- 
bilde. — Knieender Silen, Tbonfigur. — Die 
Dioskuren , Ausguss einer Thonform aus 
Tarent. — Thonfigurchen aus Ienitze. — Venus 
Victrix, Bronzerelief aus Beirut. — Artemis, 
Bronzestatuette aus Thesprotieu. — Widder- 
formiges Thongefiiss. 


IfAni?,-, ]>ip it P. ET 1 1*1 H. | KO I AT 1 RFItJ 


L’ Adm inidratenr-Gevant , 
b. COHN. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


SEANCE DU 3 FEVRIER, 

M. Heron de Villefosse, au nora deM. dela 
Martiniere, fait hommage a FAcademie d’une 
collection de photographies executees au Maroc 
dans le courant de Fannee 1887. « J’ai eu 
Fhonneur, dit M. de Villefosse, a la tin de 
Fannee derniere, d’entretenir l'Academie d’une 
decouverte fort importante faite a Tanger par 
M. de la Martiniere. II s’agissail d'un fragment 
description romainequi fournissait un rensei- 
gnement precieux pour Fhistoire administrative 
de la Mauretanie Tingitane. Je suis heureux 
devoir une nouvelle occasion de feliciter ce 
jeune explorateur en offrant en son nom a 
l’Academie une collection de photographies 
qu’il a executees au Maroc pendant les mois de 
juillet, aout et septembre 1887. L'interieur de 
ce pays est encore si peu connu et F exploration 
en est si difficile que c’est une bonne fortune de 
posseder des vues exactes de certains monuments 
de la region. Une premiere serie represente des 
mines situees sur lebord de la mer, a Tandja- 
el-Balia, ruines qui paraissent etre de Fepoque 
byzantine, le pont de FOued-el-Halk, les restes 
d’un aqueduc romain dans la vallee de l’Oued- 
el-Yhoud, la vue d'une cour interieure de la 
Kasbah de Tanger. dont toutes les colonnes 
proviennent d’edifices remains, et diverses mon- 
naies grecques et romaines decouvertes a Tan- 
ger. Une seconde serie est consacree a la 
reproduction de Ksar-es-Serir, point qui etait au 
Moyen-Age un des plus importants de la cote 
septentrionale. Enfin une troisiemc serie com- 
prend des vues des environs d'El-Araisch, Fan- 
cienne Lixus , et surtout celle des monuments 
antiques de Ksar-Faraoun, Tantique Volubilis; 
on y trouve tous les details de Fare de Triomphe 
et de la basilique. Les ruines de Volubilis ont 
longtemps servi de carriere aux habitants de 
Meknes. On vient encore v chercher des pierres 
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et des marbres, et, par suite de ces extractions, 
les monuments antiques y perdent chaque jour 
quelque chose de leur caractere. Les belles pho- 
tographies executees par M. de la Martiniere 
auront done Favantage de nous donner Fetat de 
certains monuments dans Je courant de Fannee 
1887. L'auteur se dispose a entreprendre un 
nouveau voyage au Maroc, et la bienveillance 
que FAcademie lui temoignera en agreant ces 
photographies sera un precieux encouragement 
a laccomplissement de ce dessein. » 

Se\NCE DU 10 FEVRIER. 

M. Edmond Le Blant informe par lettre 
l'Academie de diverses decouvertes recentes 
faites a Rome. Pres du pont Fabricius, non 
loin du Temple d’Esculape dans File du Tibre, 
on a trouve toute une serie de torses de terre 
cuite, dont la poitrine entr’ouverte. laisse voir a 
nu les visceres, cceur, foie ct pouinon. Des 
figurines analogues, mais plus })etites et jdus 
grossieres, ont deja etc decouvertes, il y a deux 
ans, a Nemi. Sur la rive droite du Tibre, dans le 
quartier neuf <les Prati di Castello , on a trouve 
la statue fragmentee (Fun Apollon Citharedc qui 
rappelle F Apollon Musagete du Vatican. La 
meme lettre mentionne des photograjdiies en- 
vovees par le P. Delattre a M. Le Blant, et 
reproduisant des fragments dhnscriptions et de 
bas-reliefs provenant des sepultures chretiennes 
de Carthage. 

M. Ravaisson soumet a FAcademie les photo- 
graphies de parties de copies anciennes de la 
Venus de Cnide, oeuvre de Praxitele : l un de 
ces fragments, une tete. est conserve au Louvre; 
Fautre, un torse, a FEcole des Beaux-Arts. 

Seance du 1? fevrier. 

M. Le Blant adresse a FAcademie des ren- 
seignements au sujet des fouillesdes catacombes 
de Rome. 

Le P. Delattre adresse a la commission des 
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inscriptions semitiques les estampages de 28 
steles puniques recemment decouvertes a 
Carthage. 

Seance du 2i fevrier. 

M. Wallox. secretaire perpetuel, donne lec- 
ture d‘une lettre deM. Leopold Delisle, adminis- 
trateur general de la Bibliotheque nationale. 
a in si con rue : 

« Londres, le 23 fevrier 1888. 

« Monsieur le Secretaire perpetuel 
et clier ami. 

« Je suis a Londres depuis mercredi soir et je 
compte en repartir avant la fin de la semaine. 
ramenant a la Bibliotheque nationale les manus- 
erits qui etaient si miserablement sortis de nos 
depots publics pour aller a Ashhurnham- Place 
avec les collections de Libri et de Barrois. Vous 
pouvez. si vous le jugez convenable, annoncer 
cette nouvelle a V Academic. Elle merite bien 
d’en avoir la primeur, car ellem'a puissamment 
seconds dans mes revendications et mes nego- 
ciations, en accueillant. comrne elle l'a fait en 
1883, mes observations sur l’origine des plus 
anciens manuscrits du fonds Libri et en clon- 
nant place dans un de ses recueils a mes re- 
marques sur ditlerents manuscrits voles ou 
mutiles par Libri a Tours et a Orleans. 

« Veuillez agreer. etc. 

« L. Delisle. » 

Cette lecture est accueillie avec la plus vive 
satisfaction. L'Academie, par un vote unanime. 
felicite M. Delisle du glorieux succes de ses 
efforts. 

M. Letaille annonee par lettre iju'il vaentre- 
prendre un nouveau voyage d’exploration archeo- 
logique en Algeria. et se met a la disposition de 
r Academic pour les recherches qu’ellc jugera a 
proj) os de lui demander. 

M. i/Arbois de Jubainville lit une note sur 
le jeune du mercredi et du vendrcdi dans FEglise 
catholique au Mo yen- Age. L’ usage actuel de 
l'Eglise, qiii])rescrit l’absteutioii de la chair le 
vendrcdi et le samedi, n’est pas conforme a 
1 usage le plus ancien. L'Eglise primitive pres- 
crivait le jeune du mercredi et du vendredi. La 
discipline nouvelle. introduite par le pape 
Innocent I er 402-ilT), fut longteuipsspeciale a 
1 Eglise romaine. Le jeune du mercredi resta en 
usage en Gaule pendant tout le v e siecle, et cet 
usage, apporte en Jrlande par saint Patrice, 
vers 432, s‘y maintint pendant longtemps. De 


la vient que, dans la langue irlandaise, le 
mercredi s’appelle « premier jeune », le jeudi 
« entre deux jeunes » et le vendredi « dernier 
jeune » ousimplement « jeune ». 

M. Heron de Villefosse annonee deux decou- 
vertes epigraphiques : 

1° M. Thiers, membre de la commission 
archeologique de Xarbonne, a trouve une table 
de bronze contenant un fragment de la lex 
eoncilii procinciae A arbonensis ou reglement 
de l assemblee provineiale de la Xarbonnaise; 

2° Le R. P. Delattre a envoye la rectification 
du nom d une localite africaine, mentionne dans 
une inscription. On avait lu : COTVZAE* 
SACBAE ; il faut lire : COL* VZALITANAE. La 
colonia Uz-alis , mentionnee par plusieurs au- 
teurs, oecupait remplacement du lieu aujour- 
d'hui appele El-Alis. entre Bizerte et Utique. 

M. Chodzkiewicz termine sa communication 
sur les routes du commerce de 1’ambre dans 
l'antiquite. 

Seance du 3 mars. 

M. Edmoxd le Blaxt adresse deux lettres 
dans lesquelles il rend compte de diverses 
decouvertes archeologiques, relatives, Tune au 
culte des fils de sainte Felicite, Tautre a des 
jetons antiques qui semblent avoir ete employes 
dans un jeu. 

M. Saglio fait une communication sur les 
noms latins oubasTatins du pantalon, braca ou 
hosa. Dans une communication recente, M. 
d’Arbois de Jubainville avait exprime, sur le 
sens de ces deux mots, une conjecture. Il pen- 
sait que braca , mot celtique, designait un pan- 
talon fiottant, en usage chez les Gaulois, tandis 
que hosa , mot germanique, etait le nom d un 
pantalon lie a la cheville par une courroie et 
particulier aux Germains. L’examen compare 
des textes et des monuments auquel s'est livre 
M. Saglio ne confirme pas cette hypo these. Le 
mot braca , seul, designe un pantalon, long ou 
court, tlottant ou assujetti. La hosa est une 
chausse. un bas, une guetre ou une botte. 

M. Berc.aigne communique un extrait dune 
lettre de M. Senart, datee de Lahore, le5 fevrier 
1888. Cette lettre annonee qu’un officier bri- 
tannique, le capitaine Dean, vient de decouvrir 
a Shahhaz Garhi une nouvelle inscription du 
roi Acoka. probablemcnt le texte du 12 e des 14 
edits, (jui, jusquici, manquait seul a la version 
de Shahbaz-Garhi. 

M. Oppert communique une note intitulee : 
in conlrat roppelant la legende de Sarduna- 
pole. Il s'agit d’un document assyrien conserve 
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au Musee britannique. C'est uncontrat de vente 
date de la 18 e annee du roi Saosduchin (650 
avant notre ere). Ce roi regnait a Babylone. 
tandis que son frere Assurbanipal etait roi de 
Ninive; il fut assiege dans Babylone, par son 
frere, et la famine fut telle dans la ville que, 
dit-on, les parents mangerent leurs enfants ; les 
habitants exasperes se revolterent et brulerentle 
roi Saosduchin sur unbucher. M. Oppert pense 
que ce dernier fait a pu donner naissance a la 
legende relative au suicide de Sardanapale. Ce 
qui fait binteret du contrat dont il s’occupe 
aujourd’hui, c’est qu’il contient une allusion a 
la detresse qui sevit dans la ville assiegee. La 
formule de date est, en elfet, completee par cette 
indication : « Dans ces jours, il v avail famine 
et maladie dans le pays, et la mere n'ouvrait 
pas la porte a sa fille. » 

Seance du 9 mars. 

M. Ed. Le Blant adresse la copie de plu- 
sieurs inscriptions romaines recemment decou- 
vertes a Rome. 

M. Croiset fait une lecture sur la veracite 
(bHerodote. qu'un savant anglais, M. Sayce, 
accuse de n’avoir jamais ete ni a Babylone ni 
a Elephantine. M. Croiset s’appliquc a refuter 
M. Sayce, et son opinion est partagee par 
M. Oppert. 

M. Rayaisson signale, dans le dernier numero 
du Bulletin de correspondance hellenique , la 
reproduction de trois bas-reliefs qui viennent 
d’etre decouverts a Mantinee par M. Fougere. 
membre de l'Ecole francaise d’Athenes. Il emet 
l'hypothese que ces trois bas-reliefs ont du etre 
executes sous la direction de Praxitele. 

M. de Mely fait une communication sur 
bemploi des di verses figures de poissons dans la 
magie et la therapeutique du Mo yen- Age. 

Seance du 10 mars. 

M. Ed. Le Blant adresse quelques renseigne- 
ments sur di verses inscriptions e lire tie lines 
recemment decouvertes a Rome. 

M. le D r Carton adresse des copies et des 
estampages de plusieurs inscriptions la tines et 
neo-puniques relevees par lui dans le sud de la 
Tunisie. 

M. Chodzkiewicz continue sa communication 
sur les routes du commerce de l’ambre dans 
bantiquite. 

M. labbe Raboisson commence la lecture 
d’un memoire sur remplacement de la ville de 
Bethulie. 


SOCIETE NATION ALE DES ANT1QUAIRES DE FRANCE 


Seances des 28 mars, 4 et 11 ayril 1888. 

M. Demaison presente des estampages d'ins- 
criptions romaines trouvees a Reims. 

M. Pol Nicard communique des details sur 
un recueil manuscrit de harchitecte du Perac. 
Il continue ensuite la lecture d une analyse du 
travail de M. Bertolotti sur les artistes francais 
en Italie. 

M. Bapst signale des lettres patentes tendant 
a demontrer que le roi Henri III avait songe 
a abolir la loi salique. Il expose ensuite bhistoire 
d’une statuette en jaspe du Musee du Louvre, 
acquise par Louis XIV en 1671. 

M. de Baye communique les photographies 
(Fun cercueil en hois, decore d’ornements en 
fer et conserve au Musee d’Inspruck. 

M. Col raj od signale 1‘importance des sculp- 
tures du xiii® siecle qui decorent la cathedrale 
de Reims. Quelques-uncs de ces statues offrent, 
surtout dans barrangement des draperies, une 
ressemldance etonnante avec les modules grecs 
que pourtant les artistes remois du Moyen-Age 
n ont connus que par Fintennediaire des (euvres 
de la decadence romaino. « I Is ont copie du 
romain et fait du grec. » D'autres tetes rap- 
pellent b expression des figures de Leonard de 
Vinci. 

M. de Ripert-Monclvr communique deux 
pierres gravecs sur cornaline, recemment trou- 
vees en Tunisie. 

M. CollktNGn communique la photographic 
d'une tete en marbre decouverte a Tralles (Asie- 
Mineure). 

Slancl du IS AViiii.. 

M. de Baye annonce la decouverte aux envi- 
rons de Trcnte de (luelques antiquites lombardes. 

M. Dlrriel donne lecture d‘un memoire sur 
le miniaturiste Loyset Lyedot dont il a retrouve 
un certain n ombre d’ceuvres importantes execu- 
tees de 1 400 a 1478 pour les dues de Bourgogne 
et pour Louis de Bruges. 

M. Muntz presentc des photographies de 
divers morceaux de sculptures conserves au 
Musee d‘ Avignon. Il etablit, en les comparant 
avec un dessin du xyii° siecle, que les sculptures 
(F Avignon proviennont du tombeau du cardinal 
de Lagrange mort en 1 402 . 

M. Courajod signale trois objets conserves 
dans le tresor de la cathedrale de Reims; bien 
(ju'ils portent les armoiries de Henri II et de 
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Henri III, M. Gourajod les juge Leaueoup plus 
anciens. 

M. Molinier lit une note de M. Bouchot sur 
un portrait de Diane de Poitiers, appartenant 
au Musee de Moulins. 

M. de Villefosse presente un fragment 
description trouve dans les fouilles de 1am- 
phitheatre de Lyon et une inscription impor- 
tante decouverte a Lamoriciere, Lancienne 
Altava, dans la province d'Oran. 

Sevxce du 25 avril 18S8. 

M. de Bate lit une note sur une sepulture 
gauloise. decouverte a Saint* Jean-sur-Tourbe 
(MarneL 

M. Maxe-Werly presente une etude sur les 
vases a inscriptions bachiques trouves dans le 
nord de la Gaule. 

M. Gourajod communique une statuette sur 
bois, du xiv e siecle et de travail italien, rep re - 
sentant Moi’se. A cette occasion, il compare 
divers produits de Lart italien et de Tart franco- 
flamand de la periode intermediaire entre 1‘age 
gothique et la Renaissance. 

M. Homolle presente et commente une 
inscription trouvee a Delos; c’est un decret 
relatif a des travaux executes dans le temple 
d'Apollon par un artiste appele Teletimos. 
Parmi ces travaux. figure une statue de Stra- 
tonice, fille de Demetrius Poliorcete et femme 
de Seleucus I. roi de Svrie. 


Seance du 2 mai 1888. 

M. Molinier communique une plaquette 
milanaise du xyi e siecle, appartenant a 
M. A. Picard et reproduisant une gravure de 
Leonard de Vinci, pour la statue de Francesco 
Sforza. 

M. Muntz presente des observations sur 
Fimitation de Fantique dans les oeuvres de Part 
italien primitif. Ges imitations sont tres fre- 
quentes en Toscane : elles sont fort rares au 
contraire dans Fltalie du nord. M. Gourajod 
fait remarquer que, dans ces imitations, le sens 
de Fantique ne se releve que sous le ciseau de 
Nicolas de Pise. II pense que la Renaissance 
italienne de la fin du xiv e siecle ne pi i ocede 
pas de ces premiers essais 

M. Ruelle communique des renseignements 
sur la decouverte d'un fragment de FOreste 
d’Euripide dans un papyrus de Vienne. 

Seance du 9 mai 1888. 

M. d’Arbois de Jurainville communique le 
resultat de ses recherches dans les textes des 
historiens qui mentionnent Fusage des chars 
de guerre chez les Gaulois. 

M. i/abb£ Duchesne presente quelques obser- 
vations sur Forigine des eveches d’Avenches et 
de Windisch. 11 pense que ces deux localites 
ont ete. a difle rentes epoques, des residences 
d’un memo eveque. celui de la civitas Helve - 
tiorum. 


BIBLIOGRAPHIE 


3i. Achelis (H.). Das Symbol des Fisches 
und die Fischdenkmaler der romischen Kata- 
komben. Marburg, Ehvert, gr. in-8°. 

35. Auer (H.). Der Tempel der Vesta und 
das Haus der Vesta linnen am Forum roman uni, 
Leipzig. Frey tag. in- 4°. 

30. Beschreibung der antiken Munzen des 
KonigL Museums zu Berlin. Taurische Cher- 
sonesus, Sarmatien. Dacien, Pannonien, 
Motion, Thracien. Thracische Konige. Berlin. 
Spenmnn, 1 vol. in-8°. 

37. Brendel (F."). Geschichte der Musik in 
Italien. Deutschland und Frankreich, von den 
ersten Christ. Zeiten bis zur Gegenwart. Leipzig. 
Matthes, in-8 0 . 

38. Cavazza (Francesco G. ). Della statua 
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pubblico in Bologna. Bologne, Azzoguidi, 1888, 
in-8°, 47 p. 

Etude trds complete* sur les honneurs rendus par les 
BoL trials a lour compatriote Gregoire XIII apres son 
elevation au pontificat, sur les medailles frappees a 
roccasion de la demolition des murailles de Gastel franco, 
et sur lerertion de la statue due au sculpteur Menganti 
et au fondeur Censori. On soit que cette statue fut en 
179G transformee en une figure de saint Petrone, en lui 
enlevant la tiaro. L’auteur voudrait qu'aujourd'hui on 
remit la figure du pape dans sa forme primitive : il a 
parlaitement raison, puisque Ton rendrait son veritable 
aspect a une a*uvre d’art c[ui, en somme, rappel le un 
lait gtorieux de fhistom? de Bologne. E. M 

39. Ewerbeck ( F. ). Die Renaissance in 
Bolgien und Holland. Aufgenommen und 
herausgegeben unter Mitwirkung vom H. 
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Leeuw und E. Mouris. 25 e et 26° livr. Leipzig, 
Seemann, in-fol. 

40. Guibert (Louis) et Tixier (Jules). Expo- 
sition de Limoges. L'art retrospectif, 1886. 
Limoges, 1888, in-8°, 108 p., 104 fig. 

On a beaucoup parle en son temps de l’exposition 
de Limoges qui, en remettant en lumiere une foule 
de monuments peu connus ou imparfaitement publies, 
a attire de nouveau Lattention des archeologues sur 
quelques points encore obscurs de notre art fran- 
cais. Cette exposition a servi de theme a de nombreux 
articles et memo a des livres accompagnes de dessins ou 
de bonnes planches. Le present volume ne peut done 
avoir la pretention de nous apprendre rien de bien nou- 
veau, puisqu’il vient bien longtemps apres les autres; 
mais cependant les noms des auteurs sent un sur garant 
qu on n en lira point sans fruit la copieuse introduction 
pleine de remarques judicieuses et de preeieux rensei- 
gnements. C’est le complement indispensable du catalogue 
tres etendu public au moment de l'exposition. Si l'on 
peut regretter que les dessins soient parfois un peu 
negliges, ces simples eroquis sulHront toutefois pour 
remettre en memoire a ceux qui ont pu les voir la plupart 
de ces beaux objets qui font la gloire du Limousin d’au- 
trefois. E. M. 

41. Hampel (Joseph). Alterthiimer der 
Bronzezeit in Ungarn. Budapest, Kilian . 
1887. 1 vol. in 8°. 

Nous ne ferons point a cette publication le reproche de 
ne pas comporter assez de reproductions des objets de 
l’epoque dont elle s’occupe ; car, a Lexeeption d’une courte 
introduction et de tables , elle n’est compos^e que de 
planches, au nombre de cent dix-sept, comprenant mille 
deux cents figures. Toutes les belles et si nombreuses 
decouvertes de Lepoque dite du bronze, effectuees en 
Hongrie, y sont representees : armes, bijoux, ornements, 
outils, vases. Cette publication constitueun veritable musee 
de i’industrie et de l‘art de la civilisation du bronze, si 
remarquable dans le bassin du Danube, notamment la 
Hongrie. 

L’examen des nombreux et inVressants objets repro- 
duits dans l'ouvrage de M. Hampel, la multiphcite des 
types qu’ils represented pour les memes series, leur 
formes ingenieuses si bien adaptees a l’usage auquel ils 
etaient destines, donnent une assez haute idee de la civili- 
sation reculee qui a concu et execute ces armes, bijoux, 
ornements et instruments. 

Si i’espace restraint que doit occuper cette sommaire 
appreciation du livre de M. Hampel pouvait nous le per- 
mettre, il serait interessant de comparer bon nombre des 
objets qu’il a reproduits avec d’ autres decouvertes effec- 
tives en France, en Suisse, sur les bonis du Rhin, dans 
la vallee du Rhone. Nous y trouverions de nombreux 
et serieux arguments en faveur de Lopinion qui fait 
venir la civilisation de 1 age de bronze dans nos eontrees 
par l’Orient, la vallee du Danube et V Europe eentrale. 

Nous formulerons, pour la publication de M. Hampel, le 
meme regret que pour les AUerthumer de M Liuden- 
schmitt : e’est qu’une traductiun francaise ne les mette pas 
plus completement a la porVe de tous ceux qui, sans con- 


naitre la langue ullemande, s’mteressent aux etudes 
archeologiques. Auguste NICAISE. 

42. Kisch (W.). Die aelten Strassen und Platze 
von AViens Vorstadten 26 e livraison, Vienne, 
Frank . in-4°. 

43. La Tremoille ( F. de). Inventaire de 
Francois de la Tremoille (15 42) et comptes 
d’Anne de Laval. Nantes, 1887, in-4°. xx- 
214 pp. 

Peu d'inventaires ont ete edites avec autant de luxe que 
celui-ci qui continue dignement la serie des belles 
publications de documents eutreprise par M. de la 
Tremoille. Cet inventaire dun luxueux mobilier du 
xvi® sieele meritait a cuup sur d'etre publie ; mais ii 
serait cependant, malgre tout 1 interet qu il presente, passe 
presque inapercu parce que les documents de ce genre 
abondent, si Tun de ses articles n’avait remis sur le tapis 
la question des faiences dites d’Oiron ou de Henri II. Cet 
article, qui mentionne « deux coupes de terre de Saint- 
Porchayre et deux sallieres de Saint-Porehayre », a fourni 
a M. Bonnaffe la matiere d’une interessante dissertation 
dans laquelle il s’efforce de prouver, grace a une etude 
minutieuse des monuments, que e’est a Saint-Porehayre, 
pres de Bressuire, qu'ont ete fabriquees les celebres 
faiences. Ce memoire vient d’etre lvimprime dans la 
Gazette des Beaux- Arts et il est evident qu’il sera tres 
diseutd; en effet, il substitue une nouvelle liypothese a 
fopimon tres hypothetique soutenue jadis par M. Fillon 
En substituant le nom de Saint-Purchayre a celui d’Oiron, 
la question a peutVtre fait un pas, mais elle n’est pas 
resolue ; et, M. Bonnaffe ne nous en voudra pas de dire 
franchement notre opinion : son raisonnement, bien que 
tres habilement deduit, no nous a pas convaincu; bien 
des doutes subsistent dans notre esprit ; nous aunons voulu 
un texte plus explicite pour proceder a ce nouveau bap- 
teme qui, du reste. n'influera en non m sur la valeur 
artistique, ni surtout sur la valeur marchande, tres sen- 
sibiement exageree, qu’ont acquises les celebres faiences. 
S’il n’entraine pas forcement la conviction, le memoire 
de M. Bonnaffe aura eu du moms le me rite de rappeler 
Lattention sur un point interessant de Lart francais au 
xvi® sieele et de provoquer une nouvelle en quote areheo- 
logique d’ou sortira sans doute la vente. E. MOLIXIER. 

44. Laverrenz (G.). Die medaillen und 
Gedachtniszeiehen der deutschen Hochschulen. 
Ein Beitrag zur Geschichte der Lniversitaten 
Deutschlands. Berlin, Laverrenz, 2 vol. gr. 
in-8°. 

i5. Lezifs (J. ). De Alexandri magni expe- 
ditione Indica quaestiones. Dorpat, Karow, 
gr. in-8°. 

4G. Lissauer (A.). Die prahistorischen Denk- 
maler der Prov. AYestpreussen und der angren- 
zenden Gebiete. Leipzig, Engelmann, in-4°. 

47. Lubke AA . ). Geschichte des deutsclien 
Kunst von den friihesteii Zeiten his zur Gogen- 
wert. Stuttgart, Ebner, gr. in-8°, l” livraison. 
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48. Miller 'K.\ Die Weltkarte des Casto- 
rius. genannt die Peutinger'sche Tafel. Ravens- 
hurg. Dorn. gr. in-8°. 

49. Muller (Emile). Drei griechische 
Vasenbilder. Festgruss tier archaeologischen 
Sammlung der Zuricher Hochschule an die 
XXXIX Versammlung deutscher Philologen 
and Schulmanner. Zurich, 1887. in-4°. 

Le premier de ces trois vases points est un cratere a 
ligures rouges, provenant de Thebes et conserve au Musee 
do TEenle superieure de Zurich. On y voit Helene et 
Menelas accompagnes dun Eros. Le second vase, de la 
mnme collection, est une petite renochoe de Megare sur 
la quelle figure un jeune enfant qui joue avec un coq ; 
Ians le champ, l'inscription XPYH02. Le troisieme entin 
•Nt une a* no c hoe a figures rouges, provenant d’Athenes 
■d censer vee dans la collection de M. Imhoof-Blumer, a 
Winterthur. Le^ deux figures qu’on y remarque, Demeter- 
Erinys et le cheval Arion, sent tres ingenieusement 
rapprochees par l’auteur clu type des monnaies de 
Thelpusa. E. B. 

50. Muntz (E.). Les collections des Medieis 
au xv e siecle. Le musee, la bibliotheque, le 
mobilier [Appendice aux precurseurs de la 
Renaissance ). Paris, librairie de FArt, 1888, 
in-4°, 11*2 p. (. Bibliotheque Internationale de 
l' art). 

M. E. Muntz, qui, plus d‘une fois deja, a etudie en detail 
les tresors artistiques rassembles par les Medieis, a eu 
une excellente idee en publiant les inventaires de ces 
collections. Les Medieis ont joue un trop grand role dans 
fhistoire de la Renaissance pour que tout ee qui touche 
a eux de pres ou de loin so it indifferent. CVs documents 

rapportent a Pierre, fils de Cosine, a Laurent le 
Maunifique et a la dispersion du Musee des Medieis. Un 
-•ertain iinmlnv des objet? quTls deenvent ont deja et6 
nvonnus. Je parle, bien entendu, des tableaux, des 
sculptures et d» i s pierres gravees ; mais beaucoup sont 
encore a retrouver sous des descriptions, helas ! bien 
lacomque^. la* parti auqncl s’est arrete M. Muntz est 
ewdemmeut le nvilleur, ear ll est impossible qu’en faisant 
passer ees listo s*ms b*s yeux d’un grand nombre d’ar- 
cheoloques ou d'am.i tours. on no parvienne pas a decou- 
\rir quelques-uns dc> joyaux, aujuunfhui meconnus, qui 
faUaient parti** au \v e siecle des eollertions llorentines. 
Mais, malheureiiseincnt, ces descriptions, je le repete, 
sont bien courtes pour fair** esp»*r**r un** riche moisson. Si 
fen devait abandonn**r cet espoir, on trout **iait du moins 
• Ian* ces inv**ntair*^ de tr**s nombreux reus**ign**ments 
"iir le costume, fameublrment, la tajusserie, 1 horlogene, 
lc-> arme>, etc. C’en **st ,ism*z pour prouver qne cette 
publication rtuit des plus utiles. EU«* \ient completer dune 
lay on d**s plus h**u reuses la s**ne des docum**nts si 
important^ pour fhistoire de la Renaissance que f auteur 
d**s Arts a la n>ur firs [tapes s’est applique a mettre au jour 
depui" de longue-, anm'es avee un z**h* qui ne s’est pas 
un instant dementi. K. MOLINIER. 

51. Xeiwikth (J.). Geschiclite der diristli- 
chen Kunst in Bohmen bis zum Aussterben 


der Premysliden. Prague. Calwesche Buchhand- 
lung, gr. in-8°. 

52. Niedling (A.). Bucher-Ornamentik in 
Miniaturen, Initialen, Alphabeten und s. w.. 
in histor. Darstellung; das IX his XVIII Jahrh- 
undert umfassend (30 planches). Weimar, 
B. F. Voigt, in-fol. 

53. Xolhac (Pierre de). Giovanni Lorenzi, 
hibliothecaire d’Innocent VIII. Rome, Cuggiani, 

1888, in-8° (Extr. des Melanges publies par 

l'Ecole francaise de Rome, t. VIIP. 

A propos d’un manuscrit du Vatican, M de Xolhac 
nous donne de tres curieux details sur la vie d’un huma- 
niste du x\ e siecle, ami de Politien, et retablit le role 
que joua ce personnage a la lin du xv e siecle, role que 
l’etude de ce manuscrit, compose de correspondances, 
permettra de faire ressortir dune facon encore plus 
evidente. Yenitien de naissance, protege par le cardinal 
Barbo, ll devint hibliothecaire sous Innocent VIII, mais 
tomba en disgrace sous Alexandre VI qui, si l’on en croit 
les mauvaises langues, l’aurait fait empoisonner. On ne 
prete d’ailleurs qu’aux riches et Lorenzi avait compose 
sur le pape et sur Cesar Borgia des pamphlets en grec. 
Engage dans cette voie, il ne pouvait aller bien loin. 
Le frere de Lorenzi ne fut pas epargne : accuse d' avoir 
traduit en latin les pamphlets de son frere pour les faire 
mipiimer, il fut lui-meme, malgre les protestations de 
fambassadeur de Venise, etrangle et jete dans le Tibre. 
Esperons que M. de Xolhac n'en restera pas la et nous 
lera connaitre le contenu des correspondances de Lorenzi. 

E. M. 

54. Omont (Henri). Fac-similes de rrianu- 
scrits grecs des xv e et xvi e siecles, reproduits en 
photolithographie d’apres les originaux de la 
Bibliotheque nationale. Paris, Picard, gr. in- 
4° de 50 pi. 

Les cinquante fac-similes de manuscrits grecs publies 
par M. Omont constituent dans leur ensemble les 
elements essentiels de fhistoire des principaux copistes 
du xv* et du xvi* siecle, qui, chasses de leur pays 
par les Turcs, s’etaient refugies en Occident, apportant avec 
eux les textes des auteurs anciens dont ils prirent a 
tache de multiplier les copies, grace a la liberahte des 
papes et des princes Ce sont : Andre Darmarios, xVnge 
Yergece, Antoine Damilas, Antoine Episcopopouios, 
Ars**ne do Monembasie, Basile Valeris, Cesar Strategos, 
Christophe Auer. Constantin Palteocapa, Demetrius Chal- 
condvle, Demetrius Leontans, Emmanuel Atramyttenos , 
Georges Chrysuccoces. Georges et Manuel Gregoropoulos, 
Georges Hermonyme, Jacques Diassormos, Jean Argyro- 
poulos. Jean Murmuris, Jean Nathanael, Jean d’Otrante, 
Jean Rhosos, Jean de Sainte-Maure, Jean Scoutariotes, 
Michel Apostolios. Michel Sophianos, Michel Souliardos, 
Xicnlas Sophianos, Nicolas de la Torre, Pierre Hypsilas, 
Sihesire Syrnpoulo". Valeriano Albini, Zacharie Calliergi 
Zacharie Scordylis et quelques autres. 

On trouve aussi dans le recueil de M. Omont des spe- 
cimens de manuscrits de divers genres, d'auteurs anciens 
et modernes : Aetius. Aristide, Quintilien, Aristote, Con- 
stantin Harmenopoulus. Denys le Periegete, Diun Chryso- 



CHROXIOUE. 


titome, Dioscoride, Elien, Etienne de Byzance, Gennade, 
Georges Ghoeroboscos, saint Gregoire de Naziance, Hero- 
dote, LLippocrate, Homere. Julien, Matthieu Blastaris, 
Nicolas Chalcondyle, Onosandre, Oppien, Pausanias, 
Philostrate, Pindare, Plutarque, Polyen, Proclus, Procope, 
Ptolemee, Synesius, Xenophon, etc. 

Ce choix, que nous ne pouvons que signaler ici, a 6te 
fait avec competence et avec le plus grand soin par 
hauteur, un des maitres aotuels de la paleographie 
grecque. Son recueil sera particulierement approcie des 
paleographes et des philologues, qui y trouveront les 
meilleurs elements de critique pour determiner l’age ou 
meme hauthenticite d’autres manuscrits ; ce repertoire sera 
aussi la base essentielle des etudes preparatoires audeclnf- 
frement des textes grecs, conserves dans les diverses 
bibliotheques de l’Europe ; la paleogi aplne et la diploma- 
tique se sent done enrichies d’un livre eminemment utile. 

L T . X. 

55. Omont (Henri). Inventairc sommaire des 
manuscrits grecs de la Bibliotheque nationale. 
Premiere partie : ancien fonds grec. Paris, 
Picard, deux vol. in 8°. 

Le premier volume de cet Inventaire sommaire renferme 
les notices descriptives des 1318 premiers manuscrits du 
fonds grec de la Bibliotheque nationale. On y trouvera le 
detail du contenu de ces manuscrits plus complet qu'il 
n'avait ete donne dans le catalogue public en 1740 et 
depuis lungtemps epuise : tous concernent la theologie. 

Le second volume contient la description de la suite des 
manuscrits del’ancien fonds grec : jurisprudence, histoire, 
sciences et belles-lettres, du rtumero 1319 au numero *254 L 
Nous n’avons point a faire ici ressortirhimportanceexcop- 


tionnelle du funds grec de la Bibliotheque nationale, ni 
meme les soins minutieux, l’exactitude scrupuleuse et la 
competence de l’auteur universeltement connu des erudite 
par de nombreux travaux de meme nature. On sait que 
M. Omont a deja publie le catalogue des manuscrits grecs 
des an t res bibliotheques de Paris, celui de la bibliotheque 
rovale de Bruxelles et des autres bibliotheques publiques 
de Belgique, celui des bibliotheques de Suisse et des Pays- 
Bas. De semblables travaux sout appeles a rendre de si 
grands services aux erudits qu’on Vi* tonne qu’il ait fallu 
attendre jusqu’a nos jours, pour les voir entreprendre : le=> 
suffrages de tous les travailleurs sout bien legitimement 
acquis a la patiente erudition de XL Oniunt. Le troisieme 
volume nous tlonnera, avec un index alphabetique . une 
introduction developpee danslaquelle M. Omont se propose 
de re tracer h histoire de la formation du fonds grec de la 
Bibliotheque nationale .* ce sera hhistnire des etudes* 
helleniques en France, jusqu’au xvm e siecle. U. X 

50. Oppenord (G. M.). L'art decoratif appli- 
que a 1 art industriel. Recueil des oeuvres (120 
planches). Francfort-sur-le-Mein, J. Beer, in- 4". 

57. Orxamextenschatz (Dei*. ). Ein Muster- 
buch stillvoller Ornamente aus alien Kunst- 
Epochen, mit Text von H. Dolmetscli. Stutt- 
gart, Hoffmann, gr. in-4°. 

58. Rossi (Umberto). La Zecca d'Avignone 
nel secolo xvr. Come, Franchi, 1887, in-8° 
(Extr. de la Gazzeita numismaticu). 

Publication d’un document tire des archives d** Panne, 
etablissant a quelle epoque l‘on recommenca a frapper des 
monnaies papales a Avignon 
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REVUE ARCHE0L0GIQUE 

NOVEMBEE-DECLMBRE 1887. 

Villefosse (Ant. Heron de). Fragments de 
la frise du temple de Magnesie du Meandre. — 
Heuzey (Leon). La masse d'armes et le eliapi- 
teau assyrien. — Revellat (F.-P.). Notice sur 
une inscription tumulaire d'un flaminique, 
decouverte a Antibes en 1883. — Villefosse 
(A. Heron de). Inscriptions provenant du Maroc 
et de la Tunisie. — Deloche (M.). Etudes sur 
quelqnes cachets et anneaux de F epoque mero- 
vingienne (suite), — Gcillemacd (Jacques). 
Les inscriptions gauloises, nouvcl essai d'in- 
terpretation. — Nolhac (P. de). Nicolas Aude- 
bert, archeologue orleanais. — Bazin (Hippo- 
lyte). Un monument geographique romain, h 
Antibes. — Schwab (M.). Un bas-relief de la 
Renaissance, a Guerville, pres de Mantes. — 


Moxceaux (P.). Notice critique sur la chrono- 
logic des oeuvres d’Apulee. — Reixach (S.) 
Chronique d'Orient. 

Planches. XVILXVIII. Fragments de la lrise 
du temple de Magnesie du Meandre. — XIX. 
Inscription latine de la province de Tingitane. 


REVUE NUMISMATIQUE 

UE CXlt ML FAStlCl LE 1S87 

Drouix (Ed.). Chronologie et numismatique 
des rois indoscylhes (suite et fin). — Reixach 
(Th.). Essai de la numismatique des rois de 
Pont (dynastie des Mitlmdate), premier article) 
— Sc hl cm berger (G.). Monnaie a legende 
grecque d'Amir Gbazi, emir Daniclimendide de 
Cappadoce. — Roxdot (Natalis). Claude VCarin, 
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graveur et medailleur (suite et fin). — Guiffrey 
(J.-J.) La monnaie des medailles. Histoire 
metallique de Louis XIV et Louis XV. Deu- 
xieme partie : Les graveurs. — Chronique. — 
Xecrologie : P. Lambros. — Bulletin bibliogra- 
phique. 

Planches . X a XV. Medailles de Claude 
Warm. — XVI. Rois de Pont. 


NOTIZIE DEGLI SCAVI D! ANTICHITA 

NOVBMBBE 1887. 

Arezzo . Inscriptions. 

Rome . Inscription trouvee pres des Saints 
Couronnes, posee par les magistri d’un pagus, 
qui furent elus les premiers et donnerent des 
jeux. Autre inscription trouvee pres la place de 
Sainte-Marie-des-Morts et rappelant la restau- 
ration d'un nj/mpheum par Flavius Philippus, 
prefet de la ville. 

&F-CEMBEE 1887. 

Grand Saint-Berncird. Decouvertes d’inscrip- 
tions votives sur l'emplacement du temple de 
Jupiter Paeninus. 

• Vetulonia. Rapport de 1‘inspecteur Felcbi 
sur les nouvelles decouvertes dans la necropole 
<le Vetulonia. Six planches accompagnent Par- 
ticle. Elies represented les objets les plus 
curieux trouves au cours des fouilles et specia- 
lement ceux que contenait une tombe tres 
importante que Ton considere comme la sepul- 
ture d’un clief. Le harnachement d un cheval, 
des vases de bronze, les restes d’un grand 
bouclier rond, un casque consistant en une 
simple calotte hemispherique. des situles, des 
vases de terre, une tasse d'argent recouverte 
d une mince lame d’or, ornee de zones d’ani- 
maux de style egyptien, des candelabres, une 
coupe avec inscription etrusque, et surtout 
une petite barque en bronze, longue de 22 cen- 
timetres, ornee sur ses Lords d’une serie d’ani- 
tnaux et a la proue d'une tete de cerf 

Rome. Note du professeur Rarnabei sur une 
inscription dediee a L. Julius Julianus, prefet 
du pretoirc. decouverte dans le Tibre. — Note 


du professeur Gatti sur les nouvelles decou- 
vertes dans le sepulcre de la via Salaria entre 
les portes Plnciana et Salaria . — Rapport du 
professeur Lanciani sur les decouvertes impor- 
tantes relatives au cours de Faqueduc Giulio. 

Curti. Inscriptions osques. 

JANVIER 1888. 

Este. Memoire de G. Ghirardini sur les anti- 
tiquites decouvertes a Este dans la propriety 
Baratela : fragments de colonnes, nombreuses 
inscriptions euganeennes, une petite statuette 
de bronze representant un personnage nu, d’un 
beau style, assis sur un rocher recouvert d’une 
peau de lion, sans doute une copie de F Hera- 
kies Epilrapezios de Lysippe. 

Balog ne . Vases peints. 

Rome. Inscriptions recueillies dans les tom- 
beaux de la Via Salaria. 

FEVRIEB 1888. 

Este. Suite du memoire de G. Ghirardini. 
Les statuettes de bronze, trouvees dans la pro- 
priety Baratela, peuvent se diviser en deux 
grandes classes, la premiere comprenant des 
statuettes primitives, la seconde des statuettes 
de style greco-romain. Dans la premiere classe, 
on trouve des statuettes d’hommes nus et vetus, 
des guerriers, des cavaliers et des femmes. 
L’un des guerriers (tav. VIII, fig. 11) offre 
beaucoup de ressemblance avec deux statuettes 
trouvees a Watsch. On a aussi decouvert de 
tres-curieuses lames de bronze travaillees au 
marteau, ornees pour la plupart de guerriers a 
pied et a cheval qui rappellent les figures des 
situles d’Este et de la Chartreuse de Bologne. 

Civita-Vecchia. Inscriptions chretiennes, du 
vi e siecle, datees par le post-consulat de Basilius. 

Royne . Le professeur Gatti revient sur Fins- 
cription publiee dans les Notizie de 1887. 
p. 110, n° 4, et oil il avait lu b b 'ACyjvGv. 
M. Babelon, dans un article de la Revue des 
etudes grecques , avait conjecture qu’on devait 
lire z cv;;/:c b TaSyjvcov. Verification faite, 
M. Babelon avait raison ; on trouve des traces 
certaines du T sur la pierre. M. P. 


L’A d m in istrateu r-Ge ra n t , 
S. COHN. 


MUijS, I'H*. 1\'V. LI LIT H . 1'UOlAf IKM.Lfe 
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Seance or 10 mai 1888. 

M. Muntz communique le resultat de ses 
recherches sur uu des architectes du Palais des 
papes, a Avignon, le pretre Cusel, qui travailla 
sous Urbain V. 

M. Pol Nicard signale deux lutrins en Lois 
seulpte, de rneme style, conserves Tun au Musee 
de Cluny, Pautre dans une eglise de Suisse: il 
les attribue au in erne auteur. 

M. de Monteru presente la photographic 
d’un monument en forme de borne milliairo. 
surinonte d'une poimne de pin, qui se voit dans 
le cimetiere de Thauron i'Creusej. 

M. Courajod lit un important memoire sur 
la polycliromie dans la sculpture du Moyen-Age 
et de la Renaissance. 

M. Bapst communique la photographic d une 
aiguiere sassanide trouvee a Kharkof en Russie. 
II signale ensuite rimportance des fouilles 
recemment exec u tees a Kiev. 

M. Mow at rapproche divers fragments de 
sculptures roinaines decou verts a Saintes ; il 
pense qu'ils peuvent se rapporter a une ineme 
scene, cello du recouvrement de Pimpot. 

Stances des v 23 et 30 mai. 

M. Muntz donne la liste des artistes, archi- 
tectes, sculpteurs. peintres, qui ont travaille 
en Italic, et surtout a Milan, dans le xiv e siecle. 

M. Cocrajod signale rimportance des fa its 
recueillis par M. Muntz comrae preuves de 
Pinlluenee de Part franco-llamand sur Part 
italien du xiv e siecle. 

M. de Bate communique la photographic 
(Pune tibule portant le nom de (Jauldila, trou- 
vee pres de Mantoue. 

M. de Lasteyrie. Pestampage cPune epitaphe 
du vi e siecle provenant de Vienne en Dauphine. 

M. Babeau, le nioulage d une tete de style 
archai'que, trouvee a Troyes. 

OlF.nviQ l . — AVV F 


M. de Villefosse presente divers objets. 
principalement de bronze, achetes dernierement 
par lui pour lc Musee du Louvre. 

Seance du C jcin. 

M. (r. Bapst communique des moules en 
bronze graves, qui demon trent que les grand es 
pieces d orfevrerie d’etain de la Renaissance 
ont ete fondues dans des moules de euivre 
graves eu creux ; puis il prouve que ces objets 
ont ete surmoules et imites a toute epoque, 
inais ([lie Phonneur de la composition et de la 
fabrication des originaux revient a des artistes 
fraii(;ais. principalement a Francois Briot. 

M. Muntz signale Pintluence qua exercee 
Mir les artistes du xv e et du xvi e siecle une 
compilation latino du xiv e siecle, appelee Gen to 
Romanonun . Il explique par Pintluence de ee 
recueil lc sujet d’un email du Louvre : les quatre 
lils tirant sur le cadavre de leur pere. 

M. Xd.aise commuuitjue des epingles de toi- 
lette en os seulpte. de Pepuque romaine. trouvees 
lveemmeut a Lyon et acquires pour sa collection. 

M. de L.utuere presen te les photographies 
de divers monuments, recemment decouverts a 
Ostie et a Arles. 

M. l’abbe Thedexat signale un meilleur texte 
dune inscription trouvee en Sequanaise et 
publiee par Muratori d’apres une copie impar- 
faite. 

Stance dc 13 jtin. 

La question des representations de la legende 
des « quatre lils tirant sur le cadavre de leur 
pore » abordee dans la seance prccedeiite. est 
re[)rise et trailee de nouveau par MM. Lecoy de 
la Marche, Gaidoz, Muntz et Durrieu. 

M. Mowat signale le nom Quiddila, qui 
figure sur une libule presentee a Pune des 
dernieres seances, comine etant celui rPun fonc- 
tionnaire ostrogoth du temps (le Theodoric. 

M. Gaidoz signale une peinture sur verre 
couser vee a Nuremberg et represen tant le lai 
d’Aristole. 
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M. Durriel' lit un memoirc sur un manus- 
crit peint, contenant les statuts de I'ordre de 
Saint-Michel. II y recon nait l'exemplaire execute 
pour le due de Guyenne et illustre par Jean 
Fouque, qui nous y a conserve les portraits de 
plusieurs grands personnages du temps. 

Seance de? 20 ft 27 jun. 

M. Muntz etudie les origines du realisme 
dans Tart italien des xm e et xiv e siecles. II 
etablit que les artistes qui se sont le plus inspi- 
res de Pantiquite, les Pisan, Giotto Loren- 
zotti, etc., sont aussi ceux qui ont su le mieux 
copier la nature. 

M. Homolle communique une base archaique 


trouvee par lui a Delos. Ce monument, de 
forme triangulaire. presente aux angles deux 
Gorgones et une tete de belier. Sur la face 
superieure, on voit encore les pieds de la statue 
qui devait etre une statue d’Apollon. Le marbre 
porte la signature du sculpteur, Iphicratides de 
Naxos, du vii e siecle avant J.-G. (Test la plus 
ancienne signature d’artiste que Lon connaisse. 

M. V auville presente des objets prehisto- 
riques decouverts a Montigny-LEngrain (Aisne). 

M. de Baye communique des dessins de car- 
reaux emailles du xiv'* siecle, recemment decou- 
verts a Reims. 

M. Nicaise presente un sceau trouve par lui 
a Fontaine-sur-Coole (Marne). 


NOUYELLES DIVERSES 


MUSEE DU LOUVRE. 

DE PARTEM ENT DE LA SCULPTURE ET DES OBJETS 

DART DU MOVE X- A R E , DE L\ RENAISSANCE ET 

I)ES TEMPS MODERNES. 

Depuis le com uieiiceiiient de 1’annee. ce 
departement s’est enrichi d'un certain nombre 
de sculptures et d’objets d’art, dont voici la liste : 

La Viertje et l' Enfant Jesus, bas-relief en stuc 
peint, attribue a Jacopo della Quercia ou a 
Partiste actuellement designe sous le nom de 
Maitrc des terres cuites tlorentines du commen- 
cement du xv c siecle. La Vierge, vue a mi- 
corps, porte T Enfant Jesus ^ur son bras gauche. 
Acquis a Florence. 

Ruste de femme, en bois peint, regarde a 
tort coniine le portrait de la eelebre Isotta. Gran- 
deur nature. Cette muvre italienne du xv e siecle 
a etc acquise au mo is de mars dernier a la 
rente de la collection Goldschmidt. II figure 
sous le n° (> 1 dans le catalogue de rente ou il est 
reproduit en phototrpie. 

Le m erne departement rient d’acquerir deux in- 
teressantes statues de bois a Florence qui appar- 
tiennent aux series gothiqnesde Pecole italienne. 
trop pauvrement representees jusqu’a present 
dans ses galeries. Ces sculptures reproduisent la 
scene de V Aanonciation. e’est-a-dire la Vierge 
Marie recerant, de Pange Gabriel, la nouvelle de 
son election . entre toutes les femmes, au titre 


glorieux de mere du Christ. Elies mesurent 
1 metre 70 centimetres de hauteur. 

Cette gracieuse traduction plastique de la 
priere familiere au Moyen-Age, la Salutation 
anejelique , date de la seconde moitie du 
xir e siecle, et se rattache a un certain groupe 
de monuments peu connus, mais deja signales, 
tous ou presque tous d’un charmant caractere, 
et dont le centre de production semble avoir ete 
la ville de Pise ou son roisinage. Cependant 
nous devons tout d’abord constater que les 
monuments de cette serie, la plupart en bois, 
echappent aux defauts de lourdeur, de grossiere 
execution et de penible invention qui se font 
remarquer ordinairement dans les sculptures 
de Pecole de Pise posterieures a Jean, a Andre 
et a Nino de Pise. Par Pelegance de leur style, 
en effet, ils se separent de la vulgaire ecole 
pisane proprement dite, et, par Pinspiration 
qu’ils refletent, ils relevent plutot des 6coles 
de peinture florentine et siennoise de la seconde 
moitie du xiv e siecle. 

Voici les sculptures que nous croyons devoir 
rapprocher par la pensee pour en former une 
sorte d’ensemble : 1° les deux statues d’une 
Annonciation conservee dans Peglise d’Asciano ; 
2° PAnge du Musee de Cluny a Paris, donne 
par Charles Timbal, qui Pavait achete a Pise 
et qui Pa expose au Trocadero en 1878; la 
Vierge formant le complement de la scene a 
disparu : 3° les deux figures de PAnge et de la 
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Vierge placees actuellement au Musee cle Lyon 
et provenant cle Feglise cle Sainte-Catherine, a 
Pise. 

Les figures du Louvre, comme celles du Musee 
de Lyon cjue nous avons publiees recemment 
dans la Gazette des Beauoc-Arts (janvier 1888), 
viennent de Pise, datent incontestablement du 
xiv e siecle et temoignent par leur style ideal de 
l'influence de Fecole alanguie, ralfinee et tradi- 
tionaliste de Giotto. On pourrait nomnier les 
artistes dont elles rappellent la maniere et aux- 
quels on en doit Pinspiration. C’est, d'unepart, 



LANGE GABRIEL. 

Sculpture en bois ( xnr siecle. 

les continuateurs de Simone Martini et de 
Lippo Memmi, et, d'autrepart. Taddeo et Agnolo 
Gaddi, Agnolo, surtout, a qui est attribue ce 
tableau n° 14 du Corridor des Offices, a Flo- 
rence, oil se voit une Vierge d Wnnonciation en 
tout semblable depression et de costume a la 
Vierge du Musee de Lyon. 

Cette influence passagere de Fecole de pein- 
ture de Sienne et de Fecole de Florence sur la 
sculpture toscane et mime sur Fatelier cle Pise, 


qui s’exerea pendant la seconde moitie du 
xiv e siecle, elle est bien evidence dans les statues 
que nous avons enumerees ; elle pourrait en 
outre etre demontree a Faicle de textes histo- 
riques. Nous savons, en eflet, par plusieurs 
documents, et, notaimnent, par ceux qu’on lit 
dans les Precurseurs cle Donatello, de M. Hans 
Semper ( Die Vorlaeufer Donatellos, Leipzig. 
1870), que des dessins cle statues etaient 
demandes frequemment aux peintres en renom 
de Fecole de Giotto pour etre donnos en modules 





LV V1LHOE MUilL. 

Sculpture en boii> (xi\ e siecle.) 

aux sculpteurs, leurs contemporains ; ceux-ci. 
parait-il, manquaient souvent cFimagination. 
On ne sera pas etonne de ce fait si, suivant les 
vraisemblances, on les suppose tous ou presque 
tous cle Fecole pisane. alors en complete deca- 
dence. Cet emprunt de modeles fournis par 
les peintres aux sculpteurs sc procluisit . notam- 
ment, au moment oil Fon se livrait avec plus 
cFardeur a la decoration de la facade de Sainte- 
Marie-des-Fleurs, c’est-a-dirc apres 1357 et 
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surtout dans les trente dernieres ann£es du 
xiv e siecle. Nous savons, par exemple, quo de 
noinbreux dessins de statues l'urent otlicielle- 
ment commanded et paves aux peintres Agnolo 
Gaddi, Lorenzo di Bicci, Spinello d 'Arezzo, etc. 

Ge qui fait le grand interet des deux statues 
aehetees par le Louvre, cest la peinture, on. 
pour employer le mot consacre, la polychromie 
assez sutlisamment conserve© dont elles sont 
encore recouvertes, surtout Lange Gabriel. Ce 
qui les rend dignes d’attention, c’est le mode 
({‘execution de cette sculpture et de cette pein- 
ture. Ce mode d* execution vient confirmer, en 
etfet. par un exemple remarquable, la theorie 
de la vieille ecole italienne consignee tout au 
long dans les traites des praticiens gothiques 
et (pie Gennino-Cennini nous avait deja ensei- 
gnee. Nous touchons du doigt et nous pourrons 
sans sortir du Louvre commenter cette theo- 
rie, qui remontait au xiT siocle. et dont le point 
de depart est deja facile a constater dans la 
Schedula diversarum art in m du moine Theo- 
phile. Cennino ne nous avait pas induits en 
erreur. La methode est ici identique pour les 
point res et pour les sculpteurs. Le bois est 
reeouvcrt, tout au nioins partiellement, dTme 
toile appliquee a Laide de la colie de fro mage. 
Sur cette toile et sur <*e bois e>t deposee une 
couche de platre fin bien raelee au rasoir, et, 
sur cette enveloppe de platre modelee une 
seconde lois par f artiste, gaufree et doree aux 
endroits voulus, vient se deposer la couleur. 

(Ju’ou ne cberche pas maintenant a nous 
objecter que cette apposition de couleur sur 
la forme modelee est un pur accident, une pra- 
tique isolee, plus ou inoins frequemment repetee 
suivant le caprice individuel. Ijiion tie vietine 
pas non plus pretend re qne cette derniere 
retouche, ([m* cette dorniore raressc donnec 
a 1'o‘tivre sculptee, avant sa pose, n'a pas ete 
rogardoe par les maitres du xiv e siecle comme 
one operation cssontiolle et comme une condi- 
tion indispensable a la complete execution, a 
la perfection d line statue. A ee triste argu- 
ment. inspire par le plus dangereux Pyrrho- 
nism e. je repond rai par des pre lives irrefu- 
tahles. 

Babord, au xiv e siecle. tout etait de rigou- 
reuse discipline dans la pratique des divers 
arts du dessin ; et Lartiste. solidement ombri- 
g.ide, 1 Unite de to us cotes par les s eve res regie - 
meats des corporations, ne produisait. pas, et, 
a vrai dire, iLavait pas le droit de produire une 
o‘iivre (juelconque s’eloignant du type regie- 
men taire et consacre par le consentement col- 


lectif de ses confreres. Ensuite il suflit d’avoir 
jete les yeux sur les comptes de la construction 
des monuments italiens pour savoir que les 
pavements, pour cause de peinture de statues, 
sont presque aussi frequents que les pavements 
pour cause de sculpture. La lecture des memes 
documents nous montre que cette question de 
la peinture etait alors si bien consideree comme 
essentielle et capitale que Lapplication de la 
couleur sur les statues, quand celle-ci n avait 
pas ete eftectuee par les sculpteurs eux-memes, 
etait confiee aux artistes les plus eminents de 
la corporation des peintres. Ainsi. en Toscano, 
a Florence , pour ne sortir ni du temps ni 
des lieux dont nous parlons. nous constatons 
qiLun tres grand no mb re de figures de marbre 
commandoes pour la facade de la cathedrale. 
depuis 1357 jusqu’aux premieres annees du 
xv e siecle, ont ete destinies a etre peintes. Des 
textes precis, plusicurs fois publics et dont on 
affecte depuis trop longtemps d’ignorer Lexis- 
tence. etablissent que, le l er juillet 1387, douze 
statues de marbre blanc avaient ete peintes et 
dorees par Lorenzo di Bicci, par Jacopo do 
Gione et Lapo di Bonaecorso. Le 23 mars 1 389. 
Agnolo di Taddeo Gaddi touchait deux florins 
iLor pour la decoration en couleur des figures 
do saint Jean-Baptiste et de saint Jean LEvan- 
geliste. De 1386 a 1 39 i Lorenzo di Bicci, deja 
cite, peint et dore les figures de marbre en haut 
relief de la Foi, de l’Esperance et de la Charite 
sur la facade de la Loggia dei Lanzi, etc. Osera- 
t on nier, maintenant, Lemploi de la couleur 
dans la sculpture italienne du xiv e siecle ? 

Louis COURAJOD 

★ 

* ¥ 

Le Corpus Insert pt ion inn Atticarum, publie 
sous les auspices de LAeademie de Berlin, 
vient de s'enrichir (Tun nouveau fascicule com- 
prend toutes les inscriptions attiques anterieures 
a Euclide. qui ont ete decouvertes dans la period© 
comprise entre 1877 et 1886. Les decouvertes 
dont LAcropole d’Athenes a ete le theatre, en 
enrichissant ce recueil de nombreux textes nou- 
veaux, lui donnent un interet tout particulier. 
Nous signalerons en memo temps l’apparitiou 
du xn e volume du Corpus inscriptionum lati - 
no non; il est redige par M. O. Hirschfeld et 
comprend iesinscriptionsde la Gaule Xarbonaise. 

★ 

* ¥ 

La Revue archeologique (janvier-fevrier 1888 
contient, sous la signature de M. H. Gaidoz, un 
Pro jet d'inventaire de nos Musees d’archeolocjie 



CHROMOUE. 


gallo-romaine. C'est le releve bibliographique 
de tous les catalogues des Musees des villes de 
province. Cette nomenclature peut rendre de 
reels services aux erudits qui s’occupent d'ar- 
cheologie gauloise et gallo-romaine. 

★ 

* * 

La fameuse inscription de Gortyne, contenant 
des textes de loi, decouverte en juillet 1884, et 
sur laquelle ont deja tant disserte MM. Compa- 
retti, Fabricius, Dareste, Lewy, Biicheler et 
Zitelmann, Baunack, KirchhofL etc., vient d'etre 
de nouveau l'objet d'une etude fort importante 
parses conclusions qui paraissent inattaquables : 
olle est due a M. J. Svoronos i Ball . de corresp. 
hellenique, 1888). L’auteur demontre que la loi 
de Gortyne, que la plupartdes critiques faisaient 


n 

remonter au vi c siecle avant notre ere, ne sau- 
rait etre plus ancienne cjue Tan 450 av. J.-C. 
11 est question dans ces inscriptions de paie- 
ments de dettes ou d'amendes en chaudrons 
(a£6y)t£«) et cette expression a ete jusqu’ici une 
crux inter pretum M. Svoronos, qui vient de 
commencer F impression d'un livre important 
sur la numismatique de la Crete, etablit que les 
paiements en question designent simplement 
des monnaies de differentes villes cretoises sur 
lesquelles on voit en contremarque l'image d'un 
chaudron C/AZr t c\ Cette contremarque, qu'on 
rencontre sur les didrachmes de neuf villes et 
qu'on a prise pour une grenade, avait pour but 
de rendre commun a ces villes l'usage des 
monnaies contremarquees, quel qu en flit l ate- 
lier originaire. 
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de droit et destitutions occupent une place preponderate. 

65. Gerhard (E.). Etruskische Spiegel. 

5 vol. bearb. von A. Klugmann und G. Korte. 
7 e livr. Berlin, Reimer, in-i 0 . 

66. Handbucher der alien Geschichte, 
l re serie, l re partie. .Egyptische Geschichte von 
A. Wiedemann. Supplement. Gotha, A. Perthes 
gr. in-8°. 

67. Handzeiclmungen (alte), nach dem 
verlorenen Kirchenschatz der Saint-Michaels- 
hofkirche zu Miinchen. 30 planches en couleur. 
Munchen, J. Albert, in-fol. 

68. Heydemanx (H.). Pariser Antiken. Zvvolf- 
ter hallisches Winckelmannsprogramm. Halle, 
Niemever, in-4°, 1887. 

Cette publication est composee d’une suite de notes et 
d’observations detachees que M. Heydemann, professeur 
a Halle, a prises et nMigees au cours d’un voyage qu’il 
fit a Paris en 1881. II est regrettable qu’a plusieurs 
reprises, fauteur se montre chauvin plus qu’il ne co avion t 
a un homme de science. C’est une faute centre la bien- 
seance qui n’empeche pas, d'ailleurs, le livre d’etre rempli 
d’observations erudites et dont l’interet archeologique 
ne sera meconnu par personae. M. Heydmann parcourt 
les salles d’antiquites du Musee du Louvre, du Cabinet 
des medatlies, du Musee de Cluny, du Musee des arts 
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decnratifs. du Musec cerannque do Sevres, les collections 
pnvees do MM. le comte Dzialynbki (hotel Lambert), 
juhen Greau, G. Lecuyer, E. Piot, J. de Witte, notant. au 
passage, marbres, bronzes, bijoux, camees, vases pemts, 
trues antes. II serai t difficile d’analvser un ouvrage 
i omposA .linssi d une serie de notes docousues qui, parfois, 
aunt quo quclques lignes. de mAme quit serait simple 
d’y ivlever des crreurb qu’excuse un travail hatif com- 
pObe au o airb d un vo\age, et mis sous sa forme definitive 
loin des monuments. Si M. Heydemann ne semhle pas tres 
hrureux daiib ses hypotheses au sujet de la 4- enus de Milo 
et de la statin* designee soub le num dr Germanicus, au 
Louvre, il a, en revanche, bien raison de douter de l'au- 
thonticite du cam Ah Hawkins quo Bernoulli a compare au 
grand camAe du Cabinet de France : je crois qu'on pent 
memo At re tout a tail affirmatif bin* ce point. M. Heydemann 
croit que 1 Heracles Oppermaun ebt une statuette do 
stvle attiqm* eumme fa buutenu deja Fr. Lenormant 
cette 0 ]jxn ion u'est pas plus rertaine que celle de bried- 
richs et de Rayet qui ont voulu vreamnaitm urn* reduc- 
tion do nieracleb d'Onatas, Jo remarque ici quo 
M. Iloulemann doimo une tre.- mamaise reproduction 
helioH pique do la planche dr Rayet, bien qu il dise a 
deux repusio" n’avoir pas eu l’ou\raiie outre les mam-. 
An -*u 1*1 du jo n** veux pa- eherchor quorelle a M. Hey- 
danarin -ur dos points de detail, lfaxant pour but, ioi, 
qu** do signaler I’lnteret do ba publication, jo remarquavu 
burtuut so iintes biir leb va&e& points : co sunt leb plus 
d,'*vrl« ppoes et les plu> iruportuntes et 1 auteur \ rectiiie 
parheuliercment do nnmhreuseb loctureb d nisei lptmris 
ot in A mo do noms dartibtes oublies ou mal Ins par Kl**ni. 

E. B. 

GU. Luhke \V. . Geschirhte < ler (leutschon 
Kuiibt von den lVuhoten Zeitea bis zur 
Ocgenwart. Stuttgart, Kbner et Seubert. gr. 
m-8‘\ 

To. Ln>ni 'H.j. Verzeiehnibs dor KuiiJstduulv- 
liialor dor Prov. Sehlesien. Breslau, Korn, 
gr. in-8‘\ 

71. Mini le ,W. von der;. Der Doin zu 
Ivoln. die Rns-trappe. Fata Morgana. Hallo. 
Soli lu ter, m- 1*2. 

72. Pfeiffer F.-X. . Der Dom zu Kola, 
gegmndet 1248, vollendet 1880 : seine logisoh* 
inatlieinatisehr (resetzmassigkeit und sein 
Verh.dtnis- zu den beruhmtesten Bamvorken 
der XYelt. Cologne, Boisseree, gr. in 8°. 

73. Poi)>cur\VALow A.-M. . Monnaies des 

rots du Bosphore Cimmerien. Fascicule l ei . 
Dynasties des Spartocides et des Aehemenides 
.'Eupator I. Mo<cou, 1887. in-4 0 , 22 p. 

vignettes, 1 tableau et deux planches photo- 
graph ices. 

M. Pitds<*hiwal.>w. tre- frappe dos lacunes considerables 
qm* presaite la nitmibinatiqiie si intAmssante des rois 
• In ILsphore Cunmenen et deb nombreusos notions 
amuAe- qui ont encore courb a bon sujet danb la science, 
a entrepn- de publier a nmneau l**b monnaies do cos 
div**r&ob dum-tie- m s aidant taut de- tra\aux antArieurs 


de MM. Koehne, Sibirsky, Bouratshkow, Oreschnikow et 
autres, (jue des documents uouveaux, des inscriptions 
surtout que Ton retrouve sur le sol crimeen. « Ges 
inscriptions, dit-ii, introduisent dans l’etude de la numis- 
matique du Bosphore un si grand nombre de donnees 
nouvolles <{u a l’epoque actuelle la classification des rois 
duit differer en tous points de celle admise par la 
majorite do- numUmateb de 1 850-1860- » 

M. Pudschiwalow divise son travail en trois fascicules 
Le premier quo j’ai sous les yeux embrassc Lepoque do 
deux dynasties royales : les Spartocides et les Aclieme- 
nides (jusqu’aux descendants de Mithradate Eupator); 
le deuxieme contiendra la suite de la dy mis tie des Ache- 
menides jusqu’au roi quVn dAbigne sous le nom de 
Rhobroiipons 1 ; la periode comprise entro le regne de 
ie RhebCoiip(U‘ib I et la chute du rovaume du Bosphore 
formera le sujet du troisieme fdbcicule. 

Le premier fascicule coutient done, outre une intro- 
duction. la description et l’etude des monnaies des 
Spartocides, cVst-a-diro des mis Pairisades III, Spar- 
tokos IV, Pairibades IV, Leukun II et III, Pairisades 
V et VI, plus celled de l'Achemenide Mithradate VI, sous 
le nom d’Eupator I, 9G [t) k 89 av. J.-C. Chemin faisant. 
f auteur piesente plusieurs rectifications importantes et 
qiiolquc- attributions nouvelles dont il comient de lui 
laibbei la responsabihte. Il a eu a sa disposition de tres 
muiibreii.-eb mommies et a mis a contribution les princi- 
paux cabinets misses et etrang»*rs. Son travail est redige 
avco gi.ind som. Pour le beul Eupator, vingt et un types 
moiiAiaireb sent dAcrits. Le lascicule se termine par un 
tal 'lean cnuiparatif des diverses conclusions obtenues 
par 1 auteur et les divers eernains precedents « concei- 
t ei mint Fordro chionologique du gouvernement des 
a* • liMut**<-i , oib - jiriucipalement suivant Diodore) et des 
mi- du Bo-phure Cumnerieu, » conclusions basees sur 
1 1 ‘t udo dob monnaies et des inscriptions. 

L> j - monnaies decrites sont lijjurees dans des vignettes 
tort -oigneusement gravAes et sur deux belles planches 
plnih>graphiques. G. S. 

7 4. Prel v C. du). Die Mystik cler altcn 
(iriochen. Leipzig, E. Gunther, gr. in-8°. 

7T>. Rayet , Olivier) et Golligxon (Maxime]. 
Histoire de laceramique grecque. Paris, DecaiLx. 
gr. in-8°, 1888. avec gravures et planches hors 
texte. 

Bien que le litre de cot ouvrage porle deux noms d’au* 
teurs, il n'est pas le fruit d'une collaboration reguliere. 
et il n’a ]>as etc ecrit par deux savants qui se seraient 
concertos pour mettre sinniltaiiemeut en commun leu rs 
elforts et leur experience. Le premier seul, OLvier Rayet, 
avail cuiicu FidAe du hvre: il y travailla longtemps avec 
ardeur et il paraissait le considerer comme son teuvre 
de predilection. Enleve inopinemeut a ses etudes et a 
Falfection des siens, dans la force de Page et toute la 
maturite du talent, il ne put rediger et fnire imprimer 
i pie la moitie de cette histoire de la ceramique grecque. 
Un autre dut se charger de mener 1’ oeuvre a bonne fin. 
Nul nc pouvait s’acqiiitter de cette tache difficile mieux 
qin* M. Maxiine GolUgnon qui a ecrit, outre Y Introduction 
et le chapitre X. les chapitres XIV a XXII. 



CHRONIQUE. 3 a 


II y a quelque cinquante ans, les archeologues de 
l'eeole de Gerhard, de Panofka, de Ch. Lenormant, de 
M. de Witte, se preoccupaient exclusivement de 1’ inter- 
pretation mythologique des scenes figurees sur les vases 
peints : aujourd’hui, les savants de la nouvelle ecole ont 
fait passer au second plan cette preoccupation, pour 
s’occuper surtout de l'histoire de la technique et du 
style des vases grecs, de leur classement chronologique 
et geographique, des differentes ecoles de ceramistes. 
Tel est le caractere original du livre de MM. Ravet et 
Collignon, comrae aussi de la grande publication de 
MM. Dumont et Pottier, Les ceramiques de la Grece propre. 
Apres une introduction consacree aux details techniques 
de la fabrication, tels que la preparation de la pate 
ceramique, l’organisation de l’atelier du potier, les 
procedes materiels de la peinture et de la cuisson des 
vases, details auxquels nous font assister, pour ainsi dire, 
les peintures des plaques votives trouvees a Corinthe, 
MM. Ravet et Collignon etudient, dans un premier cha- 
pitre, les essais primitifs de la ceramique grecque reveles 
par les monuments decouverts dans la Troade, a San- 
torin, a Ialysos, a Mycenes, a Spata, a Cnossus. Apres 
ces essais dont rornementation est encore enfantine, 
pour ainsi dire, viennent chronologiquement les vases 
a decor geometrique et ceux dont rornementation est 
formee de zones superposees de figures : scenes de 
funerailles, navires, cavaliers, animaux, etc. On nest 
pas encore bien fixe sur l’ongine de ce procede deeoratif; 
tandis que les uns, comme Conze, Brunn, Hirschfeld, 
se prononcent pour Forigine exclusivement aryenne; 
d autres, comme Helbig et Dumont, opinent pour Fori- 
gine assvrienne et orientale. M. Ravet combat vivement 
cette derniere these ; il se prononce meme contre 1’opinion 
de ceux qui proposent d’attribuer aux Cariens l’invention 
du decor geometrique. Selon lui, c’est sur le sol m£me 
de la Grece et parmi les couches de populations aryennes 
qui se sont succede dans ce pays, qu*a ete invente le 
genre de decoration dont nous parlons. Je doute, pour 
ma part, que les decouverte3 de l’avenir en Orient per- 
mettent d'etre toujours aussi absolu : les monuments 
Cypriotes paraisscnt. des aujourd’hui, protester contre 
cette theorie. Cela, d’ailleurs, hatons-nous de le dire. 
n’erap£che pas M. Ravet de reconnaitre I'influence que 
1‘art egypto-phenicien a eue sur les produits ceramiques 
de la cote ionienne, de la mer Egee, de Milo, de Rhodes 
et particulierement de la Beotie et de Corinthe. Les 
caracteres de la ceramique, dite corinthienne, sont par- 
ticulierement bien mis en lumiere, et apres avoir lu 
le chapitre qui leur est consacre, nous nous expliquons 
tr6s nettement comment il se fait qu’on trouve le plus 
souvent ces vases dans les necropoles de I’Etrurie. 
Notons, en passant, d’interessantes remarques sur la 
coupe d’Arcesilas et le vase Francois; puis, l’histoire 
detaillee de la fabrique d’Athenes qui, aux v e et vi a siecles, 
supplante celle de Corinthe et de ses colonies. Nicosthenes 
qui se rattache a cette ecole et dont oil a soixante-treize 
echantillons signes, avait probablement son atelier a 
Coere ou dans les environs. 

Apr6s avoir defim les vases a figures no ires, sene 
illustree des oeuvres d’Exekias et d’Amasis, puis les 
amphores panathenaiques, MM. Ravet et Collignon 
cousacrent un chapitre aux plaques de terre cuite peintes, 


de style cormthien et athenien, auxquelles on avait 
jusqu’a ces dernieres annees, prete si peu d’attention : 
ces plaques, qui sont, pour la plupart, decorees de 
sujets funeraires, etaient des ex-votos. Les vases a 
figures rouges, si nombreux, si remarquables par leurs 
formes aussi elegantes que variees, occupent trois clia- 
pitres oil sont passes en revue les produits des officines 
d’Euphronios, Sosms, Brygos, Pamphaios, Macron, Hieron, 
Doris, Chachrvlion. Puis viennent les vases a fond blanc, 
parmi lesquels uue place a part est faite aux lecythes 
funeraires attiques. Avec le iv° siecle apparaissent les 
vases a dorures et a couieurs, les vases ornes de reliefs, 
les vases en forme de figures, comme les rythons, les 
vases qui imitent la technique du metal. Les villes riches 
et populeuses de la Grande Grece ont des fabriques 
qui rivalisent avec celles d’Athenes et leur font sur le 
marche une redoutable concurrence ; les ceramographes 
de Tarente, Cumes, Capoue, traitent des sujets d’origine 
grecque, mais surtout des sujets baehiques, a tel point 
que Ton a pretendu que la disparition de la poterie 
peinte, a figures, a ete provoquee par le senatus-consult^ 
de Fan 186 avant notre ere, qui interdit la celebratiou 
des Bacchanales. Mais, comme le remarquent MM. Rayet 
et Collignon, la decadence de la ceramique etait deja 
sensible des la fin du in e siecle Peu apres, etait 
survenue la seconde guerre punique qui avait bouleverse 
toute FItalie meridionale, enfiu le sac de Tarente en 
209, de sorte qu’en 186, la ceramique peinte n’existait 
r^ellement plus depuis longtemps. 

Limitation du metal dans la ceramique et la poterie 
moulee ferment le sujet dim chapitre ou sont particulie- 
rement passes en revue les produits de l’atelier de 
Cales (Calvi) signes de Canoleius, Atilius, Retus, Gabi- 
nius. Enfin, sont defmis les caracteres de la poterie 
dite samienne dont Ie principal atelier etait a Arretium 
(Arezzo). Ces poteries rouges, vernissees et emaillees. 
inondent l’empire romaiu et on en retrouve meme les 
procedes techniques dans la poterie gauloise. 

Le dernier chapitre traite d'une question toute spe- 
ciale et en dehors de la serie chronologique que nous 
venons d’indiquer sommairement : il s’agit de la cera- 
mique dans l’architecture. Apres avoir rappele les 
discussions passionnees qua soulevees autrefois la 
question de la polvchromie exterieure des temples grecs, 
M. Collignon fait venir Fusage de cette polvchromie 
des temples primitifs en bois qu’on etait oblige de badi- 
geonner pour les preserver contre les intemperies. On 
a retrouve dans les ruines des temples de la Grece, de la 
Sicile, de FItalie meridionale, de remarquables specimens 
d’acroteres, d’antefixes, de chenaux, de plaques de reve- 
tement en terre cuite et colories de couieurs vives, qui 
prouvent a quel point etait r£pandu Fusage de Forne- 
mentation peinte dans Farchitecture antique. 

Telles sont, sommairement passees en revue, les 
matieres traitees dans cet important ouvrage qui se 
distingue, chose rare, a la fois par Ferudition, la clarte 
de Fexposition et 1’elegance du style ; si les illustrations 
y sont assez peu nombreuses, relativement a Fimmensite 
du champ explore, du moins celles qui s’y trouvent ont 
ete bien choisies et les dessins, parfois en couleur, en ont 
ete executes avec le plus grand soin. 

E. BABELON. 
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PERIODIQUES 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 

JAKVIER-FEVfilER 188S. 

Reinach (S.). L'Hermes tie Praxitele ^L’auteur 
conjecture que le groupe trouve a Olympic, le 
8 mai 1877. symbolise bunion conclue en 363 
entre les Eleens et les Arcadiens). — Renan (E.). 
Inscription phenicienne et grecque dccouverte 
au Piree. — Muntz t'E.). L’antipape Cle- 
ment VII. Essai sur Fhistoire des arts a Avi- 
gnon ' l er article). — Reinach (S.). Statuette 
de femme gauloise au Musee britannique. — 
Deloche (M.). Etudes sur quelques cachets et 
anneaux de l'epoque merovingienne (suite'. — 
Cagnat (R.;. Note sur une plaque de bronze 
dccouverte a Cremonc 'plaque de ban i5 de 
liotre ere mentionnant le prince ps praetor ii 
C. Horatius et la i e legion rnciccilonicu). — 
1 » evil lout (Eug. 1 . Une confrerie egyptienne. — 
Ormeaux A. des' . Observation sur le mode 
» bein ploi du mors de bronze de Maringen. — 
Cagnat (R.). Revue des publications epigra- 
ph iq ues relatives a bantiquite roinaine. 

Planches . I. L'Hermes de Praxitele (photo- 
gravure). - — II-III. Inscription phenicienne et 
grecque dccouverte au Piree. — IV. Mausolee 
de Clement VII. — V. La Jeanne d*Arc de 
Chapu i^comparec a une femme gauloise du 
Musee britannique). 

M\K"-VVRIL IS 15,5 

Villefosse Heron de). Figurine en terre 
blanche trouvee a Caudehec-lcs-Elbeuf (femme 
nut, les bras colies au corps. au?c line inscrip- 
tion gauloise'. — Clermont-Ganneau. Sarco- 
phage de Sidon representant le mythe de 
Marsyas (sarcopliagc greco-romain d’Hermo- 
gciies : le sujet est bien connu, mais le monu- 
ment est d une conservation remarquable. Dans 
si description, M. Clermont-Ganneau signale 
a deux reprises « un cippe cravate J une ban- 
delet te » : ce if est autre chose quo le carquois 
et Fare d Apollon et d’Artmnis). — Muntz ,E.). 
I/antipape Clement VII. Essai sur l'histoire 
des Arts a Avignon, vers la tin du xv tl siecle 
Xuite). — ( jI MOnt i Frantz . Les dieux eternels 
ib-< inscrij)tions la tines. — Arbois de Jubain- 


ville (d). Le char de guerre des Celtes dans 
quelques textes historiques. — Guillem.au d 
(Jacques). Xouvel essai d'interpretatiou des 
inscriptions gauloises (suite).- - Boilisle (A. de). 
Contrat de 1581 relatif aux ouvrages de menui- 
serie de la basse-cour du chateau de Saint- 
Germain. — Monceaux (Paul). Fastes epony- 
miques de la ligne thessalienue : tages et 
strateges federaux. — Launay (L. de). Histoire 
geologique de Metelin et de Thasos. — Rei- 
nach (S.j. Liste des oeulistes romains mention- 
lies sur les cachets. — - Cagnat (R.). Revue des 
publications epigraphiques relatives a banti- 
quite romaine. 

Planches. VI. Figure en terre blanche trou- 
vee a Caudebec-Ies-Elheuf. — VII— VIII. Sarco- 
phage de Sidon. — IX. Carte de Metelin. — 
X. Carte de Thasos. 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE HELLENIQUE 

1>E« EMBRK 1887. 

Paris (P.\ Fouilles au temple d’Athena 
Cranaia (suite) : les ex-voto. — Radet(G.). Ins- 
criptions de Lydie. I. De Sardes a Thyatire ; 
II. Thyatire : III. De Thyatire a Julia Gordus : 
IV. De Thyatire a Stratonicee-Hadrianopolis. 

— Focgeres (G.). Rapport sur les fouilles de 
Mantinee. 

Planches . III. IV, V. Terres cuites d’EIatee. 

JAXTIER-FKVBIEJR 1888. 

For cart (P.). Dec ret athenien du vi e siecle. 

— Cousin (G.) et Diehl (Glib. Inscriptions ib* 
Mylasa. — Paris (P.). Fouilles au temple 
d’Athena Cranaia suite). — Lechat (H.) et 
Radet (G.). Note sur deux proconsuls de la 
province d’Asie. — Schatsciioukareff (Al.*). 
Arcliontes atlieniens du ni e siecle. — Deschamps 
(G.). Inscriptions du temple de Zeus Pana- 
maros. — Fouglres (G.). Bas-relief de Man- 
tinee : Apollon . Marsyas et les Muses. — 
Mylonas (K.-D.). Inscriptions de FAcropole 
d'Athenes. 

Planches . I, II, III. Bas-relief de Mantinee : 
Apollon, Marsyas et les Muses. 


MAt'tN, IMP. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance or *23 mars. 

M. Edmond Le Blant envoie la description 
d’une coupe de verre decouverte en 1880 a 
Sambuca Zabut, province de Girgenti ,'Sicile); 
elle a ete trouvee dans un sarcophage chretien 
avec des monnaies du iv e siecie. Elle est decoree 
de figures gravees et rehaussees d'or represen- 
tant la resurrection de Lazare. M. Le Blant 
signale en outre un vase a figures rouges sur 
fond noir provenant d'Orvieto et representant 
Herculc arracbant les vignes de Sylee. roi de 
Lydie. 

M. Alexandre Bertrand communique un 
travail de M. Abel Maifcre sur certaines formes 
des epees en bronze. Dans les epees a soie plate 
et a crans, M. Maitre croit reconnaitre un 
modele qui, a Forigine, a dii etre imite de 
l’arme du squale-scie dont les naturels de la 
Nouvelle-Caledonie se servent encore connne 
d'une epee. 

Seance du 6 ayril. 

M. Maspero donne des details sur les travaux 
de la mission archeologique franchise au Caire 
ct en particulier sur les documents recueillis a 
Phike, dernier asile du paganisme en Egvpte, 
par MM. Beneditte et Baillet. 

STANCE DU 27 AYRIL 

M. Edmond Le Blant adresse a FAeademie 
la photographie et la description d’un bas-relief 
antique de Rome sur lequel est represente le 
sacrifice d' Abraham. 

M. Alexandre Bertrand transmet les rensei- 
gnements qui lui ont ete euvoyes par M. Paul 
du Cbatellier au sujet des fouilles d'un tumulus 
explore a Ker-huella, commune de Landivisiau 
(Finistere). Ce tumulus renfermait, avec les 
restes d’une sepulture a incineration . une epee 
de bronze et deux poignards. 

CiiROxiQrt:. — Anxfe 1888. 


Seance du 11 mai. 

M. Edmond Le Blant adresse a FAeademie 
de nouveaux details sur les fouilles entreprises 
par le R. P. Dom Germano dans le sous-sol de 
de Feglise des saints Jean et Paul, sur le inont 
Celius. 

Seance du i LI JUIN. 

M. de Mas Latrie signale a l'Academie deux 
monuments du moyen-age recemment decouverts 
a Clivpre : Fun est le tombeau du fils du roi 
Hugues IV de Lusignan. Fautre celui d'Adam 
d’Antioche, marechal du royaume de Chvpre 
au xiii° siecie. 

STANCE DI 8 TL'IN. 

M. le D r Carton envoie la copie d'un certain 
nombre d inscriptions relevees par iui en Afrique. 

M. Deloche donne des renseignements sur 
Fetat d avancement des fouilles des arenes de 
la rue Monge. Le deblaituneut de la scene 
est termine et on a decide de mettre au jour la 
partie oil se trouvaient les grading des specta- 
te urs. 

Sevnce du 10 JUIN. 

M. de Vogue communique a V Academic un 
rapport de M. V. Waille sur les fouilles de 
Cherchell el les thermes construits a Fepoque 
de Caracalla qu T on y a decouverts. II signale 
ensuite Fimportance des louilles executees par 
M. Duihoit a Thimyad, fouilles qui ont mis au 
jour tout un quartier d’une ville romaine. 

M. A. Nicaise met sons les yeux de FAca- 
demie une collection d epingles a cheveux en 
os, provenant de la necropole romaine de Saint- 
Just a Lyon. 

Seance du 22 juin 

M. Bavaisson presente lc moulage d'une tete 
de marbre du Musee du Louvre, qui a passe a 
tort jusqu’ici pour un Ptolemee. C’est en realite 
une copie de la tete du Diadumene en bronze 
de Polyclete. Lne reproduction en marbre du 
torse de la incme statue est aussi au Louvre. 

o 
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L’ensemble rle Tceuvre n’est connu que par une 
copie trou vee a Vaison et qui est aujourd’hui 
conservee au British Museum. 

M. Georges Perrot signale , d’apres un 
renseignement qui lui a ete transmis par 
M. Guillaume, un chapiteau recemment deeou- 
vert a Epidaure sur Templaeement dun temple 
construit par Polyclete, qui etait a la Ibis archi- 
tects et sculpteur. Le chapiteau serait peut-etre 
de Polyclete lui-meme. 

M. Georges Perrot annonce que la veuve 
de M. Rayet vient de deposer a la bibliotheque 
de rinstitut la collection des estampages d'ins- 
eriptions grecques recueillies par son mari. 

Seance du *29 juin. 

M. Ravaissox lit un memoire sur le Dindu- 
mene et le Dorvphore de Polyclete, dont les 
originaux sont perdus; il signale les copies ou 
les imitations qui cn suhsistent et suppose que 
ces deux figures representaient les genies de la 
Mort et du Sommeil. 

Sevnce dc G JuiiLEr 1887. 

M. Glermont-Ganneau envoie la copie d’un 
! ragmen t d’ inscription francaise au xnP siecle 
recemment decouvert a Saiut-Jean-d’Acre. On 
y distingue le nom de Hugues Revel (|ui lut. 
entre les annec« 1*27)8 et 127‘1. grand-maitre de 
ford re de riI6pit.il et qui niourut en 1278. 

M. Ravu>mjn pivsenlo le moulage d un torse 
du Musee du Louvre dan< lequel il recommit 
une reproduction du Diadunieiic de Polyclete. 

Slanm* r>u !.» juillei 

M. d‘Ai iRois de Ji bainville communique 
une note intitulee : De I'eniploi des bijoux et 
d - I'oryenterie ronvne f>rix do chat en Irlande 
dons le bant Mtn/en-Age. M. Alexandre Ber- 
traiul a >ignale a son attention un bracelet 
d’or qui parait trop lourd pour avoir ete porti* ; 
on pen se quTl avail ete Ibiidu pour sorvir de 
inonuaic. Ln mami-crit irlandais du ix‘‘ siecle 
ron lieu t la notice d une vente oil 1c prix d’.icliat 
eomprend : un collier du poids de trois once> , 
line rune dor et une Us>e d’argenL Get acte 
**>t anterieur a {’introduction du nionnayage en 
Irlande. mais postmen r a fepoque oil le^ ] >rix 
de vente consistaieiit en femmes esclaves et en 
1 iefe- a ( or in's. 

M. Theodore Rein veil lit un memoire intitule : 
Les strntr,ft's sur [rs mnnnmes d Athene*. Les 
monnaies d’Athenes du nouveau style du iv e au 
i ,r sierle avail t noire ere portent des noms de 
mag; st rats dans h>quels on a voulu recommit re 
^oit des archontes. soil des olliciers monetaires. 
M. Vo nnach iM d’avis que ce sont les noms des 
deux premiers stra leges d' Athene?. 


Seance du *20 jcillet. 

M. de la Blanchere presente des observations 
sur une inscription des thermes d’Orleansville 
qui est ainsi conrue : « Siliqua frequens fovea 
mea membra lavacro. » On a suppose que ie 
mot Siliqua etait un nom propre, peut-etre le 
nom d’une source. M. deLa Blanchere pense que 
le mot Siliqno designait ces bassins ou ces bai- 
gnoires en forme de gousse que Ton trouve 
si frequemment dans les thermes romains 
d'Afrique. 

M. Heron de Villefosse presente la photo- 
graphie d’une belle tete en bronze qui vient 
d’etre deeouverte a Lezoux Puy-de-Dome) par 
M. le D r Plicque. (Test une tete barbue sur- 
montee de deux courtes cornes, analogues a 
celles d’un jeune taureau. G’est probablement 
T image d’un fleuve divinise. 
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Seance du 4 juillet. 

M. Letaille presente des photographies de 
sculptures de fepoque romaine, recemment 
decouvertes a Philippeville. 

M. Babelon commence la lecture d‘un memoire 
sur les monnaies d'or d’Athenes. 

M. Vauville communique une etude sur Top- 
pidum gaulois de Saint-Thomns (Aisne). 

M. de Villefosse communique des notes sur 
des inscriptions de Tenes, recueillies dans la 
correspondance de Berbrugger: il annonce 
ensuite la deeouverte d’un certain nombre 
d’objets antiques au fond (fun puits romain a 
Nevis. 

M. Mo wat presente une plaque de bronze 
trou vee au Hieraple, pres Saint- Avoid. G’est 
une tablet to votive percee de trous. M. Mowat 
pense que dans ces trous etaient serties des 
an -dailies representant les divers membres de 
la famille impudale en Thonneur de laquelie la 
tablette etait dediee. 

Se\nce du 1! juillet. 

M. Tabbe Pierrot-Deselliony presente, de 
la part de M. Tabbe Sauvage , un dessin sur 
parchemin. du \vi e siecle, qui semble avoir 
rapport a des projets de tleehe pour la cathedrale 
de Rouen. 

M. Bauelox continue la lecture de son 
memoire sur les mouuaies d’or cl’Athenes. 

M. Gaidoz presente le dessin d’une pince a 
chiens, objet qui servait aux sacristains du 
pays de Galles a saisir les chiens et a les expulser 
de lVglise quand ils s’y conduisaient mal. 
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M. Courajod communique la photographie 
(le pieces d’orfevrerie d’eglise, conservees au 
Musee cle Copenhague et datees de 1333. CTest 
leplus ancien specimen date d'email translucide. 

M. Durrieu signale une miniature d’un 
manuscrit execute a Paris entre 1401 et 1404; 
on y voit un atelier de peinture oil 1’ artiste est 
occupe a polvcliromer une statue. 

M. Blanchet communique un dessin inedit 
du xvm e siecle, qui est la copie d’un bas-relief 
de Toul, representant le dieu au marteau. 

M. Vauville lit un memoire sur Foppidum 
gaulois de Martigny-FEngrain (Aisne) et un 
autre sur le camp d Epagny, dans le meme 
departement. 


Se\NCE DU IS Jl'ILLET. 


M. Babelox presente une amethyste gravee, 
de style grec, du Cabinet des Medailles, signee 
du nom de Pamphile. et representant la tete 
de Meduse. 

M. Mowat communique un dessin d’une 
tessere en bronze, egalement du Cabinet des 
Medailles, portant le nom Uxellus , qui est celui 
dun dieu gaulois. Ce nom s’est deja rencontre 
dans une inscription d’Hyeres, et sous la forme 
Uxellimus, dans une inscription de Norique, 
oil M. Gaidoz Favait signale, il y a trois ans. 
comme celui d’une divinite gauloise. 
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76. Brutails (J.-A.). Monographic de la 
cathedrale et du cloitre d’Elne. Perpignan, 
1887, in-8°. 

La cathedrale d Elne , placee sous le vocable de sainte 
Eulalie, a ete ediliee au xi e siecle; en 1042, on travaillait 
deja a sa construction ; en 11)69, l’eglise etait livree au 
culte; toutefois les travaux ne devaient pas etre termines. 
L’incendie d’Elne par les troupes de Philippe le Ilardi 
endommagea la cathedrale. Au xiv** siecle, les eveques 
d’Elne voulurent remplacer le sanctuaire par un choeur 
de style gothique; les travaux, commences dans ce but, 
ne furent pas acheves. La cathedrale d'Elne a la forme 
d une basilique a trois nets sans transept ; la nef est ter- 
minee par une abside, les bus-cotes par des ubaidiole?. 
La voiite en berceau qm recouvre la net est epaulee par 
des voutes laterales en quart de eerele: la nef if a m 
triforium, ni fenetres laterales. Des chapelles lurent 
construites, au xiv e siecle, le long du bas-cuto du sud. 
L’existence du cloitre a empeclie de fa ire suhir au bas- 
cule nord la meme modification. L’exterieur de Sainte- 
Eulalie d’Elne est pauvre comme celui de tomes les eglises 
de la region; a peine labside est-elle ornee de pilastres 
en gres mal appareille sur lesquels retombent des fausses 
arcades. La facade a faspect d’une fortification, une 
ligne de creneaux relie les deux clochers, tel n’etait pas 
le plan primitif; il semble que ce remamement remonte 
au milieu du xir siecle. 

Quant au cloitre accole a la cathedrale, et dont la deco- 
ration est si variee et si riche, M. Brutails pense qu’d a 
ete commence dans la seconde moitie du xu c siecle ; la 
galerie sud, la seule qui suit intacte, appartient a cette 
premiere periode; les autres galeries ont ete refaites an 
xiv e siecle. 

M. Brutails a re uni dans un chapitre special les monu- 
ments e p igr ap hi q ues de la cathedrale et du cloitre. 

J’expnmerai un regret, c’est que le travail de 
M. Brutails ne renferme que trois planches : 1° le plan 
de la cathedrale et du cloitre; 2° la coupe tiunsvers.tle de 


la cathedrale; 3° une planche phototj pique representant 
cinq colonnes du cloitre. Mais la clarte des descriptions 
de M. Brutails est telle qu’on songe a peine a lui reprocher 
de n’avoir pas donne un plus grand nombre de dessins* 
Lc memoire de AL Brutails pent etre propose comm*.' 
niudele aux archeolugues ; il se recommunde par la cri- 
tique la plus same, une connaissance approfondie d<* 
farehcologie francaise, une mcthode <l’ex position excel - 
lente, un style precis et agreablo. M. PROU. 

77. Fontenay (Eugene). Les bijoux anciens 
et modernes. Preface par M. Victor Champicr. 
Ouvrage illustrede 700 dessins. Paris. Quantin, 
1887, gr. in-8° de 520 pages. 

Voici un lure qu'une certume ecule de critiques poui- 
rait sev^rement juger. et dans lcquel les principes monies 
des scieuces ardioologiques se trouvut assez souvent 
mecunuus. L auteur, honime do grand savoir, la memoir** 
pieine de citations, de nonis propres, de recits d’evene- 
ments historiques, a\ant presque tout vu, et remph vincf 
carnets de notes et croquis, rfa ete, malgiv cos louables 
qualites, qu’un curieux passionne auquel a manque* ia 
methodc de lVruditiou muderne. On cummettrait toutefois 
une injustice veritable en ne voyant que les defauts 
archeologiques de r<euvre de M. Fontenay, qui se radiete 
et se recommande par des qualites precieuses qu'on 
chercherait vainement, en revanche, dans les livres des 
urchrologues do profession. Enleve subitement par la 
mort, au moment oil sou livre allait etre mis en vente. 
M. fontenay a ete I’mi d**s plus remarquables labricants 
de bijoux de ce siecle. « Artiste eminent, dit M. Champier, 
il ne s’est pas contente d'inventer, de dessmer et d'exe- 
cuter paribis lui-meme, en praticien consomme qu'il 
etait. de vert tables chefs-d'oeuvre de joaiilerie et d orfe- 
vrene ; il a su umr au savoir technique le plus complet 
les eonnaissances theoriques et l'eruditiou les plus eten- 
dues. » De telle sort*? que cette lnstoire des bijoux est 
ecrite par un hoinnie du metier ; si elle manque de cer- 
taines qualites archeologiques, clh* est entouree du pres- 
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ho-p d'uin* exp-Tjpnce personnels consommee *. c est une 
qualit*' 1 qui. a Tir.s veux. la rend inappreciable pour les 
areheoloime". sr*uier.ilement fort ignorants de la technique 
dt*< niontimenN dr. id ils dissertent. 

I/arph.'-oIome et l'ptude comparative des objets de 
p.irmv a ete 'rnp negligee jusqu’ici pour que nous 
ifiiisidions pas particulierement sur les merites de 
fiPLiviv d» 1 M. rout* -nay. A toutes les epuques et chez tons 
[._> p..'U|il.jN, It.* i.‘urp> huniain a eh? couvert de parures. 
de la tete aux pieds . et mille serie de monuments n'olfre 
plus tin varietes t.*,i i rit *ieuses, if a exigp plus de patience 
pi ddiabilen* technique Non* nous arretons parfois pour 
i ontempler ees petds chefs-d’uuu re sous ]p* vitrmes de 
m*s Musees, uu en signal? dp temps a autre dans les 
i omptps remliis de i*. miles, on eu reproduit de lom rn 
hen dans ]es n*< ueiK nivlieologique* . dan> Ips lustoires 
dp i .ut Vy a-r-i! done [>as mo\en de dasher t‘ps menus 
obip'" n ■uime on class.* les produit" dp la grande s t ;ulp- 
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des monuments qui sont manifestement grecs ou romains, 
d constalera neanmotns avec iuteret ees rapprochements 
entre les formes p referees des aneiens et des modernes, 
entre les procedes techniques des artistes grecs et ceux 
de la Renaissance. M. Champier. dans son interessante 
preface, a done bien indique le veritable caractere du 
livre de M. Fontenay, en ecmant * « Voiei un livre 
a la fois savant et .umable, qui, a ce rare merite, joint 
celui-ci. particulierement appreciable a I’heure presente : 
r’est qu'il s’adre-se aussi bien aux archeologues quaux 
femmes, aux artistes qifaux ouvriers de Findustrie. et 
qu'a tons il est app.de a reudre service. » E. BABELON. 

79. Hafner (A.). Chels-iT oeuvre de la pein- 
Lure suisse sur verre. Berlin, Ulnesen, in-fol. 

80. Jobst et Leiaier. Sanmilung mittelalter- 

licher Kunstwerke a us Oesterreich. Vienne. 
Kende. gr. in-fol. 1 Livraison-speeimen , 3 

planches et une feuille de texte.) 

81. Henry Charles'. Lettre a M. le prince 
Boncompagni sur divers points d’histoire des 
inathematiques (Extra it du Bullet ino di biblio - 
ijru/ta e di storio delle scienze. t. XX). 

Dans cottp publication relative a l’histoire des mathema- 
tiques chez le» Grecs, nous avoiis releve quelques points 
qui Hi* sont pas etrangers Fareheologie. M. Ch. Henry 
signaln liotamment une interpretation du passage geome- 
trique du Mt'WUi > public? par Woepoke en 1856, restee 
mcoiimie de** coinmentatcur.s et qui idfre sans alteration 
du textp la solution de la eelebre ddliculte. 

11 expose dneispa obsei\ aliens critiques relatives u la 
p.irtip lunduue des Yt>vk\unyen zur Geschuiite dev Mathe- 
nuihh de M. Cantor, et il refute victurieiisenient , selon 
imib. riqmnoii recpiiimein cause d’apres laquelle les 
signer planelauvs seraient des radicales des cinq classes 
• le 1 .ilphabet d'Acoka. 

II observe que les munuscuts de la geometric de Boece 
I.jO‘ 20. 131)35, 14<)MJ de la Bibliothoque nationale de Paris 
in* reidVrment pa* d’ubnoiis. Enfin, M Henry repruduit 
ime liot.ition ingeuieuse emplo\vp dans certains jeux en 
Pnloffiie , tips .inab*aup \ ce dpft notations magiques et 
.iNtrulniriquc". 

Il iioum a puru utile dp sign.ilpr ici ces points speciaux 
iii'M*re> dan^ mi reeupil ou ils aimuent peu de chance 
d pfre decouuM’ts par des arehbolngups. 

8*2. Luiikk (\V.;. Gescliichto dcr deutsehen 
Kuiist, vo.t den frulic>teu Zeiten his zur Gegen- 
wart. Stuttgart. Ebnor. gr. in-8°. 

83. Monueaux Paul . Lc grand temple du 
Ihiy-ile-Duine, \v Merc ure gaulois et l’histoire 
des Arvernes (Extrnii de Li Re une historique . 
1888'. Un vol. in-8” de 106 pages. 

Oa seroppelle I'emotion eausee en France dans le monde 
arche< dogifjue par la decouverte . fade en 1875 , d un temple 
antiqup an sommet du Puy-de-DOme. Les fouiiles qui ont 
et- 1 pour>uivie" dppui> lor^ dans les substructions de 
leditiee avec une methode rigoureuse , ont permis a un 
arclutfcte de talent, M. Bruyerre. de relever le plan des 
rumps et des monuments mis au jour. Malheumisoment , 
M. Bruyerre est mort avant d’avoir pu entreprendre la 
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publication des documents qu’il a rassembles avec imtant 
de science technique que de zele eclaire. et tous ees mate- 
naux precieux pour notre archeologie nationale sont 
demeures jusqu’ici dans le carton du ministere des Beaux- 
Arts. Nous esperons fermement que les heritiers de 
M. Bruyerre ou d'autres ayants droit ne tarderont pas a 
livrer au public des documents qui interessent a un si 
haut degre notre histoire nationale. En attendant, M. Paul 
Monceaux vient de nous donner un dedommagoment en 
etudiant le grand temple du Puy-de-Dume plus particuhe- 
rement au puint de vuelnstorique et mvthologique. et c’est 
son etude curieuse et originale que nous aliens brievement 
resumer. 

Sur le Puy-de-Dume dit-il, on a vu regner successive- 
mem le dieu Lug des Gaulois, le Mercure arverne des 
Gallo -Romains , le diable du Moyen-Age. Or, les derniers 
venus ont horite des attribute, de la popularite de leurs 
predecesseurs. Remontant le cours des sieclas et procedant 
du connu a i’inconnu, M. Paul Monceaux nous depeint 
la popularite du diable du Puy-de-Dume au Moyen-Age, 
toute la region montagneuse, aujourd’hui encore, portant 
des noms qui se rapportent au diable. au sabbaL a l enter. 
Le ffroces cle Jeanne Bosdeau. qui fut bridee mvo en 151)5 
comme ayant pris part au sabbat de la Saint-Teau. nous 
fait conaitre les rites de ces etranges cere mourn- ou Bun 
invoquait le diable chaque semaine, le mercredi. jour de 
Mercure, ou Ton parodiait la messe et ou Ton f.iis.iit tous 
les metiers de sorcellerie. Au sommet du Puy-de-I)6me , 
on voyait encore a la fin du xvm e siecle une eglise dediee 
a saint Barnabe ou Ton se rendait en pfilerinage dans la 
nuit du 23 au *24 juin, e’est-a-dire la nuit memo oil le (liable 
tenait ses grandes assises, et a l’aube du jour on aper- 
cevait , du haut de la montague , les silhouettes des 
demons et des sorciers qui disparaissaient a 1 horizon 
derriere les nuages et la eime des monts. Or, re marque 
M. Monceaux. les traditions, les rites les plus bizarre^ 
cachent toujours un fond de verite histurique. En effet 
la chapelle de saint Barnabe remplarait le temple de 
Mercure dont on a retrouve des ruines. si considerables 
queM. Monceaux n’h^site pas a Ips qualifier de document 
historique de premier ordre ])Our l’etude de nus antiquites 
national es. D’apres les indications <fue lui a fournies 
M. Bruyerre, M. Monceaux deent co grand temple du 
Mercure arverne dont la colossale statue de bronze, executive 
par Zeuodore, dominait toute la chaine des montagnes, 
puis se placant a uu point de vue plus general, ll nous 
moutre le culte de Mercure preponderant dans toute la 
Gaule romaine, il enumere ses temples, cite les noms de 
heux et rappelle les plus importants des munuments 
figures, ex-votos, monnaies. statuettes rri bronze et en 
terre cuite. bas-reliefs qui constatont a nos youx 1 existence 
de ce culte signale deja par Cesar. Le culte du Mercure 
arverne s’etendait biou au dela de VArvernie; e’etait le 
plus important de tous les Mereures gallo-romains. Apres 
avoir mis en lumiere sa physionmnie, M. Monceaux degage 
nettement les attributs et les particularity qui distinguent 
ie Mercure gailo-romain ; s’aidant particulierement des 
nombreuses steles de pierre calcaire conseivees dans les 
Musees de France, il le montre accempagne de Rusmerta 
et au milieu de son cortege de Alatrx et d’animaux sym- 
boliques, le bouc, le serpent. Ip coq, la tortue. 


De 1’epoque gallo-romaine , M. Monceaux remonte aux 
Gaulois. Le Mercure greco-romain fut assimile, selon lui, 
y un certain dieu Lug, apres la conquete de Cesar, et de 
ce melange se forma le Mercure gailo-romain dont le culte 
aurait succede a celui de Lug sur le Puy-de-Doine. Les 
Irlandais ont conserve le culte de Lug jusqu’a une tres 
basse epoque et leurs traditions, etudiees par M. d’Arbois 
de Jubainvillp , nous eclairent sur les attribnts et le role 
m\thologique du dieu gaulois. Lug serait identique an 
dieu Smer et au dieu Ogmius ; ses attributs sont la 
massue, le coq, le cheval, le corbeau, Talouette, le ser- 
pent a tete de belier, le bone ou la chevre, la vache, la 
tortue, la corne d’abondance, la bourse; attributs qu’on 
retrouve a cut£ du Mercure gailo-romain, de me me que la 
compagne de ce dernier Rosmerta et la triade des Matrx, 
figurent sous des noms ditferents, a cute de Lug, dans les 
traditions irlandaises. Le grand nombre de noms de loca- 
lity et de lieux dits des pays celtiques , dans lesquels le 
nom de Lug entre en composition attestent . selon M. 
Monceaux, fexistenee et la popularite de cette divinite. 
La eonf ‘deration politique des Arvernes et de leurs clients 
av.iit sou centre au sommet du Puy-de-Ddmo . et e'est h 
tete du dieu Lug qui paraitrait sur les monnaies de* 
people-, euuluis confederes. La grande tete de Lug, au 
Pu\ -de-Dum? , se celebrait au solstice d'ete, et aujour- 
d’hui encore, (lit M. Monceaux, on celebre a Clermont la 
foire du solstice d’ete et l’on monte ce jour-la an sommet 
du Puy-de-Dume, pour y adorer, dans toute sa gloire, Lug, 
le dieu du crepuseule Les religions, les circonstances 
politiques ont pu se modifier a tracers les siecles , les 
maitres successes adores dans le sanctuaire du Puy-de- 
Dome se sont transmis sans changement les attributs , le 
cortege et la popularite du dieu primitif. 

La seconde partie de l’ctude de M. Monceaux esl plus 
specialement historique et nous y insisterons moms lon- 
guement. L’auteur montre la popularite du dieu Lun 
chez les Arvernes et chez leurs clients les Cadurci, le- 
Gabali, les VpII.h!. Chez tous ce* peuples, qu’unissait uu 
m&mc lien relimeux »*t politique, s etait developpee une 
civilisation analogue dont les derniers defenseurs furent 
Bituit et Yercmgetonx. Le pays etait couvert d 'oppitht , 
de bourgades baties on pierre seche, et aussi, chose sm- 
guliere, de villages souterrains entierement creases dans 
le gres, parfois dans la lave, et ameuages avec beaucoup 
d’art pour les commodity de la vie : on y trouve des 
monnaies gauloises et les paysans d’aujuurd’hiu les 
appellent parfois encore Grottes ou temples des Druules. 
Cette unite de civilisation de la Gaule centrale s’explique 
par la preponderance de Lug, dieu de la fecundity du 
commerce et des oheinins, l’inventeur des metiers et des 
arts. Sous la domination romaine, Lug, de dieu guerrier 
qu’il etait a l’origine, devint de {>lus en [Jus le proteetcur 
des arts de la paix. Assorie au Mercure-Hermes do la 
Givee et do Rome, il quitto pen a pen la massue et le che- 
val pour so contenter du caduceo, du peta->e u ailerons, 
des talunnieres que lui appnrte .''un confrere. 11 cuiitinu-- a 
protegcr la avifas Arvcniurunu pn^ide a la construction 
et a l'entretien des routes qunn ouvre en grand nomlire 
dans les montagnes du centre de la Gaule, guerit les 
malades (ju’on envoie aux stations thcrmales des gorges 
de l’Arvernie, dieu tie rindustrie, ii cst invoque par les 



42 CHROMQUE. 


potiers do Lezoux Luhannum j et des autres centres de 
fabrication de la ctiramique gallo-romaine. 

Le grand sanctuaire du Puy-de-Ddme reste florissant 
jusqu’au milieu du m* siecle. A cette epoque, une bande 
dAlamans conduite par Ghrocus lo detruisit jusqu’aux 
fondements; le culte seul de Lug-Mercure subsista long- 
temps encore, battu bient.it en breche par la diiFusion du 
christianisme. Quand 1** Christ la emporte. Lug-Mercure 
"'iden title avec le (liable, et on le consider? an Muyen-Age 
coniine rmventeur de la magic. Enfin, pour les habitants 
de l*Au\ ergne, saint Miclitd ou saint Georges terrassant le 
demon, devinrent Lug terrassant le serpent a tele de belter: 
c’est ainsi que le vieux dieu gaulois aurait pris place dans 
les legendes chretiennes de nos peres. Aujourd’hui, conclut 
M. Monceaux, des mines, des statuettes, des monnaies, 
des Hums de lieux, des legendes et des superstitions, 
voila tout ce qui a survecu au culte et au sanctuaire du 
dieu arverne. E. Babelon. 

84. Muller \Y.). Die Theseusmetopen 
vom Theseion zu Athen in ihrem Verhaltniss 
zur Vabenmalerci. Gottingen, Calvor, gr. in-8°. 

85. Piehl KA Inscriptions hieroglypliiques 
recueillies en Europe et en Egypte, publiees, 
traduitesrt commentecs. 2 e partic, commentaire. 
Leipzig. Ilinriehs, in-l°. 

8(>. Heynkn A. -A A I n triptyque historique. 
Anvers. Jos. Dirix. 1887, in-8° de 84 pages. 

La plaquetto que M. A. Reynen corisacre a plusieurs 
v olets points du Musee de Bruxelles, reprcsentant 
Philippe le Beau et Jeanne la Kobe, est un travail plein 
de bonne volonte, mais la bonne volonte ne siiiht pas 
toujoiirs pour eolairctr une question delicate , et cette 
pc in t ure e^t du noinbre. Une sene d’hyputheses per- 
mcttent a M. Hovnen de signaler sans aucune hesitation 
les dc matt* urs d**" tnptyqin*s, le badli Jacques Van Cats 
et 1** bum cmoti'f C. L. Van Cats, car a riustuire tie la 
localnc ne pcinict pas d'altribuer la cuiuinande -t d’autres 
per so image'' » 

II \ a d-*s In -rncs ,i la licem e , dit plus loin hauteur, 
c.'pcndant , quand li ti.ute la question des pemtres, il se 
lai>M' eiitr.uuer luen h»in. >i Imu nii'mi 1 que nuns ne 
poiuuiis h- miiuv et i ffoiiiMiti o Mir une simple suppo- 
Nifinn. ".ui'' m-dn-; »‘tudi**r le fair-* du inaitie. Jacques 
\ an La- thfin I.f" peintrc" out une inaniere qui periuct 
de di-M utcr leurs enures! Nmis 1 abautlonncroii" encore 
"iir la q ic " t tun dc d.it'* f qu’il li\e ddipies le venire de 
Jeaim- 1 la 1 idle « enc»*int*‘ f qui. loin dc caclicr oet **tat 
bfin. dont les dame" d-* haut paiage — a juste iai"0n — 
etaieut tiercs au temps jadis. par la pus*- de la main 
ilioite, "cmble * llf-meme vouloir m-'iirrer qu’elle porte 
t*u file 1‘espoir de la cMironne et du pays' » M R»*viilui 
u uuldie qu une -lu-se. c i*>t qu’au \vi J "iecl»*. tuut-*s les 
iemm-'s our le -litre en avuut. t t 1 cxcellentc gravure 
qu d d> une du tript\qje n»- pent noil" f.mv voir dans le 
mainticu d** J. Mime la E- db* aiure those que la teiiue dc 
t'-utes h* limit*" du xv/ sic le allernand dont Aldegiaver 

Hell" .1 "l biCll « Oils* l\e le t\pe. 

MaLur ces * ■ 1 1 tiqu**" il if i n f.mt pas in.-ius teliciter 
M Is* \ ii* it da\.ai clmhe. cuinmenle et "Urtout gr,i\f* 
une piece des plus iiitere.ss.inle". qu i in* manquera pas 
tl «.Uiier 1 aUentiun de" arehe -lognc*" I ul Mel\. 


87. Richter (W). Die Spiele der Griechen 
und Ronier, mit lllustrationen. Leipzig, 1887, 
in- 12 de 219 pages. 

Cet ouvrage de vulgarisation, redige sans notes et sans 
aucun appareil d’erudition, est un excellent resume de 
ce que nous apprennent les temoignages litteraires et les 
monuments ligures sur les differents jeux des anciens. 
En France, nous avons, dans le meme genre, le livre de 
Becq de Fouquieres, bien insuffisant aujourd’hui. 
M. Richter a brievement decrit : les jeux de l’enfance; 
les exercices du gymnase: le sport et la ehasse; le jeu 
des osselets et des des au sujet duquel il entre dans des 
details particulierement interessants; les devinetteset les 
jeux de societe, le cottabos, le trictrac, etc. Un chapitre 
particular est consacre a la description de la place des 
jeux a Olympie, un autre aux jeux olympiques. L'auteur 
passe ensuite chez les Romains et decrit sommairement 
les jeux du cirque et de l’amphitheatre, les naumachies. 
Enfin 1‘uuvrage se termine par un apercu general sur le 
caractere des jeux chez les Remains. On pourrait trouver 
que le petit volume de M. Richter peche surtout par omis- 
sion, et la liste serait longue des jeux dont il ne souffle 
mot, des monuments importants qu’il ne cite pas. Mais 
il faut. au contraire, savoir gre a l’auteur d’avoir su loger 
beaucuup do choses dans un court ©space, et le plaindre 
d’avuir ete renferine dans un lit de Procuste par son 
editeur. V. L. 

88. Rossi (Umberto). La patria di Speran- 
dio. Come, Franchi, 1887, in-8° (Extrait de la 
Ga zz-elta a u m is matica ) . 

Revenant sur lorigine du medailleur Sperandio, 
M. Rossi conteste que cet artiste fut d’origine romaine, 
bien qu'un document publie il y a quelqnes annees deja 
par M. Carlo Malagola paraisse bien decisif. On pent 
admettre que Sperandio n’etait Romain tiue par ses 
ancetrcs et que liii-meme etait ne a Mantoue, mais il n’en 
re*ste pas moiiib acquis que son pere Bartolomeo SaveJl i 
etait Romain. E. M. 

89. Rossi (Umberto). I medaglisti d* 1 renas- 
eiiiiento alia eorte di Mantova. I. Ernies Flavio 
de Bonis. Milan, Cogliati, 1888, lb p. in-8° 
et pi. Extr. de la Rivista italiana di nnmis- 
m atica). 

Le< ti’i*s mt»jressantb documents extraits par M. Rossi 
dc*" Archives d Etat de Panne font connaitre une partie 
de la vie d un artiste padouan de la lin du xv e siecle, que 
M. Armand, dans ses Medailleur i italiens, avait ete le 
premier a signaler, Hermes Flavius de Bonis fut succes- 
"ivement au service du cardinal Francois de Gonzague 
et de "on frere Louis, cheque de Mantoue; comme tons 
les artistes de la Renaissance, il fut charge par sou 
protecteur des besognes les plus diverges : direction de 
la construction <lu j-alais d’Ostanio, chapelle du Saint- 
Sane a S.imt-PifiTc de Mantoue, achat de marbres et de 
bij«-ux a Venice, surveillance des travaux de Castelgof- 
nedo et do Ga/zuolu, moulages d’antiques que 1’ev^que 
n etait pas a"sez riche pour acheter, etc. M. Rossi pense 
que <« [’Alexander Etruscus re]iresente sur la seule 
me-laille connue d Hermes, e"t probablement un de ces 
jeunes puetes comine en renfermaient tant alors \e< 
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petites cours d’ltalie, poete tout a fait oublie, mais qui a 
pu avoir sou heure de celebrite. Ea tout cas, il ne peut 
etre question d’y reconnaitre Alexandre de Medicis : 
1'iconographie s’v oppose et il ne semble pas du reste 
qu’Hermes ait jamais ete en relations avec la famille tlo- 
rentine. E. M. 

90. Siegel (Die Westfalisehen) des Mit- 
telalters, hrsg. voin Verein fur Geschichte und 
Altertumskunde Westfalens. Munster, Regens- 
burg, in-fol. 

91. Titelberger von Edelberg. Quellenschrif- 
len fur Kunstgeschichte und Kunsttechnik 
des Mittelalters und der Renaissance. Nouv. 
edit. 1™ livraison, Vienne, W. Braumuller, 
in-8°. 

92. Veckexstedt (E.). Geschichte der griechis- 
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chen Farbenlehre. Die Farhenunterscheidungs- 
vermogen. Die Farhenbezeichnungen dergriech. 
Epiker von Homer bis Quintus Smvrnaeus. 
Paderborn, Fr. Schceningh, gr. in -8°. 

93. Woexig (F.). Die Pflanzen im alien HSgv- 
pten. Ihre Heimat, Geschichte, Kultur und ihre 
mannigfache Verwendung, im sozialen Leben, 
in Kultur, Sitten, Gebraiichen. Medizin, Kunst. 
Leipzig. W. Friedrich, gr in-8°. 

94. Verzeichniss der Abgiisse nach antike 
Bildwerken in den akademischen Kunstsamm- 
lungen der Universitat Wurzburg. Wurzburg. 
Herz, in-8°. 

95. Wagxer (E.). Die Grundformen der 
klassischen antiken Baukunst. Karlsruhe, Vie- 
elfeld, gr. in-8°. 


PERIODIQUES 


REVUE ARCHE0L0GIQUE 


MAI- JUTS’ 1888. 

Colligxon (Max.). Tete en marbre (Dionysos) 
trouvee a Tralles (Musee de Constantinople). — 
Deloche (Max.). Etudes sur quelques cachets 
et anneaux de Fepoque merovingienne (suite). 

— La Blanchere (R. de). Carreaux de terre 
cuite a figures decouverts en Afrique. — 
Maitre (Abel). Cimetiere gaulois de Saint- 
Maur-les-Fosses. * — Goutzwiller (Ch. ). La 
Venus de Mandeure. — Bate (J. de). Les 
bijoux gothiques de Kertch. — Reinach (S.). 
Chronique d’Orient. — Cagnat (R. ). Revue 
des publications epigraphiques relatives a Fan- 
tiquite romaine. 

Planches XI, XII et XIII. Carreaux en terre 
cuite a figures, decouverts en Afrique. — XIV. 
Tete en marbre trouvee a Tralles (Musee de 
Constantinople). — XV. Sculptures de Cyme. 

— XVI. La Venus de Mandeure. 

JCILLET-AOUT 188*. 

Mauss (C.). Note sur la methode employee 
pour tracer le plan de la mosquee d’Omar et de 
la rotonde du Saint-Sepulcre , a Jerusalem. — 
Vaux (Lud. de). Memoire relatif aux fouilles 
entreprises par les R. P. Dominieains. dans 
leur domaine de Saint-Etienne , pres la porte 
de Damas, a Jerusalem. — D’Arbois de Jubain- 
ville (H. ). La source du Danube chez Herodote. 

— Awiaud (A.). Sirpourla. d’apres les inscrip- 
tions de la collection de Sarzec. — Maitre (A.\ 


Note snr Forigine de certaines formes de Fepee 
de bronze. — Le Blant (Ed.). Quelques notes 
d’archeologie sur la ehevelure feminine. — 
Cumont (Frantz). Le cuite de Mithra a Edesse. 

Planches XVII, XVIII. XIX. Plan de la 
mosquee d’Omar et de la rotonde du Saint- 
Sepulcre, a Jerusalem. — XX. Formes de Fepee 
de bronze. — XXL Bas-relief gaulois decouvert 
a Toul en 1 700 (dessin conserve a la Bibliotheque 
nationaleL 


BULLETTINO DELL’ INSTITUTO ARCHE0L0GIC0 GERIY1ANIC0 

VOL. If, Fasc. IV (188 7). 

Gamurrixi (G.-F. ). DelFarte anticliissima in 
Roma. — Dehx (F. von). La necropoli di 
Suessula : 1° La comune provenienza da Cimia 
delle urne di bronzo e delle ciste a eordoui: 
2° Due figure di urne di bronzo; 3° L'epoca 
delle urne di bronzo. — Pauli (C.). Inscrip- 
tiones clusinae incditae. — Dessau. Un amieo 
di Cicerone ricordato da un hollo di mattone 
di’ Preneste. 

VOL. Ill, FASC. I ( 188S i. 

Barxabei (F, ). Di alcune iscrizioni del terri- 
torio di Hadria nel Piceno seoperte in monte 
Giove, nel comune di Cermignano. — Mae (A.' . 
La basilica di Pompei. — Wolters (P. ,. Das 
Ghalcidicum der Pompeianischen Basilica. — 
Rossbvch (0.). Teller des Sikanos. — Hart- 
wig v P. ). Nereide im Vatican. — Mommsen (T.). 
Tre iscrizioni Puteolane. — Huelsex (Ch.i. 
Miscellanea epigrafica. 
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\0L. Ill, Fasc. 11 I1SS8(, 

Heydhma.nx (H.). Osservazioni sulla morte di 
Prianio e di Astianatte. — Wolters ( P.). 
Beitroege zur gxiechischen Ikonographie. — 
Mac A.}. Scavi di Pompei. — Huelsen (Ch.). 
Osservazioni sull' arcliitettura del ternpio di 
Giove Capitolino. — Bakbini A. . Scavi di 
Grosseto. 


JAHRBUCH DES K. DEUTSCHEN ARCHiEOLOGISCHEN INSTITUTS 

BAND II 1M7. — VIERTES HEFT. 

J. Boelhau. Eine melische Amphora. — 

F. 'Winter. Zur altattischer Kunst. — F. von 
Duhx. Charonlekythen. — C. Robert. Beitnege 
zur Erkkerung des pergamenisehen Telephos- 
Frieses. — A. Gercke. Apollon der Galliersieger. 
— F. Koepp. Giganten in WaHenrustung. — 

E. Kehnerf. Eine neuc Leukippidenvase. — 

G. Lmeschke. Archuisehe Xiobidenvase. 

P touches XII. Melische Amphora. — XIII. 
Altattischer weiblicher Kopf 'trouvee a FAcro- 
pole d’Athenes). — XIV. VYeiLdicher Kopf 
vein weigh eschenke des Euthydikos ' Acropole 
d'Atheues). 

Vignettes : Yon der Riiekseite der melischen 
Ainpliura. Gewandsaiun vom Weihgeschcnke 
des Euthydikos. — • Bruchstock vom Weihge- 
>chenke des Euthydikos. — “Weihinschrift des 
Euthydikos. — Zur Gesichtstheilung. — Scher- 
1 >cn *‘iuer Schale dei> Ituris? . — Apollon, 
Statue mid Ya&enbild. — Maunlicher Ivopf, 
Statue and Vasenhiid. — Von einer Lekythos 
au> Eretria. — BoM railing dei* Auge, Relief. — 
Telephu^ mnl Auge ini Brautgemach. Relief. — - 
Tolrphn> nut OrotC" am Altare, Relief. — Yer- 
wu nd ung des Tolephos, Relief. — Telejdios. 
and die Acliuei»rfui>ten heim Muhle. Relief. — 
II**ra ini Kaniple am kaiko^ . Relief. — Helo- 
los mid Akt<iio> ini Kampfe am Kaikos. Belief. 


BAND III. ERSTES HEFT 1888. 

A. Senz. Grahmal der Julier zu Saint- 
Remy. — E. Hlbner. Bildwerke cles Grabmals 
der Julier. — Iv. Kekule. Statue in der Glyp- 
tothek zu Mtinchen. — G. Robert. Zur Erkla*- 
rung des pergamenischen Telephos-Fiieses. — 

F. Winter. Thetisvase des Euphronios. — 
0. Kern. Zuden Paliadenreliefs. A. — Furtw.en- 
gler. Eine Eros und Psyche-Gemme. 

Planches I. Statue in der Glyptotheck zu 
Munchen. — II. Bruchstueke einer Trinkschale 
aus A then. 

ZWEITES HEFT 1888 

C. Robert. Zur Erklierung des pergameni- 
schen Telephos-Frieses. — A. Furtwjengler. 
Uber die Gemmen mit Kunstlerinschriften. — 
Em. Loewy. Schale der Sammlung Faina in 
Orvieto (mit Anhang von Cecil Smith). — 
H. Heydemanx. Zu Berliner Antiken. — Chr. 
Belger. Die Verwendung des sterbenden Gal- 
liers. 

Planches. III. Gemmen mit Kunstlerinschrif- 
ten im Berliner Museum. — IV. Schale der 
Sammlung Faina in Orvieto. 

DRITTES HEFT 1888. 

G. Tree. Anordnung des Westgiebels am 
Olympischen Zeustempel. — G. Loeschke. 
Relief aus Messene. — Ad. Fcrtw.engler. 
Ueher die Gemmen mit Kunstlerinschriften. — 
A. Michaelis. Xochmals die Peliadenreliefs. — 
F. von Duhn. Abschiedsdarstellung auf einer 
Hydria in Karlsruhe. — 0. Kern. Die Pharma- 
keutriai am Kypseloskasten. — Ad. Michaelis. 
Demosthenes Epibomios. — Erwerbungen des 
Bristish Museum apres le rapport de M. Mur- 
ray \ — Erwerbungen derK. Museen zu Berlin 
'Puclistein et Furtwrengler). 

Planches V et VI. W'estgiebelgruppe des 
Olympischen Zeustempels . reconstruirt. — 
VII. Belief aus Messene ini Louvre. — VIII. 
Gemmen mit Kunstlerinschriften in verschie- 
denen Sammlungen. 


// A ihnif it ro teur-G (leant , 
s. COHN. 


imp in* n i mi i-n-.rvT i u» nr 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Sl\X'X DC .5 AOLi. 

M. Edmond Le Blant communique des 
remarques sur des inscriptions rapportees dans 
Ja vie de saint Didicr, eveque do (labors. Elies 
tiguraient sur des vases donnes par cel eveque 
f (321 ) a 652 ou 053} a son eglise cathedrale. 

M. Philippe Berger met sous ies yeux des 
membres de FAcadcmie une rondelle de plomb 
qui lui a ete commuuiquee par M. de la Blan- 
cheie; elle a ete trouvee dans une tom be 
romaine a Bulla Regia, en Afrique. par ie 
docteur Carton. Elle est couverte de caractere* 
qui paraissent plieniciens. inais on lie peut en 
demeler le sens exact. Peut-etre cel ill qui les a 
traces en ignorait-il lui-menie la signification 
et il est possible qu’il lciu* ait seulement attribue 
un caractere magique. Ce qui. en admettant 
cette hypothese, se serai t passe pour le plieni- 
cien en Afrique, s’est du reste pa**s» ; pour Fhe- 
])reu au Moyen-Age. 

Sevncl: du 17 un i. 

M. Edon. professeur au Lyeee Henri IV, 
propose une nouvelle interpretation d’lme 
ancienne inscription latine, gravee sur une 
plaque de bronze, qui fait partie de la collection 
Torlonia. Cette inscription a etc trouvee en 
1877 dans le lac Fuein. et les epigraphisles 
n’ont pu se meltre d’ accord sur son interpreta- 
tion ; d’apres M. Edon, il 1‘aut la lire et la tra- 
duire ainsi : 

C\'j SO CANTOVIOS A DRVi: tifiait CLAN \ tit CEIl* it 

apvd finem v/.rtrenumi < salicon. ln vrhid 

CASONTONIO X S0C1EQVE DONOM A TOLER OH 1 1 PALM 

a! iris) pro l-vc/oinibvs m [He) a 'sets] et ses rrntn.s 

« Cesuu Cautovius pi it , par le cote qui regarde 
la Durance, Glnnum, a bextreinite du territoire 
des Salices. Dans Ja vilie. Casautonio^ et ses 


compagiious apporlerent coniine recompense 
' a Cautovius;, sur la sonnne promise en pre- 
sence des legions. 1600 as. » 

Selon M. Edon, Cautovius «*lait un soldat 
Marse au service de Rome : il faisait partie 
d’un detachement de 300 cavaliers quo Scipion 
euvoya en reconnaissance le long du Rhone a 
l’epoque ou Annibal passa ce tleuve 218 av. 
J.-C. > (rlanum os I aujourd’hui Saint-Remy. 
pres du coniluent du Rhone et de la Durance, 
et cette vilie appartenait aux Salices ou Salves, 
peuple gaulois ennemi de la cite grecque de 
Marseille: Casantonios et ses compagnons appar- 
tenaient sans doule a cette derniere cite. 

MM. Boissieu, de Villefosse et Delouhe font 
des reserves sur cette explication. 

M. de Ville fosse presell to de la part de 
M. Berthomieu. conservateur du Musee de 
Xarbonne. la copie d'une inscription milliaire 
de Tetricus, trouvee entre Xarbonne et Carcas- 
sonne, et. de la part de M. de la Martiniere, les 
e-Ua m pages de douze inscriptions decouvertes au 
Maroc dans b < mines de Volubilis. 11 commu- 
nique aussi. de la ])arl de M. l abile Le Louet. 
les copies dc> deux inscriptions trouvees a Rome, 
dans les mines de ia lmsilique de Saint- Valen- 
tin en deliors de la Forte du Peuple. 

Si a\ce dt J i um i . 

M. (jLehmoxt-Gannfaf adrcsse a 1 Academic 
une let tre au sujet dc carreaux de terre cuite 
deeouverts en Tunisie : dans ces monuments, 
qui out deja fait Fob jet d une counmniicatiou de 
M. de la Blaneherc. il reconnait line represen- 
tation de Prtfftse soitjne par /e.v nymphes ou 
natadrs. 

Dans une autre lei tre, il complete la lecture 
d'une inscription francaise de Sain t-Jean-d* Acre, 
du xm 1 ’ siecle. qu il avail signalee prccedemment. 

Cette inscription, tn*s lnulilee, inentioiiiie 
Hug ues Revel, grand-maitre des Hospitaliers 
de Saint-Jean de Jerusalem, et Josseaume 
Destornel. commambuir tin memo ordre. 

(> 
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M. A. de Bahthelemv lit un memoire do 
M. L. B la Hoard intitule : In w Wares inedit 
d' Arcnd ins : etude sur les rnillare* de Constan- 
tin et d'Areadius. Le mil lares est une monnaie 
erect 1 par Constantin, valant le sixieme du sou 
d'or . il n'a aucun rapport avec les millaivs 
byzantins ou nm^ulmans frappes au Moyen- 
Age. 

M. Salomon Reixach communique une etude 
sur le^ an tiquites dcenuvertes par lui au theatre 
de Delos en 18*S'2: il signale une dedicace a 
Dionysos et aux Muses faite par un poele dra- 
matique athenien. Dionysos, tils de Demetrios. 

< jui avait rem porte le prix au concours des tra- 
gedies et des drames satyriques ; il mentionne 
aussi une serie de dessins a la pointe executes 
par les spec ta tours du theatre. 

ShVNCE DU 7 SEI* TEMBRE. 

M. Edmond Ln Blant lit un memoire inti* 
tide : Quelqves n<>tes d'archenloyie sur la che- 
velure feminine. 

M. Heron nr: Vru.nrossE communique une 
inscription dedicatoire a Mitlira, decouverte a 
Cesaive de Cappadocc par un missionnaire fran- 
<;;t]s.le P. Brunei, et transmise parle P. Briicker: 
et deux fragments d’inscriptions trouves a Bou- 
logne-^urAIer, relatifs a un oflicier <[ ui avait 
servi dans la dot to de Bretagne, Cl ass is be i tan- 
niea. 

M:\NCE DI 21 bCPIEMHKE. 

M. Kdmmid Le Blaxt communique le texte 
d ime inscription greeque gravee sur une urne 
de marlnv qui vient d'etre decouverte pros de 
Sinogaglia, sin* la rive droite do la Misa. Cette 
inscription est ainsi eoiieue : 

HK< HCKATAXhi >XI 
A ll KKAKP MA 
TIIIAIA C VXBIL2 
MXIIMIICEXFAA 

M. Casati lit une notice sur les m usees 
etrusques ivcenmient formes en Italie : Chui^i. 
Reroute. Corneto. Yiterhe. 

Si \\*.k nr "> ociurrl 

M. Canton Boismer an nonce une decouverte 
faite par M . Ilolleaux, charge de cours a la 
F.iculte des let t res de Lyon, envoye en mission 
archcologique en IV*ulie : il sagit d une stele 
de marine otfrant le te\te olliciel et complet du 
discours pronoun' 1 par Xcronaux jeux Istluniques, 
qnand ii rend it la liberty aux Crecs. 


SE YNCU PC 10 OCTOBRE. 

M. le D r Carton adresse a l’Academie une 
note sur un miroir antique decouvert en Tunisie 
dans les mines de Bulla Regia. 

M. Robert de Lasteyrie communique un 
memoire sur Feglise de Saint-Quinin, a Vaison, 
qui a passe autrefois pour une construction 
romaine. On la regarde generalement aujour- 
d’hui commo une oeuvre soil merovingienne, 
soit carolingienne. M. de Lasteyrie etablit que 
cette eglise a etc bade seulement a la fin du 
\i e ou au commencement du xn e siecle. Au con- 
traire. il reconnait dans Lancienne cathedrale 
de Vaison quelques parties qui appartiennent a 
l epoque carolingienne, a Fan 910 environ. 
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Seance du 7 novembre 

M. Mowat presente Lestampage cLune inscrip- 
tion merovingienne fausse du Musee de Saint- 
Q uen tin qui porte une date ainsi exprimee : 
anno sexto centesirno . MM. Le Blant et de 
Lasteyrie declarent que ce monument est cer- 
laineiiierit apocryphe. 

M. de Laiuue lit une note sur des inscriptions 
romaines trouvees a Xeris. 

M. labhe Th eden at communique une inscrip- 
tion la tine trouvee a Louqsor, qui prouve que, 
sous Constantin, la Thebaide elait divisee en 
deux provinces. 

M. le marquis de Fayolle eerit pour signaler 
une marque en forme de main, tracee au fer 
rouge sur le re vers d’un tableau de l’ecole de 
peintnre d’ Anvers. Cette marque a etc deja 
signalee sur d’autres panneaux et sur quelques 
>cul[)tun*> &ur Lois par MM. Courajod et Cor- 
royer. 

M. Germain Bvm’t signale la Notice historique 
sur les joi/aux de la couronne conserves au 
Mi (see du Lou ere ; il y releve beaucoup d’erreurs 
et de plagiats. M. Sagiio s'associe a la protesta- 
tion de M. Ba>pt. 

M. J clliot presente une statuette en ivoire, 
du xv- siecle, et deux petits bustes, egalement 
en ivoire, d’une epoque un peu posterieure. 

M. Deruieu donue lecture d’une note de 
M. de Yillefosse sur la provenance d’une inscrip- 
tion phenicienne actuellement eonservee au 
Louvre. Il lit ensuite deux notes. Lime de M. G. 
de Musset sur divers objets antiques trouves en 
Tunisia Lautre de M. Castan sur un anneau 
d'or trouve a Yair-le-Grand ''Doubs). 
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Seance du 14 xovembri.. 

M. Muntz communique de la part de M. de 
Lauriere un document qui fait connaitre Y au- 
teur du tombeau de Clement V, a Uzerte : c’est 
un orfevre d’Orleans, appele Jean de Bonneval. 

M. Robert de Lasteyrie lit un memoire sur 
l'eglise de Saint-Quinin de Vaison ; il recommit 
dans cet edifice un ouvrage du milieu de fepoque 
romane contrairement a l’opinion generalement 
admise jusqu'ici et qui en fait un edifice du 
vii i e ou ix e siecle. 

M. Bab el on donne lecture d’un memoire de 
M. Prou, relatif aux inscriptions de la crypte 
de Saint-Germain-d’Auxerre. (Voyez Gazette 
archeologiqve , 1888, p. 209. ) 

Seance du 21 novembhe. 

M. Molinier communique les photogra- 
phies d'un huste reliquaire de saint Baudime 
(xm e siecle), conserve dans l’eglise de Suint- 
Nectaire (Puy-de-D6me) ; il presente egalemeiit 
les photographies des chapiteaux de l’eglise de 
Mozac. 


M. Durrieu presente un precious tableau qui 
vient d’etre donne au Louvre par M. Maciet. 
C’est un volet, de triptyque representanl la 
celebre dame de Beaujeu, Anne de France, lille 
de Louis XI, et qui est le pendant d’un autre 
volet du meme triptyque quo possedait deja le 
Musee. Sur celui-ci on voit le mari de la dame 
de Beaujeu, Pierre II, due de Bourbon. 

M. D urrieu presente ensuite une petite pein- 
ture frangaise de la tin du xv‘‘ siecle. qui est 
aussi un don de M. Maciet. 

M. de Boislile lit un memoire sur les statues 
de Louis XIV, elevees en province. 

M. Bapst signale un acte notarie » Foil il 
resulte que le cardinal de Richelieu a fait execu- 
tor en 1039. par le sculpteur Guillaume Ber- 
thelot, une statue de la Renomniee, en bronze, 
destmee au chateau de Richelieu. 

M. Ravaisson communique de? observations 
sur FAmazone Idessee du Louvre et les restau- 
rations dont elle a tie l’ohjet. 


NOUVELLES DIVERSES 


MUSEE DU LOUVRE. 

DEPARTEMENT DE LA PEINTURE , DES DESSINs ET DE 
LA CHALCOGRAPHIE. 

Le Musee du Louvre vient de rccevoir en don. 
d'un genereux amateur, M. Maciet. une pein- 
ture francaise de la fin du xv° siecle, fort reniar- 
quable par elle-ineme. et qui, en outre, olfre 
cet interet de pouvoir servir a completer Fen- 
semble d’un monument important pour l’etude 
de l’histoire de notre art national anterieurement 
aux expeditions d’ Italic. Quelques mots cF expli- 
cation feront facilement ressortir le prix de cette 
donation. 

En 1842, 1 administration du Musee du Louvre 
a achete, en vue des galeries historiques de 
Versailles, un tableau sur hois de la seconde 
moitie du xv e siecle, re presen taut un prince de 
la ma iso n de France, vu a mi -cor [is. en priere, 
tourne a gauche, ayant saint Pierre debout pres 
de lui. Une inscription contemporaine, tracee 
au has de l’ancienne bordure, qui s’est heureu- 
senient conservee, indique a la fois le nom de 
ce personnage et la date d’execution de la pein- 
turc. Elle apprend que le portrait est celui de 
Pierre U . due de Bourbon, go ml re du roi 


Louis XI, qui fut fongtemps connu sou? le nom 
de sire de Beaujeu, et que le tableau remonte a 
1488, e’est-a-dire precisement a Fan nee meine 
oil Pierre 11 devint due de Bourbon par la mort 
de son frero aine le due Jean IT. D’autre part, 
la maniere dont les deux figures sont disposees 
altesle, a premiere vue, aux familiers de Fart 
du xv° siecle, que ce pannoau n'est qu un frag- 
ment detaclie, le volet gauche, d’un triptyque 
dont le centre devait etre occupe, suivant Y usage, 
par un snjet de saintete. probablement une 
vierge, les deux cot 6s etant reserves pour le> 
images du donateur et de sa femme. 

Ifabord expose au Musee de Versailles et 
decrit dans le catalogue de ce Musee par 
Soulie sous le n° 3935, le panneau acquis 
en 18 42 est, depuis quelques annees, revenu 
prendre, dans ia suite de peintures de 1'EcoIe 
francaise au Musee du Louvre, la place que lui 
assignaient legitimement les qualites d’art, tres 
digues d’attention, que Ton peut y admirer. Il 
figure actuellement avec le n u 879 dans le sup- 
plement de la notice des tableaux de fiEcole 
francaise. 

C’est precisement le pendant de ce panneau. 
le volet droit du meme triptyque, que M. Maciet 
a offert ail Louvre. Le rapprochement des deux 
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nioir*\iu\ in* pei met pas? 4 emettre It* moindre 

♦ Ion to a ret eganl. Le volet droit n’a pas. il est 
vrai, conserve coin mo Jc gauche son aiicienne 
hordure a inscription, qui a etc remplacee par 
nil encudrement moderne : mais toutes los par- 
ticnlaritos . ct jusqu'aux plus pet its detail 
mateiicls. tout d ’accord pour deinontrer de la 
mauicre la phi" formelie quo le> deux fragments 
proviennent hien d'un menie ensemble. >ans 
douto dopuis longtemp" drniembre. 

Sur lo mm ond volet, qui viont si heureu&euient 
"♦* nunnr an preiumr. r <*s t une dame, egalement 
on prime rt vuo a mi-enrp". mais tournee a 
uaurlie, qui tail lace an dm* d»* Bourbon : a Cote 
dVIlo limit debout saint dean l'evangcliste. 
<>Ue da mo hh petit clre que la femme du due 
Fierro II, r‘e"t a-direla c/del »re dame de Boaujeu, 
A une de rranoe. title de Louis XT. si ronnue 
pour le gran l role quelle a join* en France pen- 
dant la niiuorite de son jeuno trere. le roi 
< diaries Vi II. Cette assertion "C trouve, d’ail- 
leurs. pleinoment euntiiinee p ir la comparaison 
avec les autre-; monuments oontemporains qui 
reprodui"'*nt egalement ies traits de la dame de 
Beaujeu. teRqm* le beau triptyque et les vitraux 
points de la cathedrale de Moulins. oil encore 
ini dessin au crayon recennnent entreau cabinet 
d-*< ostampes de la Bibliotheque mitionale. 

Le volet acquis on 1812 et celui de M. Maciet 
'-eraienl depi preeieux par leur oriuiue et leur 
date certain*^, et par la notoriete des person liases 
hi^tonques dont iN otFrent d evcelbuils portraits 
prm "in* n itmv. II Taut ajouler quo la valour 
de re*. oo iv r*-" an poi nf de vue do fart doit meou- 
le"ta!)b*inent en laire attriimer Fexcrution, vui" 
qu oit piiisso, da 1 1 " Fetal si obseur de la question, 
proiiom er aiiruu nmn «*n pai tieulier. a i. n des 
iiit-illeu f" pmiiliv- d « * la France a cHte epuque. 

I a donaiion taite par \L Macict au MihA « I i t 
Lomp* romprond em oie, mi mis de eclte piece 

♦ apilale. mi jefit patiiieau sur I mis repi oseiitaut 

one . qui men t e d’etre siunalee coinme 

otant eualemei.t tut spiVimoii aulhentique de la 
peinftire trancai"** do la tin du \V Merle : mi 
pel it portrait d homine eu eostumo du \\i*‘ Merle. 
a\aiil au i on la decoration do l Ordre espagiml 
do Sailll-.la**que" de FFpee : eiitill. mi de"-iu 
a li >a nguim\ de Theodore Boiis"oau. inte- 
1 **■ — .;i II I pom* le Louvre ell ce qu ll a servi a 
1 exi'auiioii du beau tableau de la Sortie de fnrrt 
It h .n f (I i /irn'f <IH i pic le Mlisrr pO"M*de. expose 
dau< les Mille^ de la pemture 1‘ranpaise sous le 

\\" s i 7 . 

*hi \oit, d api’e- iapide> indications, quo 
1 m, -foible d* " • d>je ' d'art nll’ert" par M Maciet 


ne Fait pus uioins d'honueur a I'intelligence de 
son choix qu a sa genercsite. 

Paul DURRIKLL 

★ 

* * 

La librairie Firmin-Didot vient, sur Linitia- 
tive de M. Salomon Reinach, d'entreprendre 
une ceuxre gigantesque destinec a rendre les 
plus grands services aux etudes archeologiques 
et aux etudes classiques en general. II ne s’agit 
de rien moins que d’une Bibliotheque des monu- 
ments /it / ures tjrees et ro mains, formant le pen- 
dant ilela Bibliotheque des auteurs yrecs et latins 
dont laiueme librairie poursuit la publication. Le 
premier volume de la Bibliotheque des monu- 
ments. qui vient de paraitre. est le Voyage 
archeologitfue en G/eee et en Asie-Mineure de 
Philippe le Bus, planches publiees et conimen- 
tees par M. Reinach. Nous parlerons ulterieu- 
renient de ce volume dans notre Bulletin 
hibliographique. Ici. nous ne ferons qu an n on- 
cer Tcpuvre entreprise et en detinir le caractere. 
La connaissance de Lantiquite, dit en substance 
F Introduction, se fonde sur deux categories de 
documents : les textes. e’est-a-dire ies oeuvres 
litteraires et les inscriptions; les monuments 
figures, c est-a-dire statues, peintures, bas- 
reliefs, monnaies, edifices. II existe pour Lepi- 
graphie et pour la litterature grecque et latine 
des C or pus nombreux qui, reunissant to us Ies 
textes, faoilitent les recherches des travailleurs. 
Four b*s monuments figures, il n’existe pas 
de recueiL generaux. Il e^t nidispensable a 
1 archeologue dc coinpulser constamment une 
quantile de publications speciales et les series 
vohimineuM*^ dc> recueils periodiques qui 
parai>sent dans chaquc p«iys. Les recherches 
soul inco>samnieii| entrav< ; es par la dispersion 
des materiaux. el la comparaison des monuments 
v 'iii)ilaii , c>. "Mile inctbodc rationnelle en arclico- 
lngi<‘. drvient chaque jour plus dillicile. 

M. S. Reinach a done pMise ([lie le moment 
•*iait \ cun de pulditu* line Bihlinthrtpte des monu- 
mt nts figures qrecs et muudns. comnie pendant 
aux collection." de textes cla»iques. (Quelle est 
imuntenaut la nndhode adoptee pour cette vaste 
publication / M. Reinach va nous l’apprendre 
et tormuler lui-iuOme les objections que Lori 
jieut laire a >on systeme. If >emble <pi on ne 
pouvait besiter qu’entre trois methodes : la 
chj""iiication pur genre de mona meats, donnant 
>u» , Cf>>i\ »juient b?s Carpus de tous Ies vases 
peiuK. .|<‘ tons le<; miroirs. de tous les bas- 
rfJ he|". de tnutes le" monnaies, etc. ; la classifi- 
1 'Fioii futr sj/p/s, publi uit "in ee^sivemeut tous 



les monuments 
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rapportant a chaeune des 


divinites, puis aux heros, a la vie privee, etc. ; 
la classiti cation mmeographiqne, dormant sue- 
cessivement le catalogue de tous les Musees et 
la reproduction de tous les monuments qu'ils 
renferment. Chacun de ces trois systemes peut 
soulever des objections, rnais il a au moins 
la vantage de repondre a une idee claire et 
nette, et les ouvrages entrepris en Allemagne 
ou en Angleterre, d’apres Fun ou Fautre dc ces 
principes, la Kunstmythologie d'Overbeck, les 
Miroirs de Gerhard, les Marbres de la Grande 
Bretagne, de Michaelis, par exemple, rendent 
journellement des services signales, qui justifient 
les systemes logiques adontes par les auteurs 
de ces recueiK Cependant M. Reinach n’a adopte 
auciin des trois systemes, et cela dans le but 
d’aller vite et de donner un recueil relativement 
bon marche. 11 a adopte l’ordre bibliographique , 
reproduisant les monuments dans Fordre oil le 
hasard les a fait publier une premiere fois. 
« L’ordre bibliographique que nous adoptons, 
dit-il, est a la fois le plus simple, le plus expe- 
ditif et le plus prop re a atteindre le but que nous 
nous sommes propose : de rendre accessibles, 
sous le moindre volume et avee le moins de 
depense , le plus grand nombre possible de 
monuments. » C ? est ainsi que le premier 
volume reunit toutes les belles planches gravees 
pour le Voyage archeologique de Le Bas : vues 
topographiques, bas-reliefs, inscriptions, monu- 
ments d'architecture. <c Les volumes suivants, 
ajoute M. Reinach, contiendront, entre autres, 
toutes les planches des monument i et des annali 
de rinstitut de Ro>ne. redid tes au format de 
not re publication. La direction de l’lnstitut a 
bien voulu nous accord er tous les droits pour 
la reproduction de ces planches. » D'apres le 
meme principe. nous verrons sans doute defiler, 
dans Fordre de la publication originelle. toute la 
serie des planches de la Revue archeologique . 
de la Gazette archeologique et de tous les ouvrages 
>peciaux. M. Reinach a done entrepris la mise a 
la portee du public de la bibliotheque d’uu 
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riche archeologue. « Des index, places a la fin 
de chaque volume et des index recapitulates a 
la fin des differentes series, permettront de 
s'orienter facilement dans ces collections de 
gravures oil figure ront les motifs les plus divers. » 

L’ordre museographique sera adopte seulement 
pour les volumes consacres a la reproduction de 
monuments inedits. 

Le public ne peut manquer de faire bon 
aceueil a la Bibliotheque des monuments figures . 
coniine il a accueilli la Bibliotheque des auteurs 
grecs . Quant a la commodity de ce recueil 
gigantesque et a son cote pratique, e'est a 
M. Reinach qu'il appartient de repondre, par de 
bonnes tables surtout, aux objections graves 
que son systeme souleve r/- priori, et qu’il se 
dissimule lui-meine moins que tout autre ; il est 
done supertlu d y insister. Son infat igable acti- 
vity nous est un siir garant de la reussite d'une 
reuvre que lui seul pouvait oser entreprendre et 
qui risque d'absorber toute sacarriere scientifique. 

+ 

★ ★ 

Le troisieme volume de V In >'eu taire sommaire 
des manuscrits grecs de la Bibliotheque ratio- 
nale. par M. Henri Ornont, vient de paraitre 
Paris, lihrairie Picard'. Le volume coniprend 
la suite de Fancien fonds grec : Belles-Lettres ; les 
manuscrits grecs de Coislin : les manuscrits du 
Supplement grec. En appendiee, M. Omont 
domic Finventaire sommaire des manuscrits 
grecs conserves dans les differentes bibliotheques 
de Paris, et enfin les manuscrits grecs des 
bibliotheques des departements. Un quatrienie 
volume, actuellement sous presse, coniprend ra 
les tables generalcs et une longue introduction 
dans laquelle M. Omont retracera Fhistoire de la 
formation des different? fonds grecs de la Biblio- 
theque nationale. Cette introduction . fort impor- 
lante pour Fhistoire des etudes helleniquos et de 
la paleographic, sera le digue couronnement 
d’une ceuvre considerable appelee a rendre des 
services journalier* aux erudite. 
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J. \ri\x. pMiir aiiiounPhui. ^implement signaler le cata- 

■ gae d«*" ulprmvs <lu Moyen-Age »*t de la Renaissance 

■ lu Mu-? -e de Berlin. L’ oeuvre de MM. Bode et vuii Tschudi 
in jiie line /nude approfuiidie, et je me propose, soit ici. 
v..: daii" une autre levue, d'en faire ia critique. Be qui 
e>: parti- ■uherement utile dans c*» catalogue, c’est que tous 
. .u a peu pres toils les objets sont reprnduits. non dans 
de" dimensions suffisantes pour mi permettre Pctude si 
on in* les i "iinnit }»«is par nilleurs, mais tres bonnes pour 
reiuuttre en inemoire Paspcct d’une oeuvre deja vue Les 
articles publics depuis plusieurb annee" dans le Jahrhuch 
dii Musde de Berlin, et plus ivcemment dans la Gazette 
f/»*v llroux-Arts, out permts de juger quelle activity M. Bode 
apportait a renricliissement et an < lavement de son 
Musee II ni *11= la iaudiait louer saih reserves si cette 
memo aetiMte ue purtait tiop bouvcut le eonsenateur du 
Miisi-e de Berlin a changer d opinion" »ur certaines 
tt‘iuie> : la science marWie a>"iirement, et des attribu- 
tion^ i jm semblnient dehmtives, il y a dix oil qmnze ans, 
n-- pai\ii"Sent jilus soutenable" uujounPliui, et force est de 
le" .ibandonner. dependant cex variations font toujours 
'iiauv.ii" uffet et il cut ete prefei able d'etre d’abord meins 
a llinn.it if, de se temr dans des tenues vug ues et d'atlendre 
mi supplement d informations. Tout cola soit dit sans 
v-ulmr ral»ai">er le mente d’un ouvrage tres >rneux. 
lideh* description d’une collodion de monuments qui, pour 
•iHytio pas tous de premier ordre, n’en sont pas moins 
inlerexxants au jiuiut de \ue de PhiMoiro de Part. 

E. MOLIXIER. 

100 . Bhunn II. j. Geschichte tier grieohischen 
Krnstler. *2° edit. Stuttgart, Ebner, gr. in-8°. 

10 1. Kiielhkkgeh von Edelberg. Duellen- 
schrifteii fur KunMgeschichtc und Kunsttechnik 
des Mittelalters und der Renaissance. Vienne, 
Braumuiler, gr. in-S°. 

102. Gujelm A. . Horn und die Ripmer. 
l'raduit de Eitalieu par Pi. Lange. Neuhal- 
den<leiien, Besser. gr. in-8°. 

iOJ. Holznirhitektur dir* DeutM-hlaruR. voni 
XIV In" XVIII Jalirli. Herausgegeben outer 
ledtung von C. SchadW*. Berlin. Vasinuth. 

tn-fol . 

in*. Lm:\vy K. . GriecIiGcho ln*chrifton 
t’ur Aka- lent. Lebungon ausgeualilt. Leipzig, 
Kreytag, gr. in-8°. 

tijh. Muntz Eugene . IliMoire de 1 art pen- 
dant la Pienaissanee, tome l er , gr. in-8° illustre. 
Pari". Haehette. 1888. 

Noli" .umii >oii" le" n*u\ {ex \ met premiere* li\rai" >ii" 
He ..uMMge qm d- at tenner .nnq \oliun»*s de 8U0 page", 
aveo de nMinbreus* 1 " illustrations ebtenues ji.ir la gravure 
on d'autres pr-njede". Il "era rendu « mnpte uitorieuremeiit 
de ■ t r ■ • a'ii\re in-anuneutale qu** nmn pnuvnii* seuleinent 
auHeueer a no" l**cte\u*" .mjuuid’hui. M. Muntz s C" fr 

P* >pU"e de. Jii.ur hi p*Hl<d“ do hi R > *IM i "S.l 11 '*** . le 


pendant de Yllistoire de I'art dans lantiquite , de MM. 
Per rot et Chipiez. Le sueces est assure a une p a re i lie 
entreprise que recummande assez le seul nom de l’auteur 
des Precurseiirs , de Raphael et de Donatella , et qm 
s’adresse a la fois aux artistes, aux gens du monde 
mstruits et aux savants. Le premier volume est consacre 
a Phistoire de Part italien; viemiront ensuite la France, 
objet d’un volume distinct, PAllemagne et les Flandres, 
i’Espagne, PAngleterre et les autres contrees de PEurope. 
qui ont subi P influence de la Renaissance artistique du 
xvi* siecle. 

Un des cotes les plus origmaux de cet ouvrage est la 
place reserveeaux industries d’art, a cote de la sculpture, 
de la peinture et de Parehitecture : l’orfevrerie. la ver- 
rerie , la ferronnerie , la broderie y sont amplement trai- 
tees et nous font penetrer plus avail t que les arts nobles 
dans l’intimite de la civilisation brillante des eours ita- 
liennes Les details anecdotiques ne manquent pas et 
donnent au recit une piquante animation : ils sont grou- 
pes autour des noms de Brunellesco, de Donatello, de 
Ghiberti, de Masaccio, des della Robbia, de Mantegna, 
de Bramante, de Leonard de Vinci, de Michel-Ange, de 
Raphael, du Correge, du Titien, immortels artistes dont 
le lectuur est bien aise de relire la biographie enrichie de 
details in£dits. Nous parlerons plus tard des theories 
scientifiques dePauteur, deses appreciations artistiques, du 
caractere general qu il attnbue aux oeuvres de telle ecole, 
de tel pays; enfin de son jugement d'ensemble sur cette 
grande penode de rajeunissement et d'affranchissement 
artibtujue que personne avant lui n’avait ose traiter avec 
tout le developpement qu’elle merite. A.-L. M. 

Iu6. Ohlhich (H.). Die llorentiner Xiobe- 
gruppe. Ein Beitrag zur Geschichte der antiken 
Gruppc. Berlin. Mayer et Muller, gr. in-8 f> . 

107. Robert 'Cli.’ et Cagnat(R.'. Epigraphie 
romaine de la Moselle, 3 e fascicule. 178 p. et 
pi. vii-x. 

Ie* troisiem** fascicule do YEpiyraphie de la Moselle vient 
dr paraitrc apres la inert de celui qui y travaillait depuis 
quiii/.i* mi*. M. Caguat sh*st charge de mener h bonne fin 
ee remeil conbiderable , et m la Gazette ne pent m ne 
\rut "e M.ustrain* au triste devoir de rendre a Lhnries 
Hobm*t mi dernier liomniage, ello ne saurait pas>er 
".»u> silence la part de collaboration de M. Cagnat, 
un d.*s maities aemel> de lcpigraphic. Ce li\ re est, 
i iiiimo t«Hi> le> ouvi.ige" de* till. Robeit, un modele 
d * ruditi' in sage et prudent** ; Pauteur n’y hasarde rien 
qm ne "*nt vrai"embable. "inon incontestabloment viai, 
H t d re! eve tuupairs habuiidance *les informations et la 
m'.n.-tnme de" di"Cns"ion" techniques par un style a hi 
toix com is et elegant. La iliflieulte du travail etait cepeu- 
•laiil c*»ii"iderable il fnlhut. jiarnn tant de text**" func- 
ranex auj-aiidhui perdii" leconnaitre eeux qui .sont cer- 
i.imnuent hmx; eeux qui, au contraire, sont acceptable", 
d i " 1 1 i i lt u »* i h-> fautes de copies des nnentions plus on 
moiiix lmbiles de" laus.saires; ne tomber ni <lans Pindul- 
gener ni dan* une "/*verite excessive qui toules deux. *lan* 
le Ciis a ecu el. miraient passe pour un defaut de critique. 

< en quoi c.- hvre est parfaitement reussi. Nous recom- 
mandoti". "--iix <••• i.ippoit, le debut du 2* chapitre p 

'liiv «'ii x,,nt etudi'*cs les "ourcex auxquelles on 0 "t 
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oblige de puiser pour 1 opigraphie funeraire de Metz et 
do la Moselle Quant a 1‘explication des inscriptions , Ch. 
Robert id M. Cagnat y ont apporte lour science et lour 
conscience habitueiles ; quatre planches reproduisent les 
textes funcraires encore exiMants suit au Musee de Metz, 
soit cliez les particulars. Plus que jamais, apres avoir 
Htudn'* ce travail, on se prend a explorer la mort si subite 
d’un maitre qui avait encore tant de notes a utiiiser, tant 
de travaux precieux a nous livrer. E. R. 

108. Schmidt (M.). Beitriige zur Munzges- 
chichte dei* Herzcege von Sachsen-Lauenburg. 
Ratzeburg. Schmidt, in-8°. 

109. Strassmaier(J.-X.;. Babylonische Texte. 
Inschriften von Nabonidus. Koenig von Babvlon 
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(555-538 av. J.-C. }. 4 e liv. Leipzig, PfeitJcr, 
gr. in-8°. 

110. Sturm (J. . Das kaiserliche Stadium 
auf rlem Palatin. Ein Beitrag zur Geschichte 
der roem. Kaiserpalaste. Wiirzbourg. Hertz, 
gr. in-8°. 

1 1 1 Wieseler (F.). Archaologische Beitrage. 
l re partie. Ueber einige Antiken in Regensburg, 
namentlich eine Bronzestatuette des Mercurius. 
Goettingen, in-4°. 

112. Woltmann (A.) et Woe a mann (Iv). 
Geschichte des Malerei. Leipzig, Seeuiann, 
gr. in-8°. 


PERIODIQUES 


REVUE NUMISIVI ATIQUE 


lUOISIfcML IAtM-ICULE 1SSS. 

Svoronos (J.-N.). Monnaies cretoises inedites 
et incertaines (2 e article). — LEpaulle (Em.). 
La monnaie romaine a la fin du haut empire 
(i cr article). — Blancard (L.). Un niillares 
d’Arcadius. Etude sur le millares de Constantin 
a Heraclius. — Reinacii , Th.). Essai sur la 
numismatique des rois de Pont (Dynastic des 
Mithridate). — Blanchet (Ad.) Denier corontat 
de Charles le Mauvais (1343-1 387). — Schlum- 
berger(G.). Sept sceaux de plomb de princes 
et prelats latins do Palestine et de Syrie au 
xn e siecle. 

Chronique : Monnaies decouvertes a Poitiers 
parle P. de la Croix, notice par M. Esperandieu. 

Xecrologie : Alfred Armand, parM. P. Yalton. 

Prix d’adjudication de la collection de M. de 
Quelcn. 

Planches . — XVII et XIII. Monnaies cre- 
toises. — XIX et XX. Rois de Pont. — XXL 
et XXII. Sceaux de prelats latins de Palestine. 

UUATBIbME FASCICULE 18$$. 

Bakelon E . ) . Mara thus (pi. xvn). — Tail- 
lebois (E). Contremarques antiques pour faire 
suite a l'etude de M. Arthur Engel. — Prou (M. . 
Les ateliers monetaires mero ving ions. — Maze- 
uolle FA Grros tournois et deniers parisis 
frappesau xvL siecle (vignettes). — Germain (L.). 
Medaillon do Jean Richicr rcprescnlant Pierre 
Joly. pro cu rear general de Metz mort en 1622 
vignette' . — Zay PA. Xumismatiquo coloniale : 


Compagnics d'AiVique ; (Quadruple d'Alger : 
Pagode de Pondichery (vignettes). 

• Chronique : Souvenirs numismaliques d’un 
voyage autour du monde, par M. Arthur Engel. 
Planches . XXIII. Monnaies de Marathus. 


N0TI2IE DEGLI SCAVI D! ANT1CHITA 

M\r.s 1 S 88 

Este. Suite du m£moire du proiesseur Glii- 
rardini sur les antiquites decouvertes dans la 
propriety Baratela. Le mobilier funeraire appar- 
tient a trois periodes differentcs. A la plus 
ancienne se rapportent une seule iibule, de> 
fragments de deux batons de comma ndemenL 
consistant en une baguette que recouvre une 
lame de metal battue au marteau. des pendant* 
de colliers dont plusieurs en forme de bulles, 
et un seul consistant en trois petits anneaux 
tangents Fun a Fautre, des rouelles. des epingles. 
des J>racelets et des anneaux. une paire de 
pinces, des verrotenes. des coquilles de j>ecten 
et de mu rex , des vases de terre cuite. des vases 
grecs d'argile roussatre, reconverts d’un vcrnis 
noir, dont quelques-uns avec graftitcs. — A la 
seconde periode appartiennent des fihules, a la 
description desquelles s'arrete longueinent le 
professeur Ghirardini : un bracelet, des frag- 
ments iFamies en fer. des vases d'argile. — 
Parmi les objets qui appartiennent au troisimne 
age, ce*t-a-dirc a la periode romaine. eitons 
un grand nombre de j>eti tes pyramides en terre 
cuite. tromjuees. avee un trim ]e> travcrsant a 
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la partie superieure ; certains archeologues v 
voient ties poid* destines a etre suspendus a 
Fextremite inferieure des fils de la trame clans 
les metiers a tisser: Tune de* pyramides d*Este 
presente en caraeteres cursifs. sur Fune de ses 
faces, Finscription retrograde : RVSTICI. 
M. Ghirardini joint aux pyramides d’Este uu 
autre objet de meme espece trouve dans une 
localite nominee Casale. et <[in presente une 
inscription euganeenne d suivre). 

Morzohntto (Cispadana). Catalogue de divers 
objets trouves le 20 oetobre 1880. panni les- 
quel* une tibule qui tient a la Ibis du type de La 
True et du type de la Chartreuse. 

Orvieto. Compte rendu des fouilles de la 
necropole. Parmi les vases peints a figures 
no ires, Fun d'eux repnNente un Bacchus barbu 
a^is entre deux nymphes qui danscut. 

Cornetn-Tartju iniu . Note du professeur 
Helbig. Decouverte do Irois toinbes a galerie 
creusees dans le tuf. A ce propos, M. Helbig 
rappelie les divers modes de sepulture qu’on 
croyait s etre Miccede a Tarquinie. Dans la pre- 
miere periode. rep recoil tee par les tombes a 
pints. la cremation etait seule employee; vient 
eriMiite la periode de* tombes a fosse et a galerie, 
oil les corps auraieut tou jours cite inhumes : vers 
la tin du vi e siecle avant J.-C.. commence un troi- 
Aenie age represents par les tombes a chambre 
et par les toinbes a cavite Aoco), oil les deux 
modes do sepulture out ete usites. Ees recentes 
decouverte* prouvent que, contrairement a Fopi- 
nion reemq I on a quelquefois brule les corps 
pendant la second t3 periode. 

Home. Pres de la porte Majeure, inscriptions 
s*‘pulcrales relatives a des inembres du college 
lies Scobillarii. — Dans une maison de la via 
del (lurerno veerhio , ou a retrouvu un autel 
dont Fmscription a ete publiee d ’a pres une co]>ie 
du xvi e siecle dans le Corpus. YJ, ill). — Via 
Pnrtumse. Trouvaille d as remains. 

Semi . Xouvelles fouilles au temple de Diane. 
— Fouilles ilans la region dite Santa-Mario , 
sur le territoire de Xemi. 

Cuma. Fouilles de \ \ tombes; resultals peu 
lmportants. 

Pozzuoli . Inscriptions funeral res. 


Terranova di Sicilia. Ornements cFor du 
m e siecle avant J.-C.. decouverts dans la necro- 
pole de lancienne Gela. 

AVRIL ISS-N 

Riese ( Ycnetie . Rapport du docteur P. Sco- 
mazzetto sur la decouverte de tombes romaines. 

Este . Suite du rapport du professeur Ghirar- 
dini sur les antiquites decouvertes dans la pro- 
priety Baratela. Monnaies cFargent de Marseille. 
Monnaies romaines : victoriats, deniers des 
families Antonia et Postumia, un grand nomhre 
(Fas ; monnaies de bronze d Auguste : monnaies 
imperiales depuis Auguste jusqu a Adrien. 

1 crone. Rapport de P, Vignola sur de nou- 
velles fouilles faites pres de la mosaique du 
cloitre de la cathedrale de Yerone. 

Peri (province de Yerone). Rapport du comte 
Cipolla sur les squelettes avec armes de pierre 
trouves clans la region dite Carotta. 

Citto della Piece (Etrurie). Sarcophage d’al- 
batre polychrome. Note du professeur Milani. 
Ce sarcophage est represente en phototypie 
sur la planche xiv. Sur le couvercle, statuettes 
dun homine couche et de sa femme assise. 

Rome . Inscription de Fan 70 avant J.-C., sur 
la base d une statue de Mercure dediee par 
Auguste. — Xote du professeur Gatti sur une 
inscription de l an *241. publiee dans le Corpus. 
VI. 12, et dont des fragments ont ete retrouves 
pres du palais de FExposition des Beaux-Arts. 
— Xote du meme professeur sur une inscription 
gravee sur la base d’une statuette, et qui donne 
d interessants details sur les employes des salines 
romaines. — Note du professeur Helbig sur des 
figurines en bronze trouvees hors la Porta Por- 
lese , et qui reprusentent des jeunes hommes 
nus, du meme type que FApollon de Tenea, 

Pozzuoli . Importantes inscriptions. L’une 
d’elles est dediee au mime Py lades. 

Territoire de Sibari . Fouilles dans la necro- 
pole de Torre Mordillo dans la commune de 
Spezzano Albanese. Notice du professeur 
L. Pigorini. Inventaire du mobilier de 48 
tombes. Les principaux objets sont represents 
sur la planche xv. 

M. P. 
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